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Les  Eloges  Jl  jujlement  accordés  à 
l'Ouvrage  de  M.  V Abbé  Felly  ;  le  mérite 
de  cet  excellent  Ecrivain  trop  tôt  enlevé 
à  la  nation  par  une  mort  précipitée  ; 
t  importance  &  V utilité  d'un  travail  aufji 
intérejfant  que  le  Jien  _,  impofent  au 
Continuateur  les  plus  étroites  obligations* 
Si  fofe  me  pré/enter  dans  une  carrière 
qu'il  parcouroit  avec  tant  de  fuccès  y 
ce  nejl  pas  fans  éprouver  cette  crainte 
que  doit  infpirer  un  pareil  Prédécejfeur. 
La  France  retentit  encore  des  fuffrages 
donnés  aux  premiers  volumes  de  fon 
Hijloire,  Il  faut  en  mériter  de  fembla- 
hles  en  marchant  fur  fes  traces,  Jefens 
toute  la  difficulté  de  l'entreprife  :  je 
m'y  abandonne  cependant  avec  con- 
fiance. Les  motifs  de  cette  confiance 
font  puifés  dans  une  four  ce  trop  pure 
pour  ne  pas  me  flatter  d'obtenir  au 
moins  l'indulgence  publique  :  je  n'ai 
d'autre  objet  dans  mon  travail  j  que  le 
defir  de  fervir  ma  patrie  :  fon  approba- 
tion fera  pour  moi  la  plus  chère  &  la 
plus  glorieufe  des  récompenfes. 
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dit  Hutîn. 


ouïs,   couronne  en  1307  roi 


1      r»! 

de  — 


Navarre  ,  du  chef  de  fa  mère,  étoir ,  An    *îM- 
félon    quelques-uns,    dans   la  vingt- ^^JS* 

troifieme  ,  félon  quelques-autres ,  dans  gouverne- 
la  vingt- cinquième  année  de  fon  â^e  men.V  po"r" 
(1) ,  lorlquil  monta  iur  le  trône  pa-mé//imn. 
ternel.  On  croit  communément   qu  il 
fuc  furnommé  Hutin  j  parce  qu'il  éto^t 

(r)  Onn'eft  pas  d'accord  fur  la  date  de  U  naiifance  : 
les  uns  le  font  naître  en  1285»,  les  autres  en  iz^i. 
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mutin ,   altier ,    querelleur   :   c'eft    en 
An-  13  H-  ei^et  *a  véritable  lignification  de  ce  vieux 
mot  François  ;  mais  {qs  actions  n'annon- 
cent point  un  caractère  violent,  inquiet, 
turbulent.  Cétoitau  contraire  un  prince 
folâtre  ,   qui  n'aimoit  qu'à  rire  ,   qui 
avoit  tous  les  vices  de  la  jeunefTe  3  fans 
en  avoir  les  avantages  j  foible ,  mou  5 
irréfolu  3   fe  laifTant  gouverner  par  le 
comte  de  Valois  &  par  quelques  minif- 
tres  du  feu  roi ,  plus  par  timidité  que 
par  eftime  pour  eux.  Ne  pourroit-on  pas 
'Me^eray  ,  dire  ,  avec  Mezeray  5  que  ce  furnom  lui 
1cm.up.i50.  fut  donné  ,  ou  parce  qu'envoyé  par  fon 
père  contre  les  Butins  ou  féditieux  de 
Navarre  &  de  Lyon ,  il  fut  les  réprimer 
&:  les  foumettre  à  l'autorité  légitime  5 
ou  parce  que  dans  les  jeux  de  fon  en- 
fance ,   il  fe  plaifoit  à  ralFembler  les 
jeunes  feigneurs  de  fon  âge ,  à  les  ranger 
en  bataille ,  &  à  leur  faire  faire  toutes 
les  évolutions  militaires  :  préfage  qu'il 
rimeroit  les  combats ,  ou  ,  comme  dit 
îe  roman  de  Garin,  la  milee  &  le  mer- 
veilleux Hutin  ? 
Erreur  de       On  remarque  qu'il  régna  &c  gou- 

quekiuesmo- vema   |»£tât  pédant  U11  an      fansavojr 
dernesfut  -la  .    t  t      '    1      r     , 

cérémonie  reçu  1  onction  iacree  :  choie  étonnante  ? 
dabacre.      dit-on  (i) ,  &  jufque-là  fans  exemple , 

(1)  P.  Daniel ,  10m.  5  ,  p,  %  1 1  ,    2.12  ?  &c. 
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le   facre    ayant    toujours    été    regardé 
comme    Finveftiture    de    la   puilïànce  an.  I3I4, 
royale.    Une    attention  plus    réfléchie 
fur  la  conftitution  de  la  monarchie  eût 
fait  céder  l'étonnement  Se  diffipé  l'er- 
reur.  C'eft    la  naiifance   qui   fait  nos 
rois  ,   non  le  facre  ,   qui  n'eft  qu'une 
pieufe  cérémonie  inftituée  pour  atti- 
rer fur  eux  les  bénédictions  .  du  ciel  : 
cérémonie   introduite    par  les  princes 
de  la  féconde  race ,  pour  infpirer  plus 
de  refpect  aux  peuples  ;   adoptée  par 
ceux  de  la  troisième  ,  mais  fans  y  atta- 
cher la  vertu   de  conférer  le  pouvoir 
fouverain.  Saint  Louis  meurt  au  milieu 
des  fables  brûlants  de  l'Afrique  :  auflî- 
tôt  Philippe-le-Hardi ,  fon  fils  aîné  , 
prend   les    renés    du    gouvernement  , 
reçoit    l'hommage    de    tous    les    fei- 
gneurs   de   l'armée  ,    &  envoie  ordre 
en  France  aux  régents  qu'il  confirme  9 
de  lui  faire  prêter  ferment  de  fidélité. 
Tout  fe  fournit  Se  reconnut  fa   fou- 
veraineté  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
facré  :  on   ne  croyoit  donc  pas  alors 
que  le  facre  fût  une  cérémonie  efïen- 
tielle  à   la    royauté.   Plufieurs   raifons 
engagèrent  Louis  Hutin  à  différer  cet 
acte  de  religion.  Tout  l'Etat  étoit  en 
combuftion  j  les  finances  fe  trouvoienc 
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épuifées   :  il    attendent    d'ailleurs  une 
An.  15 14  nouvelle  époufe  5  Clémence  ,   fille  de 

Charles  Martel  ,,   roi   de  Hongrie  :  il 

vouloit  être    couronné  avec    la   prin- 

ceile. 
Etat  de  l'Eu-      L'Europe    étoit    alors    en    proie    à 
rope'  "ou"  toutes  les  fureurs  des  difeordes  intef- 

bies     a  An-    •  t  >  \        1  r  v       11 

glecerre.      tiiiQS,  L  Angleterre  lur-tout  ,  ou  elles 
Rymer,  tom.  femblent-  avoir  établi  leur  théâtre  ,   fe 
ic.p.  $z,5i-  confumoit  par  Tes  guerres  domeftiques. 
Edouard  II ,  qui  régnoit  fur  ce  peuple 
altier  ,   étoit  un  prince   foible  ,  d'un 
génie  peu  élevé  ,  qui  s'engageoit  aifé- 
ment  dans  les  affaires  ,  fans  en  prévoir 
les  fuites  ,  qui  n'avoit  ni  la  capacité 
néceilaire  ,  ni  la  fermeté  requife  pour 
fe  tirer  des  embarras  où  il  fe  précipi- 
tait   aveuglément.     Son    attachement 
extrême  pour  Gavefton  ,  gentilhomme 
Gafcon  ,    qu'il    combla    de    bienfaits 
fans   garder  aucune  mefure  ,    foule  va 
contre  lui  les  plus  grands  feigneurs  de 
fon  royaume  ,  qui  s'unirent  enfemble 
pour  perdre  le  favori.  Ils  demandèrent 
fon  éloignement  }  &z  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir ,    ils    coururent   aux   armes.    Le 
roi  n'avoit  point  de  troupes  :   obligé 
de  fuir  devant  fes  fujets  5  &  craignant 
plus  pour  fon  rniniftre  chéri  que  pour 
lui-même ,  il  le  laiifa  dans  Scarbou- 
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fough  ,  qui  étoit  alors  la  plus  forte 
place  du  côté  du  nord  ,  &  prit  la  route  An.  15 h- 
de  Warwick  3  où  il  avoit  d'effein  d'af- 
fembler  une  armée.  Mais  avant  qu'il 
eût  pu  faire  aucune  levée  ,  Gavefton , 
afïiégé  dans  fa  for  ter  elfe  par  le  comte  de 
Pembroke  ,  fut  forcé  de  capituler , 
&  fe  rendit  prifonnier  ,  à  condition 
qu'on  lui  feroit  parler  au  roi  ,  &c  qu'il 
ne  pourroit  être  jugé  que  félon  les  loix 
&  les  coutumes  du  royaume  :  capitu- 
lation qui  déplut  aux  ieigneurs  ligués. 
Ils  la  ratifièrent  cependant  \  &c  déjà  ils 
étoient  en  marche  pour  conduire  le 
malheureux  favori  aux  pieds  du  mo- 
narque j,  lorfque  le  comte  de  War- 
wick  ,  qui  s'étoit  toujours  fortement 
oppofé  à  cette  entrevue  ,  fe  rendit  de 
nuit  à  Doddington  ,  où  il  étoit  gardé  , 
l'enleva  de  vive  force  ,  &  l'emmena 
dans  fon  château  5  où  il  lui  fit  tran* 
cher  la  tête  :  a&ion  furieufe  ,  s'il  en 
fut  jamais  ,  qui  violait  tout-à-la-fois 
une  capitulation  ,  Ihonneur  ,  les  loix 
du  pays  ,  de  les  égards  que  des  fujets 
doivent  en  tout  temps  à  leur  fouverain. 
Edouard  néanmoins  fut  contraint  de 
diffimuier  ,  &  de  traiter  avec  les 
féditieux.  Ceux-ci  s'engagèrent  à  lui 
faire  une  fatisfaclion  publique  ,  &  à 
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lui    reitituer    tout    ce   qui   avoit    été 
An.  ij  i4.  pillé  dans  le  palais  de  Newcaftle  ,  Se 
les  bijoux  enlevés  à  Gavefton  :  ce  qui 
fut  exécuté  de  bonne  foi.  Le  roi ,  de 
{on  côté  y  promit  de  donner  une  ample 
amniftie  aux  feigneurs  Se  à  tous  leurs 
adhérents  ;    mais  il   différa  plus   d'un 
an    à    faire    publier    le    pardon    pro- 
mis :  ce   qui  infpira  la   défiance.  Les 
troubles    alîoient     recommencer  ,     il 
Philippe -le-Bel  n'eût  envoyé  en   An- 
gleterre le  comte  d'Evreux  ,  fon  frère  , 
avec    Enguerrand    de    Marigny  ,    qui 
obtinrent  enfin   du    monarque   la  pu- 
blication   d'une   grâce   fi   folemnelle- 
ment  jurée.  On   croyoit  tout  pacifié  , 
quand    un    nouveau   favori  _,   nommé 
Hugues  Spenfer ,    fit  naître  de  nou- 
velles   diffentions  ,    qui    ne    finirent 
que   par   la  dépofition    de  l'infortuné 
Edouard. 
Schîfjne      L'Allemagne    étoit    également    dé- 
the  d'Ti-  clïiree  par  deux  factions  puiifantes.  La 
kmagne.    mort  de  l'empereur  Henri  de  Luxem- 
F.ffcà  fur  bourg   en  fut  l'occafion.   La    divifion 
tome  11 ,  p.  'le  mit  parmi  les  princes  qui  dévoient 
*"'r-  lui  choifir  un  fucceffeur  :  les  hommes 

n'aveient  point  encore  fçu  prévenir  les 
fchifmes  par  de  fages  loix  :  ce  qui  eau- 
fa  d'abord  un  interrègne  de  quatorze 
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mois ,  Se  produifît  enfuite  une  double 
élection  ,    qui  eft  rapportée  difFérem-   An.  i 
ment  par  les   hiftoriens.   L'opinion  la 
lus  commune  eft  que  cinq  Electeurs  s 
e   roi    de   Bohême ,    l'archevêque  de 
Mayence  ,  celui  de  Trêves  3  le  duc  de 
Saxe ,  le    marquis    de    Brandebourg , 
élurent  Louis  de  Bavière  ,  petit-fils  5 
par  fa  mère  Mathilde,  de  l'empereur 
Rodolphe  I  j  Se  que  les  deux  autres  9 
l'archevêque  de  Cologne  Se  le  comte 
Palatin  ,  proclamèrent  rréderic-le-beau, 
fils  de  l'empereur  Albert  d'Autriche» 
Tous  deux  furent  couronnés  folemnel- 
lement  ;  le  premier  à  Aix-la-Chapelle  3 
par  l'archevêque  de  Mayence  ,   le  fé- 
cond à  Bonn  ,  par  l'archevêque  de  Co- 
logne :  tous  deux  fe  préparèrent  à  foute- 
nir  leur  élection  par  les  armes  ;  ce  qui 
donna  nailïance  à  d'horribles  défordres 
qui    défoîerent   l'Allemagne    pendanc 
l'efpace  de  huit  ans.  Un  combat  donné 
près  de  Muhldorff,  où  l'Autrichien  fut 
vaincu  Se  pris  5  donna  la  couronne  au 
Bavarois  (:).  Frédéric  n'obtint  la  liberté 
qu'en  cédant  l'empire    à    fon    rival  ; 
traité  qu'il  obferva  avec  la  plus  exacte 
fidélité  (i). 

(i)  Le  28  Septembre  ijîi.  (i)  L'an  13:5^ 
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Rome,  dans  le  même-temps  ,  alîar- 
An.  13 14.  mée  de  fe  voir  fans  pafteur  ,  gémifïbit 
Divîïïon  des  Je  la  diviiion  qui  régnoit  dans  le  facré 

cardinaux     •"■>    11  r^  •      1      •  •         11  l- 

ffii'éieûicn  Collège.  Depuis  nuit  mois  elle  avoit 

d'un  pape,     perdu  Clément  Y  ,  pontife  dont  Spon- 

Xahti.  îom.  Je     &  apres  \u[  je  p   pagi     écrivains 

Aven. p.  8c,  modernes  ,    s  efforcent  de  juitiner   la 
ii4>  115.  mémoire  j    à   qui   Saint- Antonin    de 
Villani  ,  auteurs  comtemporains  ,  re- 
prochent   d'avoir    été    trop    épris   des 
charmes  d'une  belle  princefTe ,  d'avoir 
trop  aimé  l'argent ,  d'avoir  vendu  tous 
les  bénéfices ,  «3c  d'avoir  lahTé  des  fouî- 
mes immenfes  à  fes  parents  :  ce  qui 
ne  les  empêcha  point  de  piller  fon  tre- 
for  dès  qu'il  fut  expiré.  On  aceufa  du- 
moins  fon  neveu  Bertrand ,  comte  cle 
Lomagne  >    d'avoir   détourné  plus   de 
trois   cents  mille  florins  d'or  deftinés 
pour  la   croifade.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Clément    étoit  mort  ,    de   les    cardi- 
naux ,  alfemblés  à  Carpentras ,  ne  pou- 
voient  s'accorder  fur  le  choix  de  fon 
fucceiFeur.  Les  Gafcons  ,    qui  étoient 
en  grand  nombre  ,  vouloient   encore 
un  pape  de  leur  nation  :  les  François , 
joints  aux  Italiens ,  s'oppofoient  à  leur 
delfein.   Les   deux  facxions  étant  éga- 
lement  pui(îT\ntes  ,    l'une  ne  pouvoir 
l'emporter  fur  l'autre  ;  la  conteltation 


L  o  u  i  s     X.  9 

fembloic    devoir    être    éternelle.    Les 
Gafcons ,  ennuyés  d'une  fi  longue  pri-  An.  15 14. 
fon     engagèrent    leurs  domeftiques  à 
mettre  le  feu  au  conclave  :  ce  qui  obli- 
gea le  facré  Collège  a  fe  féparer ,  avec 
promeiïe  néanmoins  de  fe  raffembler 
dans  quelque  temps  au  lieu  qu'on  choi- 
fîroit  de  concert    Mais  ils  ne  purent 
pas   même   s'accorder   fur    cet  article. 
Chacun  s'obftina  dans  fon  fend  ment  , 
&  tous  demeurèrent  difperfcs ,  les  uns 
a  Avignon  ,  les  autres  a  Orange ,  plu- 
fleurs  en  d'autres  villes  dont  le  féjour 
leur  parut   plus  sûr  ou   plus  agréable. 
Un  des  premiers  foins  de  Louis  5  lors- 
qu'il monta   fur  le  trône  ,   fut  d'en- 
voyer à  Lyon    le  comte  de   Poitiers  , 
{on  frère  ,  pour  tâcher  de   faire  finir 
le  fcandale.  Ce  jeune  prince  ,  fous  di- 
vers prétextes  ,  fcut  attirer  auprès  de  lui 
toiîs    les    cardinaux  ,     qui  ne   vinrent 
néanmoins  le   trouver  que  fur  le  fer- 
ment  qu'il    leur    fit    de    leur   laiffer 
toute  liberté  ,  &c  de  ne  point  les  con- 
traindre de  s'enfermer  pour  l'élection  : 
ferment    quil   n'obferva    pas  ,    parce 
qu'il  fut  jugé  illicite,  Ainfi  les  ayant 
.tous   fait   venir   dans    le  couvent  des 
frères  Prêcheurs  ,  il  leur  déclara  qu'ils 
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n'en   fortiroient  point  qu'ils  n'euflen: 
An.  nu.  donné  un  chef  à  l'Eglife. 
Façons  en      La  Caflille  ,  alors  en  guerre  contre 
dJ  e'       les  Maures  ,   qu'elle  fcavoic  quelque- 
tom.î.i.  15.  rois  vaincre  ,  jamais  iuojuguer,  vovoir 
V-  34^ /«.  chaque  jour  de  nouveaux  troubles  s'é- 
lever dans  fon  fein.  C'étoient  de  tous 
cotés  des  troupes  de  bandits  qui  dé- 
foloient  les  chemins ,  pilloient  la  cam- 
jne  ,    &   commettoient    mille    vio- 
lences ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  de- 
voir de  remédier  à  ces  défordres.    Le 
trône    étoit  occupé  par  un  enfant  au 
berceau ,  6c  les  princes  de  la  famille 
royale  9  ne  confultant  que  leur  ambi- 
tion ,   fouloient  aux  pieds  toutes  les 
loix  divines  3z  humaines  pour  obte- 
nir la  régence  :  ce  qui  renipliiîoit  le 
royaume  de  factions, 
svetnens     Telle  étoit,   lorfque  Louis  parvint 
^;3au  trône,  la  iituation  des  Etats  voifms 
?e.       de  la  France,  qui  elle-même  ne  fe  trou- 
e.  rom  vo[t  gliere  plus  tranquille.  La  plupart 
des    provinces    étoient   ou    révoltées  % 
ou  prêtes  a  fe  révolter.  Celle  de  Sens , 
entrautres ,  étoit  le  théâtre  d'une  con- 
juration bien  finguliere,  mais  plus  folle 
que    dancereufe.     Quelques    laïques  y 
excédés  des  vexations  de  des  extorfions 
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cjmmifes  par  l'infolence  &  PefFron- 
terie  des  avocats  ôc  des  procureurs  de  An.  13 14. 
la  cour  de  l'archevêque  ,  élurent  en- 
tr'eux  un  roi ,  un  pape ,  des  cardinaux  , 
Se  fe  préparèrent  à  rendre  le  mal  pour 
le  mal  >  en  prévenant  une  entreprife 
par  une  autre  du  même  genre  :  ils 
prononçoient  des  excommunications  , 
donnoient  des  abfolutions  ,  adminif- 
troient  des  facrements  ,  ou  forçoient 
les  prêtres  à  les  adminiftrer  ,  en  les 
menaçant  de  mort.  On  fut  contraint 
de  s'adreifer  au  roi  ,  qui  arrêta  le 
cours  de  ces  défordres  par  la  punition 
des  coupables.  Mais  une  ligue  entre 
les  peuples  du  Vermandois ,  du  Beau- 
vaiiis  ,  de  Champagne  ,  de  Bour- 
gogne &  de  Forez  ,  (  ligue  formée  fous 
le  règne  précèdent,  renouvellee,  avec 
plus  de  vivacité  à  i'avènement  du  jeune 
pnnee  a  la  couronne)  en  lui  don- 
nant plus  d'embarras,  lui  eau  fa  en 
même-temps  de  bien  plus  vives  inquié- 
tudes. Il  y  envoya  fon  oncle  le  comte 
de  Valois ,  qu'il  fit  précéder  par  des 
commiiTaires  qui  dévoient  examiner 
leurs  griefs  ,  pour  leur  faire  droit. 
Charles  ,  après  bien  des  négociations  , 
eut  enfin  le  bonheur  de  réuilir  ,  Ôc 
termina  heureufement  cette   fâcheufe 

A4 
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affaire.  Tl  calma  la  nobleife  ,  en  la  ré- 
An.  1 514  tabliilànt  clans  toutes  les  prérogatives 
dont  elle  jouiifoit  fous  faint  Louis  : 
il  appaifa  les  peuples  ,  en  ôtant  les 
impôts  qui  excitoient  leurs  murmu- 
res ,  &  fur- tout  en  leur  faorihant  la 
vie  de  l'honneur  d'Enguerrand  de  Ma- 
rigny, qu'ils  regardaient  depuis  long- 
temps comme  l'auteur  de  leur  mifere. 
C'était  fatisfaire  tout- à- la-fois  ,  &  fa 
haine  perfonneile  contre  ce  feigneur , 
ôc  le  reflentiment  général  de  la  na- 
tion ,  qui ,  toujours  refpectueufe  en- 
vers fon  roi  ,  ne  s'en  prend  jamais 
qu'aux  Miniftres  des  maux  qu'elle 
fouffre. 
Procèsd'Fn  Enguerrand  fortoit  d'une  ancienne 
guernnd  de  nobleïïe  de  Normandie.  Le  vrai  nom 

Mgngny.  ,      . 

de  ia  ramilie  etoit  Le  Porter  ;  mais 
Hugues ,  fon  grand-peie  ,  chevalier  fire 
de  Rofey  &  de  Lions ,  ayant  époufé 
l'héritière  de  la  maifon  de  Marigny, 
en  fit  porter  le  nom  a  fes  defeendants. 
Dès  que  le  jeune  Marigny  parut  à  la 
cour,  il  s'y  rit  admirer  par  toutes  les 
grâces  de  la  figure,  de  l'efprit  <Sc  des 
talents.  Le  feu  roi,  qui  reconnut  en 
lui  beaucoup  de  pénétration  ,  de  fa- 
gefTe  tk  d'habileté  dans  les  affaires  5 
voulut  l'approcher  de  fa  perfonne  ;  il 
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le  mît  de  fon  confeil  étroit ,  le  fit  (en  ~ 
chambellan,  comte  de  LongueVtHe; ,  An.  1314. 
châtelain    du    Louvre,     furâitenefafkç  &$&* Mm. 
des  rinances ,  grand  maitre-d  hôtel  de       .  r 
France  ,  ôc  fon  principal  miniftre  ;  ou  , 
comme  difent  les  grandes  chroniques 
de  Saint-Denis  ,  fon  coadjuteur  au  çpl- 
vermmtKt  du  royaume.  Tant  de  bien- 
faits excitèrent  la  jaloufie  des  grands  -y 
de  les  impôts  qu'il  fut  obligé  de  mettre, 
pour    foutenir    des   guerres   peut-être 
entre  prifes    un    peu  légèrement  ,    lui 
attirèrent    la    haine    du   public.    Mais 
de  tous  fes  ennemis ,  le  plus  irrécon- 
ciliable étoit  le  comte  de  Valois.  Oîip.  7-54,  sis 
prétend  que  cette  inimitié  fut  conçue 
à  l'occ;  (ion  d'un  différend  qui  s'éleva 
entre  les  fires  d'Harcourt  3c  de  Tan- 
carvilie  ,   au   fujet  d'un   moulin  dont 
chacun  d'eux  fe  difputoit  la  propriété. 
Le    prince   prit   le   parti_  du  feigneur 
d\xar:ourt .  le  miniftre  fe  déclara  pour 
Tan;arville.  Il  y  eut  entr'eux  des  pro- 
pos trè^-vifs  :  Charles  dit  des  paroles 
aigres  :  hneuerrand  ripondit  avec  une 
fermeté   qui    déplut.    Tan^arville    ce- 
pendant gagna  fa  caufe  :  victoire  que 
le  comte  de  Valois  ne  put  jamais  par- 
donner au    protecteur.  H  n'ofi  néan- 
moins rien  entreprendre  du  vivant  de 
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£i_ïi^  fou  frère.  Un  changement  de  dorni- 
An.  ijiy.  nation  ,    joint    au    foulèvement    des 

peuples  ,  lui  parut  le  moment  de  la 


parut 


vengeance  :  il  réfolut  de  la  pourfuivre 
avec  éclat ,  mais  fous  le  prétexte  du 
bien  public. 

Quoiqu'on    eût  levé    des    fournies 
immenfes  fous  le  feu  roi ,  il  y  avoit , 
quand  il  mourut  ,    fi  peu  d'argent  à 
l'épargne  *    qu'on   n'y    trouva  pas  de- 
quoi  faire    les   frais   du  facre    de  (on 
L  Blanc   faccefTeur.  Où  font  donc  _,   dit  un  jour 
rr:  é  des    Louis  en  plein  confeil,  ou  font  les  dé- 
L  ames  qu  on  a  Levées  jur  le  cierge  f    i^ue 

font  devenus  tant  de  fubfides  dont  on 
a  fur  chargé  le  peuple  ?  Ou  fonc  ces  ri-> 
eheffes  quont  dû  produire  tant  d'altéra- 
tions faites  dans  les  monnaies  ?  »  Sire  , 
s>  dit  le  comte  de  Valois ,  Marigny  a 
s5  eu  l'adminiftration  de  tous  ces  de- 
35  niers  ,  c'eft  à  lui  d'en,  rendre  compte. 
î>  Lnguerrand  protefta  qu'il  étoit  prêt 
33  à  le  faire  ,  quand  il  plairoit  au  rao- 
tt&dts  min;  »  narque  de  l'ordonner,  Que  ce  foit 
ft'£rû:,r.567.  „  Jonc  tout  maintenant ,  reprit  l'on- 
33  cle  du  roi.  j'en  fuis  content  ,"  ré- 
îj  pondit  le  miniftre  :  je  vous  en  ai 
33  donné  ,  Monhear ,  une  grande  par- 
33  tie ,  le  reite  a  été  employé  à  payer 
y>  les  charges  de  l'Etat  .,  &  à  faire  la 
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n  guerre  aux  Flamands.  Vous  en  avez  !55 

35  menti  ,  s'écria  le    prince  en  fureur.  An,  M1)» 

»  Ceft  vous-même  ,  par  Dieu ,  lire  , 

a,)  répliqua    le  furintendant  outré  d'un 

53  tel  affront ,   &  allez  peu  maître  de 

si  lui-même    pour    oublier    qu'il   par- 

»  loit    devant    fon     fouverain    8c    au 

«  premier  prince  du  fang  «.  Charles , 

tranfporté    de  rage  ,   mit    l'épée  à   la 

main  ;    Enguerrand   parut   vouloir   fe 

défendre  ,  &  ils  fe  feroient  portés  l'un 

Se  l'autre  à  de  fâcheufes  extrémités ,  11 

les  gens  du  confeil  ne  les  euffent  fépa- 

rés.  Alors  le  prince  ne  ménagea  plus 

rien.  Tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  fut 

employé   pour  obtenir    une    éclatante 

fatisfaction  ;    8c    cependant  le   comte 

de  Saint-Paul  ,  le  vidame  d'Amiens  &c 

plufieurs   autres  feigneurs    inlinuoient  f 

iecrètement  &  par  ion  ordre,  au  jeune 

roi ,  que  le  furintendant  étoit  la  feule 

victime  capable  d'appaifer  la  fureur  du 

peuple. 

Quelques  jours  après,.  Enguerrand,  il  eftarrècJ. 
qui  fe  hoit  trop  fur  {on.  innocence  , 
vint ,  à  fon  ordinaire  ,  au  confeil  dans 
le  nouveau  palais ,  qu'on  appelloit  thô-  Tbii.p.  jiç» 
tel  des  fojfis  Samt-Germain  :  c'efl  au- 
jourd'hui le  petit  Bourbon.  Tous  les 
ordres  étoient  donnés  pour  l'arrêcer  1 
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r~,"r!  ils  furent  exéc  utés ,  comme  il  entroîr 

An.  1315-.  chez  le  roi.  Oh  lui  demanda  (on  épée, 
de  il  fut  conduit  dans  la  tour  du  Lou- 
vre ,  dont  lui  -  même  étok  châtelain. 
Bientôt  on  lui  envia  jufqu'à  l'honneur 
de  cette  prifon  ,  où  ïerrmd,  comte 
de  Flandre ,  avoir  été  détenu  Ci  long- 
temps. Le  comte  de  Valois ,  qui  s'é- 
toit  emparé  de  l'efptit  du  monarque  , 

Spicil.  tom.  obtint  qu'il  feroit  transféré  au  T  emple, 

*,JMe°er      ^  m*s  ^an-  un  cacllot«  On  arrêta  auiïl 
in-4°.  tome  Raoul  de  Prêles ,  L'un  des  plus  célèbres 
%.g.io*,     avocats  de  ce  temps ,  fçavant  jurifeon- 
fulte  ,  très- ver fé  dans  la  connoilfance 
des  Loix ,  de  plus  ami  intime  de  Ma- 
rigny  :  la  crainte  qu'il  ne  lui  fournit 
des   movens  de  déCen(Q  ,   nt  réfoudre 
de  s'alïlirer  de  fa  perfonne.   Il  f  dloit 
un  prétexte  :  on  l'accufx  d'avoir  con- 
tribué à  la  mort  du  feu  roi  ;   ck:  pir 
la  plus  monftrueufê  des   procédures  , 
on  commença  par  con 'îfquer   tous  fes 
biens  ,    qui    ne    lui  firent  pas  même 
rendus  lorfque  (on  innocence  eut  été 
reconnue  ,    Se  qu'il  eut  été  remis    en 
liberté.  Louis  les  avoit  donnés  à  Pierre 
Mâchant ,  l'un  de  fes   fivoris  :  celui- 
ci  ,    même   après    la   jùftincation    de 
Raoul ,  eut  le  crédit  de  le  forcer,  lui 3 
fa  femme  oc  fes  enfants  ,  à  lui  en  faire 
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une    cefîion    pure    Se    {impie  ,    avec 
ferment   de  ne   jamais   les    réclamer.  An.  i?ij. 
Le  roi  en  eut  du  fcrupule  à  la  mort , 
Se  n'oublia  rien  pour  réparer  une  in- 
justice iî  criante.  >3  Nous  ordonnons  ,Hijl.d? s  min. 
»  dit-il  dans  fon  teftament  ,  que  tout   J-rar'^s' 
>î  ce   qu'on    aura   pris   par  nous  ,    ou 
35  pour  nous  ,   des  biens -meubles  ou 
»  immeubles    de     maître    Raoul    de 
i>  Prêles  ou  de  fa  femme ,  contre  rai- 
3>  fon  Se  fans  que  nous  y  euiîions  droit , 
î>  leur  foit  rendu  ,  ou  de  nous ,  ou  de 
33  ceux  qui  les  tiennent  :  car  notre  en- 
33  tente  n'eit  pas  de  donner,,  ne  rete- 
33  nir  l'autrui  j  Se  rappelions  dès  main- 
33  tenant ,  Se  anéantiifons  du  tout  tels 
33  dons  ,    Se   voulons   que  de  ce    nos 
»  exécuteurs  connoiifent  Se  redrelTeiiE 
33  tout  ce  qui  fera  à  redrécier  <■•.  On 
ignore    Ci   cette   dernière  volonté    fut 
exécutée. 

Eien  des  gens  furent  enveloppés 
avec  Raoul  dans  la  difgrace  de  Ma- 
rigny  ,  fur-tout  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  relation  avec  lui  dans  la  par- 
tie principale  de  fon  miniftere.  On 
les  mit  en  différentes  prifons.  Quel- 
ques-uns furent  appliqués  à  la  plus 
rude  question ,  moins  pour  en  arracher 
le  feerc-t  des  finances  3  que  pour  en  ti- 
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rer  de  quoi  perdre  le  furintendant. 
An.  15 1)  Mais,  foie  reconnoifïànce  pour  leur 
bienfaiteur  ,  foit  refped  inviolable 
pour  la  vérité  ,  aucun  ne  dépofa  contre 
lui.  Ici  Mezeray  témoigne  trop  d'hu- 
meur. Coudant  dans  la  haine  qu'il  avoit 
vouée  aux  financiers  5  il  les  traite  à 
Meieray  , cette  occasion,  de  miferablcs  chenilles > 

Tto'u"1'1'  ^ul  f$avent  fe  tenir  ^veloppées ,  aimant 
mieux  >    à  toute  extrémité  ,    perdre  la 
vie  que  le  bien.  Ils  eurent  grand  tort  9 
à  fon  gré  ,    de   n'ayoir   pas  aceufé  un 
miniftre  qu'il  veut  abfolument  trouver 
coupable.   C'étoit  aufli   ce  qui  défef- 
péroit  le  comte  de  Valois.  »  Il  avoit 
Bjft.desmin.  ,5  fait   à  fçavoir  ,    difent    les  grandes 
5  67.û  ,P?P'  »  chroniques  de  Saint-Denis,  &  mandé 
35  à   tous  ,    tant  pauvres   que    riches  , 
35  auxquels  Enguerrand  auroit  méfait, 
*>  qu'ils  veniifent  à  la  cour  du  roi ,   de 
»  rlfTent  leurs  complaintes  _,  de  que  on 
»  leur  feroit    très -bon  droit".  Mais 
perfonne  ne  fe  préfenta. 
Divers?  chefs       On  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  pour- 
ri accufatïon  fLîivre  im  procès  toujours  aifé  à  faire 

intentes con-  x  .  *  .     /        f 

lui.  a  ceux  qui  ont  adminiltre  les  nnances  , 

.5 -p.  314.  foit ,  dit  le  P.  Daniel  ,  parce  qu'il  eft 
rare  de  fe  modérer  dans  un  tel  porte  5 
foit  parce  que  dans  un  pareil  manie- 
ment ,  il  eft   moralement  impoliibie 


tre  lu 
loin 
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de    pouvoir  rendre   un  compte  exacb 

de    tout.    Enguerrand    fut   amené   du   An.  15 1? 

Temple  au  bois  de  Vincennes ,   non 

pour    répondre  ,    mais   pour  entendre 

divers  chefs  cfaccufation  propofés  dans 

une  afTemblée  où  le  roi  préiidoit  en 

perfonne  ,   affifté  d'un  grand  nombre 

de  feigneurs  8c  de  prélats,  jî  Lors ,  di- 

»  fent  les  grandes  chroniques  ,  par  le 

»  commandement  du  comte  de  Va- 

j>  lois ,  propofa  maître  Jean  Baniere  * 

»  (  quelques  -  uns    difent  d'Afnieres  ) 

»  contre  ledit  Marigny  ,  les  raifons  8c 

»  les  articles  qui  s'enfuivent.  D'abord 

jj  (  fuivant  la  coutume  de  ce  temps  ) 

»  il  prit    cette    autorité  :  Non  nobis  _, 

n  Domine  ,  non  nobis  ,  fed  nomini  tuo 

»  da  gloriam  :  c'eft-à-dire  ,  non  pas  à 

»  nous ,  rire  ,  non  pas  à  nous ,  mais  à 

»  ton  nom  donne  gloire.  Il  vint  après 

35  aux  facrifices  d'Abraham  8c  d'îfaac  , 

»  fon  fils  :  il  allégua  enfuite  les  exem- 

>5  pies  des  ferpents  qui  dégaftoient  la 

«  terre  de  Poitou  ,  au  temps  de  mon- 

»  feigneur  faint  Hilaire,  8c  appliqua  8c 

»  comparagea  les  ferpents    à  Enguer- 

«  rand  8c  à  fes  parents  8c  affins  :  alliés)» 

»  De-la  il  defeendit  au  gouvernement; 

»  enfin  recompta  les  cas  8c  les  forfaits 

«  en  général  «, 
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Les  principaux  étoient ,  qu'il  avoit 
An.  i 3 if.  altéré    les   monnoies   &c    furchargé   le 
peuple  ,     ce     qui     avoit    rempli    le 
IM.  p.  y 7o  royaume  de  féditions  y  qu'il  avoit  fçu* 
par  fes  lâches  artifices   auprès  du   feu 
roi  ,    s'attirer    des    dons   immenfes  y 
qu'il  avoit   volé   de   grandes    fommes 
deftinées ,   les  unes  pour  le  pape ,  les 
autres  pour  Edmond  de  Goth ,  parent 
du  pontife  y   qu'il  avoit  fait  fceller  au 
chancelier  plufieurs  lettres    en  blanc  ; 
qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  préfumer  qu'il 
les  avoit  remplies   de   faux  comptes  * 
à   moins  qu'il  ne  j'iifrifiât  l'emploi  de 
l'argent  dont  il  y  étoit  fait  mention  ; 
qu'il  avoit  dégradé  les  forêts  du  roi  y 
qu'il  avoit  fait  plufieurs  affaires  à  {on 
profit  avec  divers   particuliers  ;   qu'il 
avoit  donné  plufieurs  ordres  qui  n'é- 
toient  point  autorifés  d'un  mandement 
exprès  du  monarque  ;  qu'il  avoit  en- 
tretenu  correfpondance  avec  les  Fla- 
mands ,  ôc  reçu  d'eux  beaucoup  d'ar- 
gent  pour  rendre  la  dernière  expédi- 
tion inutile  j  en'àn  qu'il  avoit  eu  Pin- 
fol  ence    de  faire  placer    fa  ftatue  fur 
l'efcalier  du  palais.  3  qu'il  avoit  entre- 
pris de  rebâtir  ,  ou  plutôt  d'agrandir  3 
par  ordre  du  roi  fon  maître. 
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Marigny    pouvoir    repondre     qu'il 


n'étoit    point   l'auteur    des  fréquentes   An.  i?if. 
altérations    de    la  monnoie  ;    qu'elles  On  refufe  <ïe 
avoient  été   faites   par  le  confeil    de 
deux    Florentins  ,    nommés   Mufciati 
Se  Bichi ,  fous  le  bon  plaifîr  du  roi , 
à  qui  feul  il  appartient  d'ordonner  de 
ces  grands  objets  j  qu'il  n  avoit  pas  eu 
plus  de  part  que  les  autres  miniftr.es 
aux  importions  onéreufes  qui  avoient 
excité  les  juftes  murmures  du  peuple } 
que  les  bienfaits  d'un  maître  ne  font 
pas  des  crimes ,  mais  des  diftinctions 
toujours    honorables    à    ceux    qui   les 
ont    méritées  }     qu'en    fait   de   pécu- 
lat ,   action  capitale  ,  on  ne  doit  con- 
damner perfonne  fur  un  fimple  foup=- 
con ,  ou  fur  de  foibles  préfomptions  ; 
qu'il   faut    des  preuves   évidentes    ôc 
une    entière   conviction  ;    qu'il  n'y  a 
point  de  loi  qui  défende  aux  hommes 
publics  de  traiter  avec  des  particuliers , 
ôc  qu'avant   de  lui  reprocher  fes  ri- 
chelTes  ,  il  faudroit    prouver  qu'il  les 
a  acquifes  par  des  moyens  injuftes  & 
violents;  que  lepuifement  des  financés 
&:  la  révolte  prefque  générale  des  pro* 
yinces  à  l'occafion  des  nouveaux  im- 
pôts ,     avoient    forcé   le    feu    roi    à 
accorder  une  trêve  aux  Flamands ,  c$ 
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qui  avoit  fait  échouer  fa  dernière  en- 
Aîu  1 31  j.  treprife  j  qu'à  la  vérité  ,    avec  la  per- 
miiîion   de    ce   prince  ,   il    avoit    fait 
mettre  fa  ftatue  fur  l'efcalier   du  pa- 
lais ,    mais  qu'il  avoit  eu  foin    de  la 
placer    au-de(Tous    de   celle    de    fon 
maître  ;  qu'il  étoit  repréfenté  à  genoux , 
aux  pieds  de  fon  fouverain ,  dans  une 
pofture  en   un  mot  plus  refpedtueufe 
qu'infolente.    Marigny  9   dis  je  ,    pou- 
voit    réfuter  avec    avantage   tous    ces 
différents   chefs  de    beaucoup  d'autres 
qui  fembloient  ctre  bien  frivoles  j  mais, 
dit  l'auteur  de  la  grande  chronique  de 
Saint-Denis  ,   on  refufa  conftamment 
•  Spicil  tom.  de  l'entendre  :  fi  ne  lui  fut  en  aucune 
^'p'  »£<£«  manière  audience  donnée  de  fol  défendre, 
canal  h  3.    L eveque    de    beauvais  ,    ion    rrere  , 
d*Eta\ l"mm\  demanda  communication  du  mémoire 
j74.  '         d'aceufation  ,     s'ofFrant    de    répondre 
fur  tous    les  points  ;    mais  il  ne    fut 
point  écouté  :  procédé  bien  étrange  , 
Se  qui  ri eft  propre  qu'à  ce  fiècle  baiv 
bare.   Enguerran    fut    donc   de   rechef 
ramené  au    Temple  _,    enferré  en   bons 
liens  &  anneaux  de  fer  ^  &  gardé  très~ 
diligemment* 
te  roi  veut      L'évêaue  de  Beauvais  cependant  ne 
n;enapaslaie  rebutoit  point.  seconde  de  1  arche- 
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quelques  autres  parents  ,  il  employait  SEÏ 
put  le  crédit  de  fa  famille  auprès  du  An.  ih?. 
roi,  pour  obtenir  au  moins  de  fa  bonté 
qu'un  feigneur  de  la  condition  du  comte 
de  Longueville   fut   reçu    à   répondre 
juridiquement  ,  grâce  qu'on  ne  refufe 
point  aux  plus  infâmes   criminels.  Le 
monarque    ne    trouvoit    rien    que   de 
jufte  dans  la  demande  :  il  alla  même 
plus  loin.  Indigné  qu'on  ne  produisit 
contre  le  furintendant  que  des  accu- 
fations  vagues  5c  deftituées  de  preuves  3 
il  vouloir  dès-lors  lui  faire  juftice  en- 
tière ,  &c  le  remettre  en  liberté.  Mais 
il  craignoit  le  comte  de  Valois ,  fon 
.oncle   :   il    le    pria    de    trouver    bon 
qu'Enguerrand  fût  feulement  banni  du 
royaume  &  relégué  en  Chypre  ,  jufqu'a 
ce  que  l'on  jugeât  a  propos  de  le  rap- 
peller.  C'étoit  une  foibleffe  fans  doute  > 
elle  décéloit  du-moins  une ame  droite, 
jufte ,  bonne  ,  qui  ne  vouloit  ni  faire 
mourir  un  innocent  ,   ni  facrifter  ab- 
solument un  mini  lire  qui  avoit  rendu 
de   fi    grands  fervices  à   l'Etat.    Mais 
ce   n'étoit  pas    ce   que   prétendoit    le 
mortel  ennemi  de  Marigny  :  il  avoit 
un  fi  grand  empire  fur  l'efprit  du  roi , 
(on.   neveu  ,    qu'il  le  força  pour  ainfi 
«dire  à  fufpendre  le  jugement  pendant 
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msmnmmmm  quelques  jours  :  délai  dont  il  fçut  fe 

An  13 15.  fervir  utilement  pour  dreffer  une  autre 

batterie. 

On  aiTure    que    des   témoins  >  vils 

adulateurs ,  ou  gagnés  par  argent ,  dé- 

poferent  qu  Alips    de  Mons  ,   femme 

d'Enguerrand  ,  &  la  dame  de  Cante- 

leu ,  la  fceur  ,  avoient  eu  recours  aux 

fortileges  pour  le  fauver  ,    &  qu'elles 

avoient  envoûté  h  roi  ,  meffïre  Charles  ô 

-,1   c™  ?"  &  autres  barons  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
'   '  î77'  •  r  •  ce-       1  iZ 

avoient  rait  ou  lait  taire  leurs  figures 

en  cire.   On  croyoit  alors   que  l'effet 

de  ces  images  étoit  de  faire  pa(Ter  dans 

les   perf©nnes    qu'elles    repréfentoient 

les   opérations    magiques    qui    s'exer- 

çoient  fur  elles  j  de  forte  qu'en  les  pi  • 

quant ,  ou  en  les  brûlant ,  ces  irnpref- 

fions  fe  faifoient  fentir  à  ceux   qu'on 

vouloit  tourmenter.  Etoïent  ïceux  veux  y 

difent  les  grandes  chroniques  ,  en  telle 

manière    ouvrés  ,     que    fi    longuement 

euffent  duré ',  le/dits  roi  &  comtes  neuf 

fent   faits    chacun   jour   que    amenui- 

fer  ,  féchzr  &  décliner  ^   &  en  hrief  les 

euffent  faits  de  malle  mort  mourir.  Dans 

un  fiècle  plus  éclairé ,  tout  cela  eût  été 

traité  de  fable  ridicule  ,  extravagante , 

abfurde  :  la  chofe  alors  parut  très-fé- 

lieufe.  Les  deux  dames  furent  arrêtées 

Se 
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&  renfermées  dans  la  tour  du  Louvre  •  An 
de  le  magicien  ,  nommé  Jacques  de 
Lor,  fut  conduit  au  Châtelet  ,  avec 
fa  femme,  qui  fut  en  fuite  brûlée ,  & 
avec  fon  valet  _,  qui  depuis  expira  fur 
un  gibet.  Tout-a-coup  il  fe  répandit 
un  bruit  que  de  Lor  s'étoit  pendu  de 
défefpoir  dans  fa  prifon  :  peut-être 
l'avoit-on  étranglé  fecrètement.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fa  mort  volontaire  ,  ou 
forcée ,  paflfa  pour  une  conviction  de 
fon  crime.  Louis  étoit  un  jeune  prin- 
ce fans  expérience.  On  lui  montroit 
les  images  de  cire  :  on  lui  difoit  que 
l'infâme  magicien  s'étoit  exécuté  lui- 
même  :  il  fe  laifla  perfuader  trop  lé- 
gèrement fans  doute  j  mais  de  tous  les 
temps  la  magie  trouva  plus  de  croyan- 
ce à  la  cour  qu'ailleurs.  Il  déclara  qu'il 
ôtoït  fa  main  de  Marïgny  ,  Se  qu'il  l'a- 
bandonnoit  au  comte  de  Valois. 

Alors  ce  prince  afTembla  au  bois  de     u  eftcoa. 
Vincennes   quelques    barons   &  quel-  damné   & 
ques  chevaliers,  fit  lire  devant  eux  les  e/^p!"î7^ 
chefs   d'aceufations    rapportés  dans   le  77. 
plaidoyer  de   Bannière  ,  leur  produiiit 
les   fatales  images  ,    8c   n'oublia   rien 
pour  leur  petiuader  que    le  furinten- 
dant    étoit    l'auteur  de    ces    pratiques 
félonnes  _,  déloyales  j  détejlables.  Il  n'eji 
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g^-^^-w*  fallut  pas  davantage  pour  le  croire  cou- 
An.  ijij.pabie  du  pius  infâme  parricide.  11  fut 
déclaré  atteint  6k  convaincu  de  tous 
les  crimes  qu'on  lui  imputoit  j  3c  fans 
garder  aucune  forme  judiciaire  ,  fans 
obferver  aucune  des  règles  prefcrites 
.  dans  les  matières  criminelles ,  fans 
même  vouloir  entendre  l'accufé ,  on 
le  condamna  à  être  pendu  ,  malgré  fa 
qualité  de  gentilhomme  3c  de  cheva- 
lier j  3c  les  grands  emplois  qu'il  avoir 
eus  dans  l'Etat.  Ce  monftrueux  arrêt 
fut  exécuté  la  veille  de  l'Afcenfion  (i) , 
avant  le  point  du  jour ,  comme  c'é- 
toit  alors  la  coutume  ;  3c  pour  flétrir 
plus  cruellement  fa  mémoire  ,  on  at- 
tacha fon  corps  au  gibet  de  Montfau*- 
con,  qui  avoit  été  élevé  par  les  or- 
dres ,  pour  y  expofer  les  corps  des  mal- 
faiteurs ,  après  leur  fupplice.  Ce  qui 
fait  dire  à  Mézeray  ,  que  ,  comme  mai- 
zom.2.p.}s<i.  ire  du  logis  ,  il  eut  l'honneur  d'être  mis 
au  haut  bout  au-dejfus  de  tous  les  autres 
voleurs  :  froide  plaifmterie ,  que  l'hu- 
manité réprouve  ,  3c  que  la  majefté 
de  l'hiftoire  ne  doit  pas  fe  permettre. 
Pafquier  ,  plus  fage  ,  fe  contente 
d'obferver  que  les  fourches  patibulai- 
res de  Montfaucon  ont  porté  malheur 
(i)  Le  }o  Avnl  i3if«. 
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à  tous  ceux  qui  s'en  font  miles  ;  qu'En- 
guerrand  de  Marigny  j   qui  le  fit  éle-  An.  mi<. 
ver  ,  y  fut  le  premier  attaché  ;  que  Pier-     Rech.  deU 
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re  Kemi ,  gênerai  des  hnances  ious  wmiIip,g27. 
Charles-le-Eel,  les  ayant  fait  réparer, 
y  fut  pendu  fous  Philippe  de  Valois  j 
&  de  notre  temps  ,  ajoute-t-il  _,  Jean 
Mounier  _,  lieutenant  civil  de  Paris  ^ 
y  ayant  fait  mettre  la  main  pour  les 
refaire ,  s'il  ny  finit  pas  fes  jours  _,  com- 
me les  deux  autres  3  il  y  fit  du  moins 
amende  honorable.  Un  moderne  ,  connu  V™*  M/*« 
par  la  vivacité  de  fes  faillies,  trouve  ^nXl^T 
la  remarque  bonne  ,  en  ce  quelle  fait 
voir  qu'il  a  été  un  temps  j  où  l'on  faifoit 
jujlice  en  France  des  grands  _,  comme  des 
petits  voleurs.  Ce  n'eft  bas  du-moins 
ce  que  prouve  l'exemple  de  Marigny , 
puiique  fon  procès ,  de  l'aveu  même 
de  cet  ingénieux  écrivain  ,  ne  fut  pas 
inftruit  félon  toutes  les  formalités  re- 
quifes.  Rien  cependant  n'obligeoit 
d'enfreindre  l'ordre  judiciaire  ,  que 
la  crainte  de  ne  pas  le  trouver  cou- 
pable. Enguerrand  n'avoit  aucun  parti 
dans  le  royaume  :  toute  la  France  au- 
contraire  fembloit  fouhaiter  fa  mort  ; 
les  grands  par  jaloufie  *,  le  peuple  9 
parce  qu'il  le  croyoit  fauteur  de  fes 
maux.  Ainfi    en  fuppofant  avec  Me- 
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S  ray ,  que  la  poursuite  ne  fut  pas  équU 
An.  \\\%.  table  ,  on  a  droit  d'en  conclure  contre 
te™. 2. p, ; ç 4.  lui  -   que    l'arrêt    fut    l'ouvrage   de   la 
paliion  &  le  fupplice   injufte. 
saftarueeft      La    mort    du   furintendant    ne    fut 
renverfce.    ^0\nl  capable  d'aflouvir  la  rage  de  fes 
ennemis  :  fa  ftatue  reftoit  fur  les  de- 
grés   du  palais  ,  aux  pieds  du  roi ,  fou 
maître  :  elle  en  fut  arrachée  ,  8c  ren- 
yerfée  par  terre.   On  prétend  que  c'efb 
celle   qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à 
l'entrée   de  la  conciergerie ,   dans  une 
p.  Vûmeî ,  petite     cour  à  droite  :    elle    eft    fans 
fc77?.2.p.-i?-  piédeftal  ,  appuyée  contre  le  mur  ,  &c 
fur  Paris  ,i.il  une   allez  bonne   attitude.  La   taule 
tan, ?.  56.     en  eft  courte  &  allez  fournie  ,  le  vifage 
riant    8c   agréable  ,   l'habit   long  ,  tel 
qu'on  le  portoit  alors  ,  de  defeendant 
beaucoup    au-defïous    des   genoux  ,  la 
tête  couverte  d'une  efpece  de    chape- 
ron ,  dont   la  pointe  qui  n'eft  pas  re- 
jetée   en   arrière  ,    mais    entortillée  , 
revient  fur  l'oreille  gauche.  On  remar- 
que fur    l'habit  un    baudrier   brodé , 
auquel  i'épée  eft  attachée. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  d'Enguer- 
rand  de  Marigny  ?  le  plus  grand  hom- 
me d'Etat  qui  eût  paru  depuis  long- 
•    -  temps ,  favori  du  premier  roi  du  mon? 

de  3    miniftre  plus  puiffant    qu'auçugj 
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maire  du  palais ,  qui  avoit  toute  au- 
torité dans  le  royaume,  qui  difpofoit  An.  i?if; 
de  tout ,  fous  qui  tout  plioit  ,  princes,  3?£c£\tom' 
nobleffe  8c  peuple  :  exemple  terrible 
de  l'inftabilité  des  fortunes  humaines. 
La  plupart  des  hiftoriens  du  temps ,  de 
prefque  tous  les  modernes  ,  à  l'excep- 
tion de  Mezeray  ,  le  juftifient  :  quel- 
ques autres  difent  que  fon  orgueil  fut 
tout  fon  crime.  Il  protefta  du-moins  Ibli  p.  70; 
jufqu  a  la  mort ,  qu'il-  étoit  innocent 
des  forfoits  qu'on  lui  imputoit  ;  »  qu'il 
jî  n'avoit  aucune  part  aux  images  de 
j)  cire  qui  excitoient  l'horreur  publi- 
îî  que  :  qu'il  n'étoit  pas  plus  coupable 
»  que  les  autres  miniftres  des  altéra- 
33  tions  qui  s'étoient  faites  dans  la 
33  monnoie  ,  &  des  impositions  qui 
j3  avoient  ruiné  le  public  }  qu'il  n'avoit 
j>  enfin  jamais  pu  obtenir  la  permif- 
33  fion  de  fe  défendre  de  ces  attentats 
s>  prétendus  ,  ni  du  péculat  dont  on 
33  î'aceufoit  fans  aucun  fondement  «  : 
fes  dernières  paroles  furent  :  Bonnes  i  Grands 
gens  j  pour  Dieu  _,  prie\  pour  mou  Le  ££££. 
peuple  ,  que  fa  grandeur  avoit  orTuf- 
qué  ,  fut  touché  de  fon  malheur  j  il  ne 
voyoit  qu'obfcurité  dans  les  motifs  de 
fa   condamnation  :  il  parut  confterné  ,  ^ 

&:  le  comte  de  Valois   ne  reçut  pas 
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les  applaudifTements  qu'il  avoit  efpé- 

An«  niç.  rés. 

1*?%!™***       Mais  bientôt    on    rendit  à  la    mé- 

eu  jultifiee.  j      r     •  i  1      ♦    n  •  » 

moire  du  iunntendant  la  juitice  qu  on 
PauïJEjmL  avoit  refafée  à  fa  perfonne.  Toutes  les 
Déferres  calanairés  qui  depuis  fa  mort  défolè- 
invemaire.  rent  la  France  ,  furent  regardées  corn- 
Reg'/e Louis  me  des  cnatimens  du  ciel  ,  jufte  ven- 
geur de  l'iniquité  qui  avoit  ,  ou  pour- 
fuivi  .  ou  permis  ,  ou  ordonné  fon 
fupplice.  Il  y  a  même  des  auteurs  , 
qui  ofant  fonder  les  décrets  toujours 
impénétrables  de  la  Providence  ,  ne 
craignent  point  d'avancer  que  cette 
vengeance  s'eft  étendue  jufque  fur  la 
maifon  royale  ,  &  qu'il  ne  faut  point 
chercher  d'autre  caufe  de  l'extinction 
totale  de  la  ligne  directe  3c  mafculine 
de  Philippe-le-BeL  Alors  Enguerrand 
fut  pleuré  &  fincérement  regretté  :  fa 
femme  &  fa  fœur  cefferent  d'être  cou- 
pables de  parricide  ,  crime  qui  n'étoit 
pas  de  nature  à  être  h*  facilement  ou- 
blié ,  s'il  eût  été  réel  :  fon  fils  aîné  ,  que 
le  monarque  avoit  tenu  fur  les  fonts  de 
Baptême  ,  fut  employé  dans  toutes  les 
guerres  que  la  nation  eut  à  foutenir  \ 
il  y  fervit  avec  tant  de  diftin&ion  3 
que  les  rois  fucceffèurs  de  Louis , 
pour  récompenfer  fon  zèle  ôc  fa  ridé- 
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lité  ,  non-feulement  permirent  à  fa  fille 
de  rentrer  dans  tous  les  biens  confif-  An.  1515» 
qués  fur  fa  maifon  ,  mais  encore  lui 
fournirent  les  fommes  nécelfaires  pour 
racheter  ceux  que  poffédoit  le  dau- 
phin de  Viennois  comme  héritier  de 
la  reine  Confiance  ,  qui  les  avoit  eus 
pir  confifcation  :•  fes  frères  enfin ,  Phi- 
lippe ,  archevêque  de  Sens  ,  &  Jean  5 
cvêque  de  Beauvais  ne  perdirent  rien 
de  leur  crédit  à  la  cour  -,  le  cadet  fut 
même  élevé  depuis  à  l'archevêché  de 
Rouen  ,  &  le  roi  Philippe  de  Valois 
le  confidéroit  comme  l'une  des  plus 
grandes  lumières   de  fon  confeil. 

Rien  cependant  ne  juftifie  mieux 
l'infortuné  miniftre  ,  que  le  repentir 
fubit  du  monarque  qui  Pavoit  impru- 
demment livré  à  la  fureur  de  fes  en- 
nemis ,  de  la  fatifa&ion  publique  que 
lui  fit  le  comte  de  Valois ,  près  d'aller 
rendre  compte  au  tribunal  de  Dieu , 
d'une  fi  horrible  violence.  Louis , 
défefpéré  qu'on  eût  abufé  de  fa  cré- 
dulité pour  perdre  un  bon  ferviteur  , 
n'oublia  rien  pour  réparer  cette  faute  : 
par  fon  teftament  il  légua  à  la  famille 
du  iurintendant  dix  mille  livres ,  fem- 
me alors  très-forte,  en  conflagration  n\^tVU^t 
de   la  grande    infortune   qui  leur   étoïts^i* 
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g^T"-8—-'  avenue  _,  &  pour  la  grant  amour  que  la 
a:.,  i^. reine  fa   mère  avait  à  la  Dame  de  Ma- 
rigny.  Charles ,  attaqué  d'une  maladie 
de    langueur    donc   les    médecins    ne 
purent   jamais    deviner   la  caufe  ,    re- 
connut   humblement    la   main  qui  le 
frr.ppoit  ,  cV  dit  devant  tout  le  inonde  > 
que   c'étoit  en  punition  du  procès  fait 
'  au   feigneur  Enguerrand.    Il  demanda 
fon   corps  ^  qui  avec  la  permilîîon  de 
Philippe-le-Long  ,   avoit    été  transféré 
du  gibet    dans   un   tombeau  que  l'ar- 
chevêque de   Sens  s'étoit  fait  préparer 
aux     Chartreux  ,    &    le    fit    conduire 
'  avec  pompe  5  dans  l'églife  collégiale  de 

Notre-Dame  d'Ecouis  ,  que  Marigny 
avoit  fondée  ,  &z  où  il  avoit  choifi  fa 
fépulture  (i  ).  La  cérémonie  funèbre, 
les  meffes  &  les  prières  furent  ordon- 
nées par  le  prince  pénitent ,  qui  en  fit 
toute  la  dépenfe  :  mais  il  n'en  reçut 
aucun    foulagement   dans    fes   maux  , 

(i)  Louis  XI  mit  le  comble  à  cette  faveur.  Il  per- 
mit aux  chanoines  d'Ecouis  de  mettre  fur  la  fépul- 
ture  d' Enguerrand  de  Mangny  telle  tombe  élevée  ,  fi- 
gure ,  remembrance  en  cuivre  ,  pierre }  ou  autre  m  et ail  3 
&  telle  épitaj>he  que  bon  leur  fembkr  oit ,  d  la  louange 
Zf  honneur  dudit  feu  Marigny,  nonobftant  tafenttnce 
eu  condamnation  contre  lui  donnée  (?  exécutée ,  pourvu 
toutefois  qu'il  n'en  fût  fait  aucune  mention  :  précaution 
qui  témoignoit  fon  refpeft  pour  la  mémoire  de 
Charles  de  Valois ,  dont  il  defeendeit  de  père  en  fils, 
Uiftoire  desminijlres  d'Etat  ?  preuves  ,  p.  58?. 
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Tout-à-coup  il  fut  atteint  de  douleurs 
fi  grieves  ,  qu'il  perdit  la  moitié  de  lui  ;  An.  131Y- 
c'eil  l'expreilion  de  1  auteur  des  gran- 
des chroniques  de  faint  Denis.  Alors  il 
fe  réfolut  à  la  réparation  la  plus  humi- 
liante que  pût  faire  une  perfonne  de 
fon  rang  :  il  fit  diftribuer  une  aumône 
générale  dans  Paris ,  avec  ordre  à  fes 
officiers  de  dire  à  chaque  pauvre  : 
Prier  Dieu  pour  Monfeigneur  Enguer-  p.  58^ 
rand  de  Marigny  _,  &  pour  Monfeigneur 
Charles  de  trahis  :  action  vraiment 
chrétienne  qui  toucha  fans  doute  le 
cœur  d'un  Dieu  infiniment  miféri- 
cordieux  ,  mais  qui  n'a  pu  effacer  la 
tache  dont  fa  mémoire  efl  demeurée 
flétrie. 

Tous  les  amis  d'Enguerrand  étoient     Procès  âo 
devenus  les   objets  de   la  perfécution^1,^1'6^^ 
du  comte  de  Valois.  Pierre  de  Latillyjuftificatkn. 
fut  de  ce  nombre.  Il  avoit  été  d'abord 
chanoine  de  Soiffons  &  de  Paris ,  en- 
fuite    tréforier   de    l'églife    d'Angers, 
clerc  ,  ou  fecrétaire  du  roi  ,  archidia- 
cre ,    puis    évêque    de    Châlons-fur- 
Marne.  Le  feu  roi  qui  lui  avoit  recon- 
nu un  grand  mérite  ,  l'avoit  employé 
avec  fuccès   dans   les    affaires  les  plus 
importantes }  &  pour  le   récompenfer 
de  fes  fervices ,  le  fit  garde  des  fceaux 

b5 


54       Histoire   de  France. 
a^-im-j^Mi.  g£  chancelier  dans  un  parlement  qu'il 
An.  13 ij.  tmt  à  Poiffy   1)  j  faveur  qui  attira  fur 

îirî  tous  les  traits  de  l'envie.  On  l'ac- 

c  . .,  cufa  de  deux  crimes  atroces  :  le  pre- 

nez/, tom.       .       ,,        .  .r         ,    .,,    .  r 

3.  p.  70.       mier  d  avoir  empoiionne ,  I  ev  eque ,  ion 

prédéceffeur  ^  il  en  fut  juftifié  par  le 
îupplice  de  trois  femmes ,  qui ,  con- 
vaincues d'avoir  compofé  le  breuvage 
funefte  au  défunt  prélat  .  furent  brû- 
lées vives  à  Paris  :  le  fécond  d'avoir 
pareillement  fait  périr  par  le  poifon 
fon  bienfaiteur  &:  fon  maître  ;  atten- 
tat plus  énorme  encore  ,  mais  contre 
toute  vraifemblance.  Quelle  apparence 
qu'il  eût  voulu  attenter  fur  les  jours 
d'un  prince  qui  le  combloit  de  biens  y 
à  qui  enfin  il  devoit ,  &  fa  fortune  > 
&:  fon  crédit  ?  Mais  on  vouloit  le  per- 
dre. On  étoit  accoutumé  à  n'entendre 
parler  que  de  poifon  :  pratique  abomi-, 
nable  que  le  commerce  des  Italiens 
avoit  apportée  en  France  :  on  crut 
qu'il  fuffifoit  de  le  lui  imputer  ,  pour 
le  faire  croire  coupable  d'un  horrible 
parricide  :  l'affaire  fut  pourfuivie  avec 
la  plus  grande  chaleur. 

On  commença  par  lui  ôter  les  fceaux  ; 
de  il  fut  réfolu  de  s'alfurer  de  fa  per- 
fonne.    Mais  il    étoit  évêque    :   pour 

(î)  Le  x6  Avril  1$  rj* 
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l'arrêter ,    il  fallut  fe    fervir    du  nom 
de  l'archevêque  de  Rheims,  fon  nié-  an.  15 15. 
tropolitain  ,  3c  recourir  a  la  puiifance 
ecclédaftique   pour   lui  faire  ion   pro- 
cès. Robert    de  Courtenai,   c'étoit  le 
nom  du  primat ,  aftembla  un  concile  c    ^  t0mi 
à   Senlis  ,  où  les  deux    chefs   d'accu-  n, p.  16i^ 
fation  furent  propofés.    Latilly ,  avant 
toutes  chofes  ,   demanda  d'être  remis 
en  liberté,  3c  qu'on  le   rétablît    dans 
fes    biens   dont  on  l'avoit    dépouillé  : 
ce  qui  lui  fut  accordé  ,  comme  il  étoic 
jufte  y  la  captivité    3c   la    connfcation 
étant  des    peines    trop   graves  ,    pour 
être  décernées  fur  le  fimple  foupçon , 
contre   un   homme    de  ion    caractère. 
Alors  il  comparut  juridiquement ,  nia 
les   crimes  exécrables  qu'on  lui  impu- 
tait ,    3c  pria  le  concile    de  faire  in- 
former félon  les  règles  :  ce  qu'on  ne  $F;cu.  ton. 
put    lui   refufer.   Ainiî  l'affaire  traîna  3  •?•  7e s. 
en  longueur ,  3c   l'afTemblée  fut  proro- 
gée  3c  afîignée  à  Paris  pour  le  quin- 
zième du  mois  de  Mai  de  l'année  fui- 
vante.  Mais  elle    n'eut  pas  lieu  ,  de 
juftes  raifons  ayant  empêché  plufieurs 
évêques    de   s'y  trouver. 

Le    concile   fut   donc  indiqué  une 
féconde  fois  à  Senlis  (  1  )  ,  fur  les  inf- 

(1)  Le  16  Juillet  1 3  i6a 
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tances    du    jeune   roi  ,    qui    n  agifïoit 
An.  131  y.  que  par  l'impulfion  du  comte  de  Va- 
lois ,  fon  oncle.  L'archevêque  de  Rouen 
s'excufa  de  s'y   rendre  fur  des  raifons 
ïbii.         qui    intérelïbient  Ja  probité  5  fon   de- 
voir 3  fa  confcience  &  fon  honneur.  Mais 
enfin  il  s'y  trouva  un  nombre  compé- 
tent   d'archevêques  &  d  evêques  }    de 
Latilly  fut  abfous  ,  malgré  les   brigues 
du  comte   de   Valois  ,  qui   fe  croyoit 
fi  fur  de  la  condamnation  du  prélat , 
qu'il  lui  avoit  fait  élire  un  fucceifeiir  : 
élection  qui  n'eut  aucun  effet.  Le  légi- 
time parleur  vécut  depuis  paifiblement 
dans  ion  évêché  ,  fut   honoré  des  bien- 
faits du  roi  Charles  -  le  -  Eel  ,  de    def- 
cendit  au  tombeau  (1)  vainqueur  de  la 
calomnie.   Marigny   pouvoir  fe  flatter 
d'un   même  fort ,  s'il  eût  été    jugé   de 
même  félon  les  loix. 
Grande      Alors  tous  les   fléaux  du  ciel  défo- 
rmée. en  ioient  la  France.   Il    fembloit  qu'irri- 
Sfîcïl.  iom.  té   de  la  corruption  qui   infectoit    les 
\- 0  l/r^/e  mœurs  >  il  voulût  noyer  le  genre  hu- 
parls ,  mfi.  main     par    un    fécond     déluge  :    des 
fs^kj t8";  pluies  continuelles  inondèrent  la  terre 
ifol  col.  1.    pendant  quatre  mois  confécutifs.  On  lit 
par-tout  des  procédions  ,  où  les  femmes 
fans  aucune   efpece  de    chaulïiire  >   & 

(1)  le  ij  Mars  1327». 
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les  hommes  vraiment  raids  mafchoient 
dévotement   à  la    fuite  du  clergé  ,  qui  An.  15^» 
portoit   les  reliques  des  faints  protec- 
teurs de  chaque  diocèfe.   Mais  rien  ne 
put  fléchir  la  colère  du  Seigneur.  Les 
moiffons   pourirent    fur  pied  ;  les   vi- 
gnes   coulèrent  ;  ce  qui   caufa   une  il 
grande  cherté  de  vivres  ,  qu'a  Paris  on 
vendoit   le  fetier    de   bled    cinquante 
fous ,  c'eft-à-dire  ,  environ  deux  louis 
de  notre  monnoie  courante.  Les  pau- 
vres exténués  par  la  faim  ,   tomboienc 
morts  au  milieu  des  rues ,  ôc  ne  trou- 
voient    aucun    fecours.    L'avarice   des 
boulangers  augmenta  le  mal.  Ces  hom- 
mes fi  néceiïaires  au  public  ,  fur-tout 
dans  les  grandes  villes  ,  doivent  tou- 
jours fixer  fur  eux  l'attention  &  fouvent 
la   févérité  du  magiftrat.  Pour  rendre 
leur  pain  plus  pefant ,  ils  mêloient  de 
la  lie  de  vin  ,  des  excréments  &  autres 
femblables    immondices  :   d'où    s'en- 
fuivit  une    très  -  grande  mortalité.  Un 
bourgeois  de    Paris  ,    nommé    Uogier 
Bontems  ,  découvrit  le  premier  ces  abo- 
minations ?  &c  eut  le  courage  de  les  dé- 
noncer au  miniftere  public  (  1  ).  Tous 

(1  )  Un  fçavanr  académicien  qui  nousa  communique, 
avec  fa  politeffe  ordinaire ,  la  chronique  manufcrire 
de  Godefroy  de  Paris,  M.  de  Sainte  Palais,  foupçonrre 
que  ce  généreux  citoyen  f  ourroiï  bien  avoir  donné 
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furent    arrêtés  ,    dépouillés    de     leurs 
An.  ijif.  biens  ,  expofés   fur  des  routes  aux  in- 
fultes  du  peuple ,  &  bannis  pour  tou- 
jours du  royaume.  On  travailloit   ce- 
pendant à  remettre  l'abondance  :  elle 
vint  de  Gafcogne  ,    où  le   commerce 
étoit  plus  floriflant  qu'en  aucune  autre 
province  de  l'empire  François. 
Affranchir-      Les  Flamands  fur  ces  entrefaites  re- 
feraient   des  prirent  les  armes,  &  perfuadés  qu'un 
ferfs.  r  j      v    r  i        r     ■  c 

Orion.  de  commencement  de  règne  leur  ieroitra- 

nosrois,tom.  vorable ,  ils  fe  révoltèrent  ouvertement 
,i?'5  3*  contre  leur  fouverain.  Louis  n'avoit 
point  d'argent  pour  lever  de  payer  une 
armée,  remettre  de  nouveaux  impôts, 
c'étoit  s'expofer  à  une  guerre  civile. 
On  s'avifa  de  publier  un  édit  par  le- 
quel le  monarque  déclaroit  qu'étant 
roi  des  Francs  ,  il  défiroit  qu'il  n'y 
eût  plus  d'efclaves  dans  fon  royaume, 
de  qu'il  accorderoit  l'arrranchiiTement 
à  tous  ceux  de  fes  fujets  qui  four- 
niroient  une  certaine  fomme.  Il  n'y 
avoit  alors  que  les  bourgeois  d.QS 
villes  qui  vécuifent  librement  :  tous 
les  habitants  de  la  campagne  étoient 
ferfs  ,  ou  comme  on  parloit  dans 
ces     temps  anciens  ,   gens    de  corps  , 

lieu  à  cette  exprefïlon  familière  :  Cefi  un  Roger-bon- 
îemps,  pour  dire  un  homme  fans  fouci  ,un  bon- vivant» 
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gens  de  pouefie  ^  gens  de  morte-main  ; 
8c   quoiqu'il  leur  fût  permis  d'avoir  la  An.  iji$, 
polfeilion  de  quelques  terres  8c  d'au- 
tres  revenus ,    ils    ne  pouvoient  ,    ni 
s'établir  dans  un  autre  lieu ,  ni  fe  ma- 
rier fans  le  confentement  de  leurs  fei- 
gneurs  :  -  fervitude  qui  emportoit  avec 
elle   d'autres   fujétions  également  du- 
res  &:  gênantes.   Quelques  -  uns   faifi- 
rent  avec  emprefïement  l'occafion   de 
fortir  de  captivité  ,  &  financèrent  tout 
ce  qu'on  voulut  :  mais  la  plupart  aimè- 
rent mieux  l'argent  que  la   liberté  :  ii 
fallut    les  forcer.  On  voit  des  lettres 
où  ce  prince  ,  »  attendu  que   plufîeurs  ^PpCl1^ r°m* 
»  par  mauvais   confeil ,    ou  raute    de 
»  bons    avis   ,  ne  connoilïent    pas    la 
jj  grandeur    du    bienfait   qui   leur  eft 
»  accordé ,   ordonne  à  fes  officiers  de 
»  les  taxer  fi  furEfamment  5c  fi  gran- 
»  dément    comme   leur    condition   5c 
»  leurs  richelTes  pourront  bonnement 
»  le  fouffrir  <«.  Il  ne  paroît  pas  néan- 
moins qu'il  en  ait  tiré   tout    ce    qu'il 
efpéroit. 

On  eut  recours  à  un  autre  expé-  Rétablie 
client  :  ce  fut  de  rappeller  les  Juifs  5jeu^nc  de3 
en  leur  faifant  oayer  de  groffes  taxes.    Ordonn.de 

{^\^     1  •       \  v   •  j     nos  rois,  toin» 

Un   leur  permit   a  cette  conaition  de.  _      ' 
revenir  en  rrance  >  de  s  y  établir  pour 
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«frasai  douze  ans  i  j'y   fajre  un  trafic  hon- 

An.  ijiyi  nète  ,  ou  d'y  vivre  du  travail  de  leurs 
mains ,  de  pourfuivre  le  paiement  de 
leurs  anciennes  dettes  ,  dont  toute- 
fois le  monarque  fe  réfervoit  les  deux 
tiers  ,  enfin  de  racheter  leurs  fynago- 
gues  3  leurs  cimetières  &  leurs  li- 
vres j  excepté  le  Thalmud.  Il  fut  dit 
que  le  terme  des  douze  années  expi- 
ré ,  fi  quelque  raifon  obligeoit  de  les 
chaffer  de  nouveau  ,  on  leur  donne- 
roit  un  temps  convenable  pour  empor- 
ter leurs  effets^  &C  deux  prud-hommes 
furent  établis  auditeurs  ou  juges  de 
toutes  les  affaires.  Mais  la  joie  que 
leur  infpiroit  une  grâce  fi  vivement 
follicitée.,  fi  longtemps  refufée ,  fut  bien 
tempérée  par  la  rigueur  des  condi- 
tions auxquelles  elle  leur  étoit  accor- 
dée. On  les  aftreignoit  à  porter  la 
marque  ordinaire  ;  c'étoit  une  roue 
de  la  largeur  d'un  blanc  tournois  d'ar- 
gent ,  &  d'un  autre  couleur  que  leur 
robe  :  on  ne  leur  permettoit  de  prêter  , 
ni  à  ufure  ,  ni  fur  lettres ,  mais  fim- 
plement  fur  gages  ,  dont  néanmoins 
on  exceptoit  les  ornements  facrés ,  & 
les  vêtements  fanqlarJs  ou  mouillés  , 
fans  doute  par  crainte  de  quelque  malé- 
fice j  on  leur  défendoit  enrin  fous  les 
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blus  grieves  peines  de  difputer  de  la 
■bi  en  public,  ou  dans  le  particulier  :  An.  miT. 
;'étoit  la  maxime  de  faine  Louis.  »  En-  jw-J§J  ï 
»  core  me  conra  le  bon  roi  ,  dit  len. 
b  lire  de  Joinville  ,  qu'une  fois  il  y 
»  eut  au  Moûtier  de  Clugny  une  gran- 
o  de  difputation  de  Clercs  &  de  juifs, 
s>  &  que  là  fe  trouva  un  chevalier  vieil 
35  &  ancien  ,  lequel  requit  à  i'abbé 
35  qu'il  eût  congié  de  parler  :  ce  que  à 
3>  peine  lui  odhroya.  A  donc  li  bon  che- 
>3  valier  fe  levé  de  demis  fa  potence  , 
33  qu'il  portoic  pour  foi  foutenk ,  8c 
3>  dit  qu'on  lui  fît  venir  le  plus  grand 
»>  maître  d'iceux  Juifs  :  ce  qui  fut  fait» 
jjaufli-tôt  le  bon  vieillard  levé  fa 
>j  béquille  ,  &  fière  (  frappe  )  le  Juif 
»  bien  étroit  fur  fouie  ,  tant  qu'il  le 
33  coucha  à  terre  renverfé.  Sire  cheva- 
33  lier ,  s'écria  i'abbé  ,  vous  avez  fait 
»  folie  :  vous  en  avez  fait  une  plus 
33  grande  ,  reprit  le  preux  foudart , 
»  d'avoir  affemblé  telle  difpute  d'er- 
33  reurs.  Ainfi ,  vous  dis  -  je,  rit  le  roi 
33  au  fénéchal ,  que  nul ,  s'il  n'en:  grand 
»  clerc ,  ne   dort  difputer  aux  Juifs  «. 

Telle  étoit  la  lîtuation  des  affaires,   Mariage da 
lorfque    la   nouvelle    reine    arriva    en  roiavecCié- 

E  "'/-»#      ■  i-  J     mence     da 

rrance.    33  C  etoit  ,   dit  un  auteur  du  Hongrie, 
33  temps  :  une  princefTe  de  belle  de  cour- 
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j5  tolfe  manière ,  qui ,  quoique  fouve^ 
An.  t?tï.  »  raine  ,  humblement  envers  tous  fe' 
Oodefroyde  „  déportoit ,  faee  en  parole  comme  en  i 
»  tait ,  digne  enhn  du  beau  nom  de 
«  Clémence  }  car  moult  débonnaire 
55  étoit  «.  lien  cite  un  trait  degénérofi- 
té ,  qui  décèle  un  héroïfme  où  la  philo- 
fophie  n'a  point  encore  fçu  atteindre: 
héroïfme  plus  naturel  que  celui  de  Ca- 
ton ,  moins  folâtre  que  celui  d'Adrien , 
plus  raifonnable  que  celui  de  Margue- 
rite d'Autriche  (  i  ).  Clémence  vénoit 
par  mer  trouver  le  roi  fon  époux ,  lorf- 
que  fon  vaitfeau  fut  battu  d'une  fu- 
rieufe  tempête ,  qui  mit  fa  vie  en  un 
danger  très  -  évident.  Moins  effrayée 
pour  elle ,  que  pour  ceux  de  fa  fuite  : 
»  Biau  (ire  Dieu ,  s'écrie  - 1  -  elle ,  garde 
55  que  ta  gent  ne  foit  enfevelie  fous 
55  les  eaux,  ou  s'il  te  faut  une  victime, 
55  épargne  ceux  que  ma  fortune  expofe 

(i)  Caton  ,  avant  que  de  fe  percer  de  fon  épée  , 
gronda  beaucoup  Ces  domeftiques ,  &  eut  befoin  de  lire 
plufieurs  fois  le  dialogue  de  Platon  fur  l'immortalité 
de  Pâme  :  l'empereur  Adrien  fît  des  vers  badins  fur 
fa  mort ,  fi  cependant  ils  n'e'toient  pas  faits  long- 
temps auparavant  :  Marguerite  d'Autriche  ,  près  de 
périr  dans  une  horrible  tempête  ,  fe  compofa  3  ou  fe 
fit  compofer,  lorfque  le  danger  fut  palTé,  cette  fo- 
lâtre épitaphe  : 

Cy  gift  Margot ,  la  gentil  damoifelle  , 
Qu'a  deux  maris,  &  encore  eit  pucelle* 


L  o  v  i  s     X.  43 

:>  à  la.  fureur  des  ondes  ,  Se  conten- 
»  te  -  toi  de  ma  mort  <*.  Un  fi  noble  An.  1515» 
fentiment  trouva  fa  récompenfe  :  le 
ciel  fe  calma  ,  les  vents  cefîerent ,  la 
princeffe  ne  perdit  que  Ces  bijoux  ,  Se 
débarqua  heureufement  à  Marfeille. 
L'entrevue  Se  le  mariage  des  deux 
époux  fe  firent  a  Saint  -  Lié  j  près  de 
Troies  en  Champagne  :  quelques  jours 
après  1)  ils  furent  facrés  Se  couronnés 
à  Riieims. 

Auflî-tôt  le  monarque  alla  fe  met-  Guerre  âe 
tre  à  ia  tête  des  troupes  qu'il  avoit  m^eareuTc! 
affemblées  pour  réduire  les  Flamands.  Idem, Mil 
Jamais  ,  dit-on  ,  armée  ne  fut  Ci  nom-  /^J^* 
breufe ,  ni  fi  lefte  ,  ni  de  meilleure  Chron.  mff, 
volonté.  La  Flandre  étoit  domptée  ,  fi ^OuiiiTe 
l'intempérie  des  faifons  n'eût  combat-  Nangis ,  a&. 
tu  pour  elle.  Dès  que  les  François  pa-lîI$' 
rurent ,  les  rebelles  qui  afliégeoient 
Marquette  ,  fe  retirèrent  en  défordre , 
de  fe  jetterent  dans  Courtrai  :  ils  y 
furent  inveftis  ,  3e  vivement  preffés. 
Mais  les  pluies  qui  tomboient  fans 
aucune  difeontinuation ,  empêchèrent 
les  aiîiégeants  de  pouffer  leurs  travaux  : 
roi ,  princes  ,  chevaliers  ,  foldats  ,  tous 
étoient  dans  la  boue  jufqu'aux  ge- 
noux. Bientôt  la  famine  fut   dans  le 

(1)  Au  mois  d'Août  1315. 
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~  camp  :  trente  chevaux  pouvoienc.  à 
if  peine  traîner  un  tonneau  de  vin/On 
fut  donc  obligé  de  lever  honteufement 
le  liège  ,  laifiant  dans  la  fange  ,  chars , 
chariots ,  charettes  ,  cofFres  ,  harnois  <> 
armures  &  tentes.  Louis  défefpéré  de 
s'être     engagé     trop     inconfidérément 


-&~&" 


trop 


contre  l'avis  de  fon  confeil ,  jura  que 
s'il  vivait  au  temps  de  tété  prochain  ,  il 
naccorderoit     aucune    paix    aux     Fla- 
mands j  s'ils  ne   s' abandonnaient  à  fa 
volonté.  Cependant ,  de  peur  qu'ils  ne 
profitaient  du   bagage  qu'on  ne   pour- 
voit  emporter,  il  y  fit  mettre  le  feu  : 
précaution  fort  inutile.  L'ennemi  fuyoit 
de   fon  coté :,  &    défolé  par  la   fami- 
ne  qui  ravageoit  (on   pays ,  menaçoit 
d'une  révolte  ouverte  ,  fi  l'on  ne  s'ac- 
commodoit  avec  la  France.  Le  comte 
effrayé  des  cris  de  tant  de  malheureux 
qui  fe    voyoient   réduits  à    mourir  de 
faim  ,  fut  forcé  de  recourir  à  la  clémen- 
ce   de  fon   fouverain  ;  il  fe  rendit  au 
parlement  que  ce  prince  avoit  convoqué 
à   Pontoife  ,    demanda    pardon ,   pro- 
mit d'exécuter  les  conditions  qu'on  lui 
impofa ,  &  fut   remis   en  grâce.  Mais 
dès   qu'il  eut  rétabli  l'abondance  dans 
fes  Etats  par  le   fecours  des  François , 
il   reprit  fes  premiers    errements  ,  ëc 
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leva  de  nouveau  l'étendard  de  la  ré- 
bellion. À'n.  i?..nsL 
Louis  étoit  à  peine  de  retour  de  Jufftcë  con- 
cette  rnalheureufe  expédition  ," que  d^ fauxrlbeïieâ 
tous  côtés  on   lui  préfenta  des  requê-  &  contre  les 

/    i  r  '  jf  officiers    du 

tes  pour  réclamer  ,  ou   la   puiliance ,  roi 
ou  fa  juftice.    Plufieurs   chevaliers  du  Spkil.  tom. 
Vermandois  ,   de    Champagne  &    de*,?'71' 
Picardie  ,  les  Marquevel  ,   les  d'Han- 
gefc  ,   les  Mailli  ,  les  Pecquigny  3  les 
Cayeu ,  les    de    Fiennes ,   les    Renti  , 
s'étoient  ligués  avec  quelques  feigneurs 
d'Artois  contre  la  comtefle  Mathilde , 
qui  vouloit  les  opprimer  :  ils   fe  jetè- 
rent fur  le  vieux  Hefdin  ,  place  très- 
forte  ,    la   forcèrent  ,    délivrèrent    un 
gentilhomme  de  marque  qu'elle  y  dé- 
tenoit  prifonnier ,  ôc   cependant  res- 
pectèrent fa  fille  Jeanne  ,  comtefle  de 
Poitiers  ,   qui    fut    depuis    reine    de 
France ,  lui   permettant  de  fe    retirer 
où    elle  jugefoit  à  propos.    Mathilde 
eut  recours  au  roi ,  qui   les  ht  citer  a 
fa  cour  :    ils  comparurent  ,    s'excusè- 
rent de  la  hardiefle  qu'ils  avoient  eue 
de  prendre  les  armes  fans  la  permifllon 
du    monarque    ,    lui    firent     fatisfac- 
don ,    &   obtinrent  leur    grâce    Mais 
leur  haine  ne  fut  qu'afloupie   :  elle  fe 
rcy cilla  quelque  temps  après  :  on  fut 
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obligé  de  prendre  les  armes  pour  les 

An.  131e.  réduire. 

Un  objer  beaucoup  plus  férieux  en- 
core occupa  quelque  temps  toute  l'at- 
tention du   monarque  :   ce  furent    les 
exactions   honteufes   de  fes    officiers  , 
Chron.  mjr.  vrais  loups  dévoreras  ,  dont  il  recevoit 

it  oodefroy  jes  plaintes  de  toutes  parts.  Il  envoya 
des  commhTaires  dans  les  provinces  , 
pour  faire  de  rigoureufes  informa- 
tions. Deux  des  prévaricateurs  furent 
pendus  :  c'étoient  les  plus  pauvres , 
Jeannot  le  Portier  &  Renard  le  Grol- 
lier.  Les  plus  riches  échappèrent  à  la 
févérité  des  loix  :  leur  argent  corrom- 
pit les  Enquêteurs.  Tous  les  fiècles  fe 
reflemblent. 
Mort  de      Telles  étoient    les   occupations    du 

w«â«e.fOD 'prince >  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  ma- 
liem,ibii*  ladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Quelques- 
uns  difent  que  s'étant  extraordinaire- 
ment  échauffé  à  jouer  à  la  paume 
dans  le  bois  de  Vincennes ,  il  fe  reti- 
ra dans  une  grotte  où  il  fut  faifi  d'un 
froid  qui  lui. glaça  le  fang,  &  lui  don- 
na la  mort  (1).  Quelques  autres  pré- 
tendent qu'il  fut  empoifonné  :  ils    ne 

(ï)  Le  4  Juin ,  félon  Godefroy  de  Paris  ;  le  ?  ,  fé- 
lon le  continuateur  de  Nangis  5  le  7  ,  félon  le  P Da- 
niel 5  le  8 ,  félon  DB  Vaiffctte, 
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nomment ,  ni  l'auteur  ,  ni  le  motif  de 
cet  horrible  attentat  :  double  raifon  An.  15;^ 
de  le  mettre  au  rang  des  anecdotes 
apocryphes.  Louis  fut  un  roi  géné- 
reux ,  libéral  ,  plein  de  tendreiTe  pour 
fes  fujets  ,  qu'il  déchargea  de  tous 
ces  impôts  onéreux  qui  les  avoient 
ruinés  fous  fon  prédécefïeur  ;  mais 
il  fe  livra  trop  à  la  débauche  avant  fon 
fécond  mariage  ,  &  ne  montra  pas 
allez  de  fermeté  dans  la  conduite  :  dé- 
fauts dont  il  n'eut  pas  le  temps  d'erfa- 
cerv  la  tache  ,  n'ayant  régné  qu'un  an , 


^  mois  8c  quelques  jours.    Il    avoit    liai 
de  bonnes  intentions ,  ou  comme  parle 
un  auteur  de    ce  temps  ,  il  étou  vo- 

■lentifj  mais  il  nétoït  pas  bien  ententif 
en  ce  quau  royaume  fallait.  On  porta 
fon  corps  à  faine  Denis  ,  où  il  fut  en- 

,  terré  avec  une  pompe  vraiment  royale. 

;  Son  teftament  eft  une  preuve  de  fa  pié- 
té. Il  veut  que  les  dernières  volontés  de 
fon  père  foient    exécutées  •    qu'on  ac- 

liquite  toutes  les  dettes  que  lui-même 

[!  a  pu  contracter  5  &  qu'on  refbitue    ce 

■qu'il  a  ufurpé  ou  donné  contre  juftice. 

11 11  fait  de  grandes  libéralités  aux  églifes 
de  France  &  de  Navarre  ;  il  lègue  en- 
lin  un  fomme  pour  entretenir  cent 
écoliers  pendant  dix  ans ,  quatre  mille 
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livres  pour  marier  de  pauvres    demoi- 

An.  i]i6.  belles ,  cinquante  mille  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte  ,  dix  mille 
pour  conioler  les  enfants  de  Marigny 
de  la  grande  infortune  qui  leur  était  ad- 
venue. On  ne  trouve  ici  aucune  men- 
tion de  la  reine  Clémence  :  c'eft  que 
le  monarque  ,  peu  après  fon  mariage , 
de  l'avis  de  fes  oncles  ,  de  fes  frères 
&  de  fes  barons  ,  lui  avoir  affigné  un 
douaire  de  vingt-mille  livres  de  ren- 
te fur  Lorriz  4  Eeaugenci  ,  Montnr- 
gis ,  Fontainebleau  &  autres  lieux  :  dif- 
pofition  qui  fut  confirmée  par  fon  flfe- 
cefTeur. 
Son  amour       On  admire  fon  amour  du  bien  pu- 

du  bien  pu- plie  ,    i°.    dans   ces   lettres   remarqua- 
On!,  ai  nos  blés  5  par  lefquelles  il  ordonne   i'exé- 

rois,  tom.  1.  cuùon   d'une    conftitution  de  Tempe- 

?i  6l° '  6l2"  reur  Frédéric,  où  entre  autres  chofes , 
il  eft  défendu ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  de  troubler  les  labou- 
reurs dans  leurs  travaux  ,  de  s'emparer 
de  leurs  biens  3  de  leurs  perfonnes  , 
des  inftruments  ,  des  bœufs  &c  de 
tout  ne  qui  leur  fert  à  l'agriculture: 
20.  Dans  les  ordres  féveres  qu'il  don- 
na pour  aiTurer  les  libertés  des  égli- 
£qs  ,  les  prérogatives  de  la  nobieiTe 
&    le  bonheur  des  peuples  :  3  °.  Dans 

les 
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les  /âges  règlements  qu'il  fit  pour  re- 
médier   aux    défordres    qui    s'étoient  An.  1316. 
glifles  dans  les  monnoies ,  &  dont  le 
royaume  avoit  beaucoup,  foufrert.   On 
lui    avoit   repréfenté   qu'il  ne  pouvoit 
rien   faire  de  plus  utile   pour  l'Etat  , 
que    d'obliger  ceux  qui  avoient  droit 
de  battre  monnoie  ,  à  la  fabriquer  in-     Le  Blancs 
variablement  au  titre  &  au  coin  qu'il   tralté.  des 
leur  preicriroit ,    ious  peine  de  perdre  l97t 
leur  privilège  •:  châtiment  autorifé  par 
l'exemple  de  S.  Louis  &  de  Philippe- 
le-Hardi ,   qui  en  uferent  de  la  forte 
envers  certains   feigneurs  qui  avoient 
arfoibli  leurs  efpèces  ,  fans  jalre  diffé- 
rence telle  quds  dufTent,   Louis  ,   pré- 
voyant qu'il  feroit  difficile  ,   quelques 
précautions  que  l'on  prit ,  d'empêcher 
toutes   les  malverfations  qui  fe  com- 
me ttoient  en  cette  matière ,  réfolut  de 
les   priver  entièrement   de   ce   droit  :  Ordon.ibii. 
•mais  il  trouva  tant  de  réfiftance  de  la  6-i. 
part  des  prélats  6c  des  barons  intéref- 
fés  ,    qu'il  fallut  fe  contenter  de  leur 
preferire  l'aloi,    le   poids  &  la   mar- 
que  de  leurs  monnoies.  Il  s'appliqua 
enfuite  à  régler  les  fiennes ,   qu'il  réta- 
blit au  même  état  ou  elles  étoient  fous    „  ..„, 
Monfieur  fiirit    Louis  j    qui  par   très- 
grande  excellence  tint  en  paix  &  tr an- 
Tome   FUI.  C 
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quillité  de  foh  royaume ,   &  fagement 
An.  i)i  6.  le  gouverna.  Ainfî  le  marc  d'or  fat  remis 

à  3  8  1.  &  le  marc  d'argent  à  54!*. 
Sabienveîi-      Les  fciences  3c   ceux  qui  les  culti- 

iesCeensP°de  vent  eurent  aun^  beaucoup  de  part  aux 
Lettres.        bienfaits  &  aux  faveurs  de  Louis.  On 
voit  des  lettres  de  ce  prince  ,  par  lef- 
quelles  il  permet  à  tous  ceux  qui  font 
du  corps  de  l'univerfité  de  Paris ,   ré- 
m.p-  6i;.§niœles    fu    étrangers,    daller,    de 
venir  ,    d'envoyer  des   meflfagers  ,    8c 
de    faire    tranfporter  librement   leurs 
effets  où  ils  jugeront  à  propos  ,  avec 
défenfe  à  fes  officiers  ,  fous    les  plus 
grièves  peines  ,    de  les  troubler  dans 
la  jouiifance   de    ce   privilège  :  grâce 
qu'il  alfaifonne  d'un  éloge  bien  flatteur 
pour  cette  illuftre  académie,  à  laquelle _, 
dit^il ,  la  foi  doit  fa  conferv ation  .;  la 
fociété ',  la  politeffe  de  fes  mœurs  ;  le 
monde  entier  ^  fes  lumières  &  fes  connoif- 
fances.  Oeil  fous  {on  règne  que  fut 
introduit    l'acte    appelle   forbomque  ^ 
dans  lequel  celui  qui  afpire  au  grade 
de    licencié    eft    obligé    de   répondre 
aux  difficultés  qu'on  lui  propofe  ,  de- 
puis  fix   heures   du  matin  jufqu'à   fix 
heures  du  foir  ,  fans  aucune  interrup- 
tion.   Le    premier    qui    l'ait    foutenu 
eft    François    de    Maironis ,    fameux. 
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Cordelier ,  qui  enfeigna  depuis  la  théo- 
logie avec  tant   de  réputation  ,    quil  An.  1316. 
mérita  le  furnom  de  docteur  éclaire» 

Dans  ce  même  temps  Louis  de  Ba- 
vière accordoit  des  lettres  de  divorce 
à  Marguerite^  ducheiTe  de  Carinthie» 
pour  raifon  d'impuiifance  de  la  part 
de  fon  mari  Jean ,  fils  du  roi  de  Bo- 
hême :  anecdote  remarquable ,  en  ce  que 
l'empereur  s'attribue  toute  autorité  dans  ^?^u  des 

r       r  •    r       1  1    •         >a  t     Lettres,  an. 

une  caule  qui  iembioit  netre  que  de  i7oo,îom.  x. 
la  compétence  du  pape  ,  plus  lingu-  P-*1*  O* 
liere  encore  par  la  manière  dont  l'é- 
poufe  du  malheureux  prince  explique 
les  foins  qu'elle  a  pris  pour  lui  faci- 
liter le  devoir ,  offrant  xTeii  donner 
au  chef  de  l'empire  les  preuves  les 
plus  convaincantes  &  les  témoignage^ 
Us  moins  fufpects. 


Cz 
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INTERREGNE. 

ouïs  X  ne  laiiïbit  point  d'en- 
An.  !  3ï^«  fants  mâles.  Il  n'avoit  eu  de  fon  pre- 
fïenJPîa  °é-  m*er  mariage  qu'une  fille  nommée 
gence.         Jeanne  ,  qui  fut  depuis  reine  de  Na- 

fhtn%Pdû  varre-  11  ^  fi*  venir  au  lit  de  la  mort , 
roi,  n.  68;ii,  dit  un  auteur  du  temps,  la  reconnut 
malgré  les  défordres  de  fa  mère  , 
&  comme  prud- homme  eut  bonne  fin, 
•  Clémence  de  Hongrie  ,  fa  féconde 
femme  ,  étoit  enceinte  lorfqu'il  mou- 
rut. Dans  l'incertitude  fi  elle  accou- 
cheroit  d'un  prince  ou  d'une  prin- 
ceile  ,  l'interrègne  fut  ouvert  ,  &  la 
régence  deftinée  au  comte  de  Poi- 
tiers. Ce  prince  étoit  à  Lyon  pour 
hâter  l'élection   d'un  pape   :    il   n'eut 

avant  que  de  partir  ,  il  enferma  les 
cardinaux  ,  qu'il  laifïa'  fous  la  garde 
du  comte  de  Forez.  Dès  qu'on  fut 
informé  qu'il  étoit  en  marche  ,  plu- 
fieurs  barons  qui  fe  trouvoient  dans 
la  capitale  allèrent  a  fa  rencontre 
pour    lui    faire    honneur    &c    lui  fer- 


rien    de  plus    preffé   que    de    revenir 
prendre  le    timon   des  affaires.   Mais 
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vir  d'efcorte.  Le  brave  Châtillon ,  con- 
nétable de  France,  3c  l'exécuteur  des  An.  1316, 
dernières  volontés  du  feu  roi  ,  étoit 
de  ce  nombre  avec  Amédée  ,  comte 
de  Savoie ,  le  plus  grand  politique  de 
fon  liècle.  Ce  héros  que  fa  fageiîè  ,  dit 
Mezeray,  fit  régner  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe  ,  confeilla  au  jeune  prince 
de  s'emparer  de  la  fouveraine  puif- 
fance  par  le  droit  de  la  nation  (1)  ,  en 
attendant  les  couches  de  la  reine ,  qui 
dévoient  lui  afïurer  la  couronne  ,  ou 
l'en  exclure.  C'étoit  le  defTein  de  Phi- 
lippe. D'abord  il  fe  rendit  à  Saint-De-  • 
riis  ,  où  il  ailifta  avec  les  princes  du 
fang  au  fervice  qui  fut  célébré  pour  le 
repos  de  l'ame  de  fon  frère  :  de-là  il 
vint  à  Paris  ,  où  il  dîna  en  public  avec 
un  grand  nombre  de  prélats  Ôc  de  fei- 
teneurs  ;  puis  il  condamna  toutes  les 
faufTes-portes  du  palais ,  fit  retirer  les 
merciers  ou  marchands  établis  dans  les 
falles  ou  galeries ,  difpofa  des  gardes 
par-tout  ,  &c  convoqua  les  grands  de 
l'Etat  :  précautions  que  les  circonitances 
rendoient  néceifaires. 

Il  eft  vrai  que  la  fucceilion  à  la  cou- 

(j)  Nouvelle  preuve  que  parmi  les  étrangers  même 
on  étoit  perfuadé  que  le  droit  de  la  nation  exclut  les 
elles  du  trône. 

c  , 
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ronne  de  France  étoit  aiîurée  aux  feul* 

An,  i  116. mâles,  finon  par  une  loi  écrite,  du- 
moins  par  une  coutume  jufque-là  in- 
violablement  obfervée.  Mais  comme , 
depuis  Hugues  Capet ,  il  ne  s'étoit 
préfenré  aucune  occafion  d'exclure  les 
iilles  du  trône,  les  parents  Ôc  les  amis 
de  la  jeune  princefle  ,  fille  de  Louis , 
pouvaient  intriguer  ,.  Se  peut-être  fé- 
duire  les  peuples  par  l'exemple  des" 
grands  fiefs ,  qui  tous ,  ou  prefque  tous 
tomboient  de  lance  en  quenouille.  Voilà 
ce  qui  caufoit  les  alarmes  du  comte 
de  Poitiers.  Il  fçavoit  d'ailleurs  qu'il 
avoit  des  ennemis  couverts  :  pour  pré- 
venir leurs  mauvais  de/feins  ,  il  voulut 

Uem  i  ïbïd.  faire  confirmer  fon  droit  par  un  juge- 
ment en  règle.  Les  dou\e  pairs  >  do- 
ciles à  £es  ordres,  vinrent  le  trouver 
dans  fon  palais  ,  y  tinrent  leur  parle- 
ment ;  de  le  réfultat  de  l'afTemblée  fut 
que,  fi  la  reine  accouchoit  d'un  prince, 
Philippe  auroit  la  régence  cV  la  tutelle 
pendant  dix-huit  ans ,  d'autres  difent 
vingt-quatre  \  qu'il  difpoferoit  de  tous 
les  revenus  de  royaume  ;  qu'il  feroiî 
le  chef  &  le  préfident  de  tous  les  con- 
feils  -,  qu'il  ordonnerait  fouveraine- 
ment  de  ia  guerre  ôc  de  la  paix  ;  que. 
loin  de  retrancher  quelque  chofe  des 
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vingt  mille  livres  de  douaire  alignées 
à  la  reine,  il  y  ajouteroit  une  penfion  An.  13 16. 
de  quatre  mille  livres  ,  qui  fe  pren- 
drait fur  l'échiquier  de  Rouen  ;  enfin 
qu'il  feroit  roi ,  s'il  nauToit  une  fille , 
de  qu'il  décideroit  du  fort  de  fes  nièces 
par  les  raifons  bonnes  &  belles  _,  &  par 
coutumes  éprouvées.  On  régla  de  plus  Spicii.tom. 
qu'il  auroit  un  fceau  particulier,  fur**?-?1- 
lequel  feroit  gravée  cette  infeription  : 
Philippe  j  fils  du  roi  des  François  ^ 
gouvernant  les  royaumes  de  France  &  de 
Navarre»  Alors  tous  les  barons  lui  ju- 
rèrent fidélité  ,  le  reconnurent  pour 
fardien  de  l'Etat ,  &  lui  rendirent  les 
ommages  qu'ils  lui  dévoient  en  cette 
qualité. 

Enfin  ,  après  une  vacance  de  plus  Ele&iond'im 
de  deux  ans ,  les  cardinaux  ,  afTemblés  pape/°jse|e 
à  Lyon,  élurent  Jacques  d'Enfe  ,  natifxxn  :"fca 
de   Cahors  ,    prélat  de  petite  taille  ,  caratee. 
mais  d'un  grand  génie  ,  qui  avoit  fçu 
allier  dans   fa  perfonne  la  finefle  de 
lefprit  ,    l'élévation    de   l'ame    &:    la 
probité  des   mœurs,    très- habile   fur- 
tout    dans   la  jurifprudence   civile   ôc 
canonique  :  il  fut  d'abord   chancelier 
du  roi  de  Naples  ,   enfuite  évêque  de 
Fréjus ,  puis  d'Avignon  ,   enfin  cardi- 
nal-évêque  de  Porto.  11  prit  le  nom  de 

c4 
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Jean  XXII.  Les  Ukramontains ,  trop' 
An.  13 i£.  prévenus  contre  les  papes  qui  fiege- 
rent  en  France  ,  lui  reprochoient  la 
bafiefTe  de  fon  extraction ,  comme  s'il 
eût  été  fans  exemple  de  voir  un  homme 
d'une  naiifance  obfcure  -  élevé  par 
{011  propre  mérite  au  fouverain  ponti- 
ficat. 

Quelques  modernes  ,  toujours  d'a- 
près, les  Italiens,  dont  ils  auroient  dû 
fe  délier ,  avancent  que  les  cardinaux 
lui  ayant  déféré  l'élection  5  il  s'écria  : 
Eh  bien  ,  cefi  moi  qui  fuis  pape  :  Ego 
fum  papa.  Mais  les  auteurs  du  temps 
ne  rapportent  point  un  fait  fi  extraor- 
dinaire.: lui-même  ,  en  faifant  part  de 
fa  promotion  à  tous  les  princes  ,  pro- 
tefte  hardiment  que  ,  malgré  le  con- 
fentement  unanime  des .  cardinaux  , 
il  a  long-temps  héfité  avant  que  de  fe 
charger  d'un  poids  fi  formidable  : 
enfin  l'empereur  Louis  de  Bavière  , 
fon  ennemi  mortel ,  ne  lui  a  jamais 
reproché  une  ambition  fi  .  déclarée  \ 
toutes  preuves  inconreftahles  qu'il  n'en 
fut  point  fouillé.  On  prétend  qu'il 
}t  avoir  promis  au  cardinal  Napolion 
des  Urfins  ,  de  reporter  le.  fiege  en 
Italie  5  &  qu'il  lui  avoir  juré  qu'il  ne 
monteroit  ni  cheval  ni  mule  qu'après 
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être  arrivé  à  Rome  :  mais  dès  qu'il  fe 
vit  en  pofTefïion  de  la  tiare  ,  il  oublia  An.  i\i6, 
fa  parole.  Cependant,  pour  n'être  point 
parjure  ,  il  s'embarqua  à  Lyon  fur  le 
Rhône ,  defcendit  jufqu'à  Avignon ,  &c 
au  fortir  du  bateau  ,  marcha  à  pied  juf- 
qu'à fon  palais.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  éta- 
bli ,  qu'il  fit  faire  le  procès  à  Hugues 
Géraldi ,  évêque  de  Cahors  ,  qui  l'avoit 
voulu  empoifonner.  Le  malheureux  pré- 
lat fut  dégradé ,  livré  aux  juges  féculiers, 
écorchévif&  brûlé. 

Quelque   application  que  le  régent      Le  rcgenc 
apportât    pour  maintenir   le   royaume  Porte  fes  **~ 

rr      .         r  J  mes  en   Ar- 

en  paix  ,  il  rut  oblige  de  prendre  les  toîs:  caufe  de 
armes  à   Poccafion  d'une  querelle  qui  ceJte  ëuerre- 

,     ,      .  ,  ,  .l  r  l  ùplCll.  tCîTlm 

avoit   ete  jugée  par  le  roi  ion   père  ,  j.p.?*. 

qu'il  fit  lui  -  même  décider  dans  une  plfé™'s  ff 

affemblée  des  pairs,  qui  fut  renouvel-  L.t'om.  s.p* 

lée  depuis  avec  beaucoup  d'animofité ,  67°  l 

êc  dont  l'auteur  peut  être  regardé  comme  s7* 

le   principal    inftigateur  de   la   guerre 

qui  s'éleva  quelque  temps  après  entre 

la  France  &  l'Angleterre  :  guerre  fu- 

nefte ,  qui  a  duré  près  de  cent  vingt  ans 

avec    une  fureur    ôc  un    acharnement 

qui  ont  peu  d'exemples.  L'importance 

de     ce    point    d'hifloire    exige    qu'on 

reprenne     les     chofes    de    plus    haut. 

Le  comté  d'Artois  étoit  paiïé  dans  la 
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maifon  de  France  par  le  mariage  de 
An.  i\i6.  Philippe- Augufte  avec  Ifabelle  de  Hai- 
naut  :  il  fat  la  dot  de  cette  princeife  5 
dot  conftituée  par  fon  oncle  Philippe 
d'Alface  ,  comte  de  Flandre.  Louis 
VIiI5  fils  d'Ifabeile,  le  pofleda  d'abord 
à  titre  d'héritage  :  devenu  roi ,  il  le 
réunit  à  la  couronne ,  puis  il  l'aligna 
pour  douaire  à  la  reine  Bknche  ,  fa 
Femme.  Enfin  faint  Louis  le  donna 
pour  appanage  à  fon  frère  Robert ,  qui 
fut  tue  à  la  MaiTbure.  Robert  II ,  fils 
de  ce  prince  3  eut  deux  enfants  d'Àmi- 
cie  de  Courtenay  }  Philippe,  qui  époufv 
Blanche  de  Bretagne  ,  &  Mahaut  ou 
Mathilde ,  qui  fut  femme  d'Othon  1V3 
comte  de  Bourgogne.  Philippe  mourut 
quatre  ans  avant  fon  père ,  des  blefîures 
qu'il  a  voit  reçues  au  combat  de  Fûmes., 
laifiTant  un  fils  ,  Robert  ïll  du  nom , 
fk  quatre  filles  y  Marguerite  ,  Jeanne  > 
Marie  ,  Ifabelle.  Mahaut ,  fa  fceur  , 
autorifée  par  la  coutume  du  pays ,  où 
la  repréfentation  n'a  pas  lieu ,  fe  préfenta 
à  la  mort  du  comte  fon  père ,  pour 
recueillir  la  plus  grande  partie  de  la 
fucceilion  ,  comme  étant  plus  proche 
héritière  que  fon  neveu  &c  fes  nièces, 
Philippe- le-Bel  décida  en  fa  faveur, 
êc  la  mit  en  poiTeiîion  du  comté  d'Ar- 
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en  réfervant  néanmoins  au  jeune !.™ 


prince  Se  aux  princefifes  fes  feeurs  les  An.  13 1^- 
droits  qu'ils  pouvoient  y  avoir.  Robert 
attendit  à  les  propofer  qu'il  eût  atteint 
vingt- un  ans,    âge  preferit  dans  ces 
temps-là  pour  la  majorité  des  nobles 
mâles.  Alors  il  intenta  a&ion  contre 
la  comteflfe  fa  tante ,  &C  demanda  que 
le  comté  d'Artois   lui  fût  rendu.  Les 
deux   parties ,    après   plufieurs  procé- 
dures ,  fe  remirent  de  leur  différend  à 
l'arbitrage  de  Philippe-ie-Bel ,  8c  s'en- 
gagèrent de  payer  cent  mille  livres  , 
fi  elles  refufoient  de  s'en  tenir  à  ce 
qu'il  auroit  prononcé.  La  décifion  fut 
encore  favorable  à  Mahaut  :  mais   il 
fut   dit    qu'elle    affigneroit  au  prince 
fon  neveu  ,   tant  pour  fes  droits  que 
pour  ceux  de  fes  iceurs  &  de  fa  mère 
Blanche    de   Bretagne  ,   quatre   mille 
livres  de  rente  fur  les  terres  de  Charny  y 
de  Château-Regnard ,  &  fur  quelques 
autres  qui  furent  indiquées  •    que  de 

{dus  elle  lui  feroit  pour  lui  feui  mille 
ivres  de  rente  auifi  en  fonds  de  terre  y 
enfin  qu'elle  lui  donnerait  une  fomme 
de  vingt  -  quatre  mille  francs  payable 
en  quatre  ans.  Robert  ratifia  ce  juge- 
ment folemnel  ;  &  tant  que  Philippe- 
le-Bel  de  Louis  Hutin  fon  fils  régnèrent^ 

c  c> 
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on   ne   voit  pas   qu'il  ait  inquiété  la 
An.  1316.  comtefîe   dans  la  jouifTance    de   l'Ar- 
tois. Mais  la  circonitance  d'un  inter- 
règne lui   parut  très  -  favorable   à    fes 
delïeins. 
Robertd'Ar-    •  fita  a   vu  que  la  nobleiTe  d'Artois  , 
toîs s'empare  Ju  Cambrefis  ,    te  des  frontières   de 

du  comté  de  n-         v        o       J       /^<i  ' 

ce  nom.       Picardie   ce   de  Champagne  ,  mecon- 
ihid,         tente  du  gouvernement  de  Mahaut  , 
qui    ne    fuivoit  que   les    confeils    de 
1  hiéri   direction  ,    ou    de  Hériiïon  , 
alors  prévôt  d'Aire ,  de  depuis  évêque 
d'Arias  ,    fe  fouleva  contr'elle  ,  de  fe 
confédéra  pour  s'oppofer  aux  abus  in- 
troduits   dans    l'adminiftration    de    la 
juftice  de  des  finances  du  pays.  Louis 
Hutin-,  qui  fentoit  la  conféquence  de 
ces  mouvements ,    n'oublia  rien  pour 
en  arrêter  le  cours  :  il  ordonna  que  la 
comterTe   fcelleroit  de  feroit  obferver 
Jes   loix  de  coutumes   qui  fe  trouve- 
roient   avoir  été  ufîtées   dans  l'Artois 
du  temps  de  faint  Louis.  Ce  règlement 
ramena  la  paix  ,   qui  fembloit  devoir 
être  folide  \  mais  la  princefTe  n'étoit 
pas  aimée  :  fon  infidélité  dans  l'exé- 
cution du  traité ,  la  mort  de  fon   iils 
unique  de  celle  du  monarque  ,    firent 
reprendre   les  armes   aux  mécontents. 
Robert  d'Artois  faifit  cette  occafion  , 
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qu'il  avoit  peut-être  ménagée.  îl  pafla 
en  Artois,  &  s'étant  mis  à  la  tête  des  An.  1316, 
conjurés ,  il  profite  de  leur  difppiition 
&   de  leurs  forces  pour  s'emparer  du 
comté.    Le   vieux   Hédin  ,   Avenues  * 
Arras  même  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Saint-Qmer   moins  facile  demanda  a 
fçs  députés  fi  le  roi  F  avoit  reçu  à  comte  ? 
Ceux-ci  ayant  dit  qu'ils  .ne  fçav  oient  : 
Adonc  ,  répondirent  les  bourgeois  ,  nous 
ne  fommes  mie  faifeurs  de  comtes  d'Ar- 
tois ;  mais  fi  le  roi  F  eût  reçu  à  comte  ^ 
nous    V aimijfions    autant    qu'un    autre. 
Cependant ,  s'il  en  faut  croire  le  con- 
tinuateur de  Nangis  ,   ils  fe  rendirent 
à  la  fin  ,  quelques  efforts  que  fît  le  con- 
nétable pour  s'y   oppofer^   Le  régent  , 
irrité  de  ces  voies  de  fait ,  qui  étoient 
autant  d'attentats  contre  l'autorité  royale, 
fit  citer  le  prince  à  venir  répondre  à  fa 
cour  fur  une  invafion  entreprife  contre 
tout  droit  ôc  contre  les  décifions   les 
plus    refpe&ables.    Robert    refufa    de 
comparoître  :  il  fut  réfolu  de  marcher 
contre  lui.        _  Philîppe 

Aufîi-tôt  Philippe  anembla  une  ar-mnrchecon- 
mée,  &  la  furveille  de  la  ToufTaintJf  ^  * 
alla  prendre  à  Saint-Denis  l'oriflamme  ,  foumet^efes 
qu'il  reçut  des  mains  de  l'évêque  de  H%^t 
Saint-Malo.  L'hiftorien  du  temps  re-  des  pairs. 
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marque  qu'on  n'obferva  point  en  cettS 
An.  131e.  occaiion  les  cérémonies  ordinaires  5 
qu'on «n'expo fa  point ,  fuivant  la  cou- 
tume ,  les  chaires  des  faints  martyrs  fur 
l'autel ,  ôc  qu'on  n'y  fit  point  toucher 
l'étendard  royaL  C'étoit ,  dit  le  P.  Da- 
niel,  pour  mettre  quelque  diftin&ion 
entre  le  roi  3c  le  régent  du  royaume. 
Ne  feroit-ce  point  plutôt ,  dit  un  cé- 
lèbre académicien  ,  parce  qu'il  ne  s'a- 
gilïoit  que  d'une  petite  expédition  , 
contre  un  prince  du  fang  ,  &  contre 
des  arrière  -  vaflaux  qui  fe  portoient 
à  une  défobéiffance  criminelle  ?  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  le  régent  étoit  à  peine 
dans  le  voifmage  d'Amiens  avec  un 
gros  corps  de  troupes ,  que  les  confé- 
dérés intimidés  fe  rendirent  auprès  de 
lui ,  lui  demandèrent  humblement  par- 
don ,  8c  l'obtinrent.  Les  lettres  dref- 
fées  à  ce  fujet  portent  qu'ils  amendè- 
rent &  gaigierent  l'amende  de  ce  qu'ils 
ûv oient  pris  en  ladite  comté  d'Artois  ; 
que  Philippe  ,  regardant  en  ce  leur  obéif* 
fance  &  leur  humilité ',  à  la  prière  des 
nobles  hommes  du  pays  voijin  _,  leur  re~ 
mit  toutes  ces  amendes  j  à  condition 
qu'ils  rendraient  à  la  comtefTe  les  châ- 
teaux ,  meubles ,  &  vivres  non  con- 
fommés ,    qu'ils  lui  avoient  enlevés  *? 
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enfin  qu'il  admit  à  cette  même  grâce 
tous  ceux  qui  viendroient  avant  la  chan-  An.  15*$ 
deieur  prochaine ,  gaigier  &  ratifier  la- 
dite amende  par  devant  lui  ,  ou  par  de- 
vant Jean  des  Gre^  _,  ou  Jean  de  Biau- 
mont  _,  maréchaux  de  France/ 

Quant  à  la  fuccefïion  5  il  fut  convenu 
qu'on  nommeroit  des  arbitres  pour  pro- 
noncer fur  les  prétentions  du  prince 
contre  la  comterTe  fa  tante  j  que  fi  lbï&, 
ces  arbitres  ne  pouvoient  parvenir  à 
les  accorder ,  ils  feroient  jugés  par  les 
pairs  &:  les  grands  feigneurs  du 
royaume  ,  juges  naturels  de  néceffaires 
de  cette  conteftation  ;  que  cependant 
les  chofes  feroient  remifes  en  l'état  où 
elles  étoient  à  la  mort  de  l'aïeul  de 
Robert  ;  que  le  comté  d'Artois  feroit 
fequeftré  entre  les  mains  des  comtes 
de  Valois  5c  d'JEvreux  ,  qui  en  rece- 
vraient les  revenus  ;  enfin  que  le  ne- 
veu de  Mabaut  fe  conftitueroit  prifon- 
nier  jufqu'à  la  décision  du  procès  :  ce 
qui  fut  exécuté.  Le  régent  revint  à 
Paris ,  .&  Robert  fe  rendit  en  prifon, 
d'abord  au  Châtelet  ,  enfuite  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés.  //  la 
tint  longuement  _,  dit  l'auteur  des  grandes 
chroniques  de  France ,  tant  que  Fac- 
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cord  fût   fait  j    c'eft-à-dire  ,   près    de 
An.  ijié.  deux  ans.  , 

La  conter-      On  vouloit  que  l'affaire  fût  décidée 
^^^rrévacablement  :  il  fut  arrêté  quelle 
arrêt  de  la  feroit   jugée    en   forme  de    pairie    8c 
^rance.de     ^on  ^es  règles.  On  y  obferva  toutes 
lli^         les  formalités  requifes  :  tous  les  délais 
furent  accordés  ,  le  droit  de  propriété 
fcrupuleufement    examiné ,   les   dom- 
mages que  la  comteffe  prétendoit  avoir 
foufferts  lors  de  l'invafion ,  mûrement 
confidérés.   Enfin  la  cour  de  France  , 
bien  &  fuffifamment  munie  Se  garnie  , 
prononça  un  arrêt  foleinnel  (1)  ,   par 
lequel  il  fut  dit  »  que  la  comté-pai- 
î5  rie  d'Artois ,  avec  toutes  fes  dépen- 
sa dances  ,     demeureroit     perpétuelle- 
»  ment  à  la  comteffe  ,  à  fes  hoirs  3c 
$>  fuccefFeurs  ^    qu'elle    quitteroit    fou 
jî  neveu   de    tous   dommages   deman- 

(ï  )  Cet  arrêt  efl  du  mois  de  Mai  1 5 1  S.  Nous  avons 
cru  devoir  le  rapporter  ici ,  pour  ne  point  interrom- 
pre la  narration  de  ce  fameux  démêlé.  Le  continua- 
teur de  Nangis  dit  qu'après  quelques  difcufïions  , 
tant  en  forme  judiciaire  qu'autrement ,  il  fe  fit  un 
traité  à  l'amiable  ,  par  lequel  Robert  renonça  à  fes 
droits,  à  condition  que  le  roi  y  pourvoiroit  félon 
la  juftice.  "Ce  récit  n'elt  pas  exad.  On  trouve  en  la 
chambre  des  comptes  la  copie  originale  du  juge- 
ment rendu  à  cette  occafïon.  L'auteur  ,  qui  rap- 
proche des  faits  éloignés  entr'eux  ,  a  pris  fans  doute 
pour  une  compofïtion  ce  qui  n'étoit  qu'un  acquiefr 
cernent  à  un  arrêt.  V.  Mérii.  de  VAcad»  des  B.  £. 
Wm.  10  ,  p.  581. 
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j)  dés  y  que  l'un   &  l'autre  oublieroient 
[broutes    rancunes  &  toutes  félonies.   An.  1316. 
e|>  s'il  y  en  avoit  ;    que  Robert  aime- 
■>  roit  Mahaut  comme  fa  bonne  tante  ; 
13  que  Mahaut  aimeroit  Robert  com- 
I  me  fon  bon  neveu  ;  que  tous  deux 
5  fe  donneraient  réciproquement  des 
J  lettres  fcellées  de  leurs   fceanx  ,  par 
?  lefquelles  ils   promettraient  de  s'en 
î  rapporter  au  roi  fur  tentes  les  diffî- 
.5  cukés   qui  pourraient  naître  par  la 
|  fuite  ;  que  le  prince ,   pour  affermir 
»  de  plus    en  plus  cette  bonne  paix  , 
1  s'obligerait   de  la    faire   ratifier   par 
»  les  comtes  de  Richemont  ck  de  Na- 
is mur  ,  l'un    fon    oncle  ,    l'autre   fon 
»>  beau-frere  j  qu'il    ferait   également 
»  tous  fts  efforts  pour  là   faire  aflU-' 
»  rer  par  les  princes ,  frères ,  oncles  8c 
»  tournis  du   monarque  «.  Les    deux 
parties  fe   fournirent  à  ce  jugement , 
\&  jurèrent  par  leurs  ferments   donnés 
\fur    faintes    évangiles  3    de  l'obferver 
inviolablement.  AufTi-tot,  non-feule- 
ment Robert  donna  fes  lettres  de  ra- 
tification ,  qui  furent  confirmées    par 
Jean  de  Bretagne  &  par  Jean  de  Na- 
mur  ,  le  premier  ,  frère  de  la  mère  du 
prince  ,  le  fécond  ,   mari  de  fa   fœur 
Marie  d'Artois   \     mais    encore    tous 
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les  princes  du  fang ,  Charles  de  France 
An.  i? i6. comte   de  la  Marche,  Charles  cornu 
de  Valois ,  Louis ,  comte   d'Evreux 
Louis,  comte  de  Clermont  ,   Philippe! 
de  Valois ,  comte  du  Mans,  8c  Charle 
fon  frère  ,   s'engagèrent    par    d'autre: 
lettres  particulières ,   de  faire  obferve- 
cette  décifion  ,   d'agir    même  hoftile- 
ment  contre  quiconque  voudroit  l'at 
taquer.  Ainfi  fut  terminé  pour  la   fe 
conde  fois  le  fameux   différend  fur  1< 
comté  d'Artois.  Pour  confoler  Robert 
on  lui  fit  époufer  la  princetfe  Jeanne 
fille  puînée  du  comte  de  Valois.  Déj; 
pour  le  dédommager ,  Philippe-le-Be 
lui  avoit  donné  le  comté  de  Beaumont 
le-Roger  ,  qui  fut  depuis  érigé  en  pai- 
rie ;  mais  rien  ne  put  lui  faire  oublie; 
une  fucceilion  dont  il  étoit  exclus  pai 
la  loi  du  pays.  On  verra  fous  le  regm 
de  Philippe   de  Valois ,  que  cette  af- 
faire eut  des  fuites  très-funeftes  poui 
le  royaume. 


Jean     L  &? 

JEAN     I. 

IjLhi lippe    étoit  à  peine  de   retour 

Ide    fon   expédition    d'Artois,  que  laAN-  M^« 
■reine     Clémence   mit  au    monde   ufi  ££££ ^ 
| prince    qui  fut   nommé   Jean.  C'étoit  prince  qui 
un  enfant  de  douleur.  La  princeffe  &?■■■""■' 
mère  avoit  ete   tellement  rrappee   de  rut  peu  après 
la  mort  du  roi  fon  époux  ,  qu'elle  fut  foçn  !>2Pte*e- 
iailie    dune    hevre   quarte   qui  ne  la3.p.7z. 
quitta   qu'après   fes  couches.  Le  tem- 
pérament du  fils  en  fut  fi  fort  altéré, 
quft   ne  vécut  que  cinq  jours.  On  le 
tranfporta  du  château  du  Louvre  où  il 
étoit  né  ,  àPabbaye  de  Saint-Denis ,  où 
il  fut   enterré  aux  pieds  de  fon  père. 
Le  comte  de  Poitiers  menoit  le  deuil , 
affilié   des  comtes   de  la   Marche  ,  de 
Valois  Se  d'Evreux  j  6c  dans  la  pompe 
funèbre  le  jeune   prince  fut   proclamé 
roi  de  France  &  de  Navarre  :  qualité 
que  lui  donnent  d'anciens  monuments 
qui  fe  confervenc  au  tréfor  des  Char- 
tes.   Alors   le    régent    fe    porta    pour 
héritier    du    trône     C'eft   la  première 
fois ,  depuis  Hugues  Capct ,  que  la  cou- 
ronne foit  paifée  à  la  ligne  collatérale. 
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PHILIPPE    V, 

dit  h  Long. 

f  )  uoique   Philippe    par    fa    naif 
An.  i?k! .  fariice    fût  appelle  de  droit    à  la  cou 
Oppôfi-  ronne  ,   il   trouva  cependant  quelque: 
de  quelques  obitacies.     Le    duc     de    Bourgogne 
^J1^ p}|lu  Eude  IV,  &  la  ducheiTe,  fa   mère 
Jippe  -  le-   Agnès  de  France,  fille  de  faint  Louis 
L°n.S:,         fui  vis   de    plufieurs    grands    feisneur: 
3- p.  7*.        C3ue  le  comte  de  Valois  ,  dit-on  ravo- 
rifoit   fous    main  ,  vouloient   qu'aupa- 
ravant on  examinât  les    droits  que  1; 
pnnceiTe  Jeanne  ,  fille  de  Louis  Hutin 
pouvoit    avoir   fur    les    royaumes   de 
France  &c  de  Navarre.  Le  comte  de  h 
Marche  lui-même  ,  frère  du  nouveau 
roi ,   le  matin   du    jour  indiqué    pour 
le    facre  ,  fe  renia  de   Rheims ,  où  il 
s'etoit   rendu  pour  aiÏÏfter  au  couron- 
nement.   On    fera   fans  doute  furpris 
avec  Rapin  Thoiras  de   l'étrange  pro- 
KiR.  i'Angh  cédé  de  ces  princes ,  fur-tout  de  Char- 
w/n.3.^.i5o.  les-le-Bel  ,   à  qui  il   importoit    plus 
n'a   aucun    autre  ,    que   la    demande 
es     confédérés    fut    abfolument    re- 
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ettée   :  mais    ce   feroit  fort    mal  rai- 
fonner  ,  que  d'en  conclure  avec  l'hif-    An.  13 16. 
:orien   d'Angleterre ,  que   la  loi  fali- 
que    ne    paiïbit    donc   pas   alors  pour 
.me  loi  inconteftable.  On  en  doit  feu-    S-iciL  ilid* 
êment    inférer   avec    un   auteur    con- 
remporain ,  que  ces  princes  avoient  des 
'nïmïtïès   perfonnelles  contre  le    régent  _, 
inimitiés  qui  les  aveugloient  fur  leurs 
aropres  intérêts.    En    effet ,  dit  un  fça-      Mém.  de 
yant  académicien  ,  il   y  a   eu  fouvent  l\Ac'  des  B' 
dans  la  vie  des  princes  ,  des  phenome-  p.  566, 
nés   de   conduite  dont  on  ne  fçauroit 
trouver    l'explication  ,   que    dans    les 
parlions  qui  les  ont  agités ,  &  qui  leur 
ont  fait    rejetter   des   biens   confidéra- 
bles  ,  mais   éloignés  ,  pour  un  intérêt 
préfent  qui  les  flattoit  davantage. 

Ainfi   de  tous  côtés  on  vit  paroître ' — 

des  oppofitions,  &  les  pairs,  fur- tout  An.  m  17. 
les  prélats  ,  furent  fommés  de  ne  point  sPlclL' lhld' 
procéder  au  couronnement  ,  que  le 
droit  prétendu  de  la  princeffe  Jeanne 
ne  fut  pleinement  difcuté.  On  ne  laiflà 
pas  néanmoins  de  pafTer  outre.  Déjà 
Philippe  étoit  à  Rhiems,  où  le  diman- 
che d'après  les  Rois  ,  en  préfence  de 
fes  deux  oncles  ,  Charles  ,  comte  de 
Valois  ,  &c  Louis  ,  comte  d'Evreux  , 
il  fut  facré  de  couronné  avec  la  reine 
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Jeanne    fa   femme  ,  par   l'archevêque 
An.  1317.de  cette  ville  ,  Robert  de  Courtenai  ; 
mais    rincjftïétude   que   cauferent  ,    & 
îa  retraite  du  comte  de  la  Marche  ,  & 
les  proteftations   de  la  cour  de  Bour- 
gogne ,  fut  fi  grande  ,  qu'on  tint  lé^ 
portes  fermées  pendant  la  cérémonie  * 
Se    qu  on   difpofa  par- tout  de    nom  j 
breux    corps   de  garde.   On  remarque; 
que   Mahaut  ,  comtelTe  d'Artois  ,  (oa- 
tint  la  couronne  fur  la  tête  du  roi ,  foi 
gendre  ,  avec  les  autres  pairs  :    c'étoi 
une  chofe  fans  exemple  :  elle  excitif 
l'indignation   publique.  Il  y  eut    auiî 
une    difpute    de    préféance    entre   le. 
évêques   de  Beauvais  &  de   Langres 
le   premier  l'emporta  quoique  fimplc 
comte, 
îi  vient  à      Le  jeune  roi  cependant,  il  n'avoir 
!ï!!!iiF7J!?que  vingt-trois  ans,    n'étoit   pas   fan: 

négociation,.!        .       &  '  v    l 

d'appaîfer  inquiétude  lur  une  artaire  ou  le  inoin- 
tous  les  trou  j  doute  fuffit  pour  exciter  les  plu: 
îbid,  grands  mouvements.  Des  quil  rut  de 
retour  à  Paris  ,  il  convoqua  ,  pour  le 
jour  de  la  Purification  ,  une  affemblée 
de  prélats  ,  de  feigneurs  &  de  bour-j 
geois  de  la  capitale  :  tous  ,  excepte 
Puniverfité ,  qui  toutefois  approuvoiî 
le  couronnement  ,  s'obligèrent  pai  | 
ferment  à  lui  obéir  comme  à  leur  M-. 
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itime  fouverain ,  &  après  lui ,  à  Louis  , 
on  fils  ,  qui  mourut    quelques  jours  An.  1517, 
près  ,  âgé    d'environ   fept   mois.   Ce 
jt  dans  cette  aiTembiée  que  l'on  fit  la 
n  exprefTe  qui  exclut  de  la  couronne 
*s  princeffes  du  fang ,  ou  plutôt  que 
on    confirma  celle  qui    étoit  établie 
|vec  la  monarchie  ,  mais   dont  i'obfer- 
iation  avoit  été  jufque-là  ,  pour  ainfi 
1  ire  ,  infenfible  :  tous  les  rois  ,  depuis 
lugues  Capet  ,   c'eft-à-dire  ,  depuis 
rois  cents  trente   ans  ,  ayant  fuccédé 
lu  trône  de  père  en  fils.    //  fut  pron- 
oncé   quau     royaume    de   France,    les 
:mmes  ne  fuccèdent  point  (1). 

Mais  il  falloit  plus  que  des  arrêts 
jour  réduire  les  mécontents.  Le  nou- 
j  eau  roi ,  prince  également  actif  & 
;  rudent ,  fçut  y  employer  ,  8c  la  force, 
ic  les  négociations,  il  arma  puifTam- 
petit  contre  eux  ,  tandis  que  fecrète- 
I  îent  il  leur  faifoit  faire  des  offres. 
sjJne  cabale  eft  bientôt  diilipée  ,  quand 
J  n  feait  à  propos  tenter  les  chefs  par 
6  n  traité  perfonnei.  Déjà  par  un  traité 
■'jonclu  l'année  précédente  ,  au  bois  de 
^incennes,  il  avoit  été  arrêté  entre  le 

!(.  (l)  Tune  ethm  declaratum  fuit ,  quoi  ad  coronatn 
1  ,'gni  Franà(?  mulier  non  fucceiiu  Contin.  chioo» 
5"  îikill.  de  Nangis.  Spicil,  com.  3  ,  j>.  7^. 
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e**mmœ*s*m  régent  8c  la  ^naifon  de  Bourgogne 
î\n.  ï 5 17;  «que    iî    la    reine    accouchoit    d'uni 

TV:  <fe*  Ch.  »  fille  ,    cette   princeflTe  8c    Jeanne  ,  f 

Ndpi^7.tt6  "  ^œur  ^u  premier  lit ,  où  l'une  de 
'du  Puy_,  »  deux  ,   en  cas  que  l'autre   mourut 

7"  ^  0^?"  »  auroient  en  héritage  le  royaume  d 

fondes  rois,  o  ,      j  | 

p.  149.  5?  Navarre,  avec  les  comtes  de  L^nattS 

^îS»»*  «  PaSne   8c    de   Brie  ,    dont   Philipp 

p.  70.  s?  auroit  le  gouvernement ,  8c  recevro 

vIMT  r   "les   hommages  ,  iufqu'à   ce    quelle 

l  ne.  des  B.  p        >    )      *1  . ,      T         , 

L,  T.  ï-,  p.  J5  rullent  en  âge  detre  mariées  j   qiu 
a9  s  &fuiv*  „  [ors  e|[es    donneraient    quittance  c 
jî  rèfte   du  royaume  de  France   8c   c 
35  la    fuccelîion  de  leur  père  ,    finor 
s?  qu'elles  rentreroient  à  la  vérité  dai 
33  tous  les   droits   qu  elles  pouvoient 
35  avoir  j  mais  que  la  ceffion  qui  le 
33  étoit    faite   de    la   Navarre  ,    de 
33  Champagne   &c    de   la    Brie  ,   ferc 
33  nulle  ;  que  Jeanne  feroit  remife  e 
ss  rre  les  mains  d'Agnès ,  duché  (Te 
33  Bourgogne  ,  fa  grand'mere ,  qui  a 
35  roit  loin  de  ion  éducation  \  qu  e. 
35  ne    pourrait    néanmoins     être     rr 
35  riée ,  que  du  confentement    du  ï 
33  8c  des  plus  prochains  du  lignage 
33  France  ;    que  toutefois  le  régent 
33  feroit,  ni  lié  ,  ni  engagé  -envers  ce 
5>  princèfife  ,  s'il  arrivoit  que   la  rei  I 
s?  mît  au  monde  un   fils ,   aux    droij 

duqi  L| 
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»  duquel  cette  convention  ne  devoit 
«porter  aucun  préjudice».  Elle  fut  An  1317» 
faite  en  préfence  ,  du  confentement , 
&  par  le  confeil  des  princes  du  fang  , 
&  des  principaux  feigneurs  de  France  , 
qui  jurèrent  3c  promirent  de  Pobfer- 
ver  (  1  }. 

Philippe   néanmoins  ,  quand   il   fut    Traité  ouï 
parvenu  à  la  couronne  ,  ne  put  fe  ré-  r^reccl  dee  "a 
foudre  à  exécuter  ce   traité.  Belleforêt   pnncefle 
aiuire  que  ce  fut  à  caufe  des  folies  ^VuuiiSi- 
la  mère  de  la  prin'cejje  Jeanne  _,  &c  que  tin. 
par-là  il   ferma  toujours  la   bouche  à      Mém,  de 
ceux    qui    s  întereiioient    pour    elle  : 
chacun  ,  dit-il  ,  étant  abreuvé  de  la  mort 
de  cette  Dame  >  pour  s'être  forfait e  ^  cV 
ne  j cachant  au  vrai   Ji  cette  fille  étoit 
légitime  :  raifon  peu  conféquente ,  qui 
fe  trouve  détruite  par    la    convention 
de  Vincennes ,  à  lui  céder  à  titre  d'hc* 
ritage ,  la   Navarre ,  la  Champagne  ôc 

(r)  Les  princes  &  feigneurs  nommés  au  traité  font; 
'  Charles  ,  comte  de  Valois  ,  Louis,  comte  d'Evreux  , 
l  Charles ,  comte  de  la  Marche  3  Mahaut ,  comtefle 
,  d'Artois,  Blanche  de  Bretagne,  Louis  &  Jean  de 

Ciermont ,  frères,  Charles  de  Valois  le  jeune  ,  Gui , 
|  comte  de   Saint-Paul ,  Jean  ,  dauphin   de  Vienne  , 

Amédée  ,  comte  de  Savoie  ,  Gaucher  de  Châtillon  , 

connétable  de  France  ,  Miles  ,  feigneur  de  Noyers  , 
1  Henri ,  feigneur  de  Snliy ,  Guillaume  d'Harcourt , 
I  Anfel  de  Gyenville ,  feigneur  de  Renel ,  &  Harpin 

de  Arqueri  ,  chevaliers.  Mira,  de  V  Asad.  des  fi.  L* 
■  %Qin.  >J,  p-  199- 

Tome  VIII.  P 
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m.*»^*-»*»  la  Erie  :  c'était  la  reconnoître  pou: 
Aw  TÎT-  fille  légitime  du  roi  Louis.  Audi  le 
duc  de  Bourgogne  ,  toujours  zèle  pout 
les  intérêts  de  fa  nièce  ,  fe  ligua- 1- il 
avec  les  nobles  de  Champagne  ,  pom 
forcer  le  monarque  a  l'exécution  de  fa 
promefie.  La  France  étoit  menacée  de 
grands  troubles  ,  qui  pouvoient  avoii 
des  fuites  très-funeftes  ,  lorfque  tout- 
à-coup  ils  furent  étouffés  par  un  nou- 
veau traité  entre  le  roi  de  le  prince 
l.rj  r,  Bourguignon.  Celui-ci ,  au  nom  de  £ 
Mari,  layette  pupile  ,  céda  a  perpétuité  #  tous  le; 
%.  vlece  49.  jroits  qu'elle  pouvoir  avoir  fur  le; 
royaumes  de  France  ôc  de  Navarre 
8c  renonça  pareillement  à  toutes  le: 
prétentions  qu'elle  avoit ,  foit  par  | 
nauTance ,  foit  en  vertu  des  traités 
fur  les  comtés  de  Champagne  ôc  di 
Brie  ,  qui  dévoient  cependant  lui  re- 
venir ,  fi  Philippe  mouroit  fans  pofté- 
rité  mafeuline.  Le  roi  de  fon  côté 
pour  dédommager  la  ptinceiTe  des  re- 
nonciations que  faifoit  fon  tuteur  & 
curateur,  lui  donna  i°.  quinze  mille 
livres  de  rente  ,  qui  dévoient  être  ali- 
gnées fur  le  comté  d'Àngoulême  ,  & 
s'il  ne  futrifoit  pas ,  fur  la  chatelleriî 
de  Mortain  dans  le  bailliage  de  Cou- 
jances  :  i°.  une  fornme  de  cinquante 
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mille  livres  tournois ,  qu'on  dévoie 
employer  à  acheter  des  terres  ,  qui  fe-  An. 
roient  tenues  en  pairie  de  en  baronnie  , 
ainfi  que  celles  qu'on  lui  afîigneroit 
pour  fa  rente.  Si  la  Champagne  &  la 
Brie  retournent  à  la  princefie  ,  i°,  elle 
rendra  à  la  couronne  ce  qu'elle  aura, 
reçu  en  dédommagement  :  20.  les  deux: 
comtés  relieront  entre  les  mains  du 
prince  alors  régnant ,  qui  en  retien- 
dra la  garde  &  le  bail  _,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  douze  ans  :  30;  elle  ne  fera 
mife  en  pofTeiîion  de  ces  grands  fiefs  , 
[que  lorfque  de  concert  avec  fon  mari  , 
elle  aura  ratifié  le  préfent  traité  :  rati- 
fication dont  le  duc  de  Bourgogne  fe 
:onftitue  garant.  Si  elle  meurt  fans 
îhfants  ,  tout  demeurera  réuni  au  do- 
maine royal  ,  tant  les  comtés  que  les 
rentes  affignées  &  les  terres  achetées. 
Dès-lors  fon  mariage  fut  arrêté  avec 
Philippe,  fils  aîné  du  comte  d'Evreux. 
[1  fut  dit  qu'il  fe  feroit  le  plutôt  qu'il 
(èroit  poflibie  ,  pour  les  grands  biens 
&  profits  qui  s'en  enfievent  y  &  pour 
îfckiver  les  maux  &  les  grands  périls 
qui  en  pourraient  venir  ;  qu'il  feroit  mê- 
me célébré  par  paroles  de  préfent  _,  d  on 
ne  pouvoir  obtenir  des  difpenfes  d'â- 
ge j  Jeanne  n'avoit  guère  plus  de  iix 
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ans  }  enfin  qu'aulii-tôt  la  célébration; 
An.  IJ17.  la    prmceiTe    feroit   remife    entre    les 
mains  de  la  reine    Marie  ,  veuve   de 
Philippe  -  le  -  Hardi  3    aïeul   du  futur  1 
époux,  à  qui  le  roi  ,  comme  baillifte 
de  la  pupile  ,  foumiroit  les  fommes  né- 
ceilaiiês  pour  fa   dépenfe  :  ce  qui  fuî 
exécuté,  Ce  fut  de  ce  mariage  que  na- 
quit   Charles  ,  que  fes  méchancetés  , 
pour  ne  pas  dire  fes  crimes ,  ont  fait 
furnommer  le  mauvais. 
Le  roî  marie       ^^Q  fut  la   fin   des    troubles  qui 
fes  filles   à  menacoient  le    royaume    d'un    boule» 
gLeurs:fd",verfement  général.    Le  duc  de  Bour- 
Jeanne  au    gogne    ck    les   nobles  de  Champagne 
go£ndee.BOUi"  renoncèrent  a  toute  alliance  contraire 
aux  intérêts    du    légitime    fouverain 
le  monarque  de  fon  côté   leur   remii 
toutes  les  peines  qu'ils  pouvoient  avoii 
méritées  ,  &  reçut  leur  hommage.  Lî 
maifon  de  Bourgogne  ,  feule  intérefTéc 
dans  l'arraire  de  la  princeffe   Jeanne 
avoir  fait  fa  paix  :  il  ne  relloit   plu: 
aucun    prétexte    aux    mécontents  :  il 
furent  forcés  de  diilimuler  leur  mau- 
vaife    volonté.  Toute  leur  indignatioi 
retomba  fur  le    prince  Bourguignon 
^pk'Utom,  qui   avoit  facrifié   les    intérêts    de    £ 
*  P.  7=-      nièce    à    fon    ambition.     Bientôt    er 
fffet  on  fut  inftruit  que  le  motif  fe- 
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rret  de  ce  traité  fi  défavantageux  à  la 
eune  pupile  :  étoit  le  mariage  du  duc  An.  1317. 
ivec  la  tille  aînée  du  prince  régnant  :' 
tlliance  par  laquelle  Eudes  joignit  à 
'on  duché  le  comté  de  Bourgogne , 
jui  appartenait  à  la  reine ,  rnere  de  fa 
èmme.  Philippe  employa  le  même 
noyen ,  toujours  avec  le  même  fuccès 
>our  gagner  ceux  des  feigneurs  dont 
1  redoucoit  le  plus  la  puiiîance  ou  les 
ntrigues. 
lfabelle  ,  la  troifîeme   de  fes  filles ,  îfabelîe,  m* 

1    '  \t  *   -i       r-<    n"'i  dauphin     dft 

ivoit  ère  accordée  au  roi  de  Caiaile  ,viennoU. 
\lfonfe  XI  :  il  la  promit  à  Guigne  XII 
lu  nom  ,  dauphin  de  Viennois  3c 
:omte  d'Albon  ,  qu'il  avoir  intérêt  de 
nénager.  On  raconte  que  le  feigneur 
le  Saflenage  ,  l'un  des  vaffaux  du  Mereray  tt 
utur  époux  ,  étant  venu  faire  la  de- «.p.  3**. 
nande  de  la  princefTe  ,  un  maître  d'h-ô- 
:él  du  roi  lui  dit  brutalement ,  qu'une 
Ç  belle,  dame  n  étoit  pas  pour  un  gros 
:ochon  ccmme  le  dauphin,  L'arnbafïà- 
leur  outré  de  l'injure  faite  à  (on  prin- 
ce ,  fond  l'épée  à  la  main  fur  le  maître 
i'hôtel ,  le  perce  de  plusieurs  coups , 
S£  le  renverfe  mort  fur  la  place.  Aulîi- 
:ôt  il  fe  retire  chez  Amédée  de  Sa- 
voie ,  qui  étoit  alors  à  la  cour  de 
France»    Le  comte  le  reçut  avec   dif- 
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'"^n^^  tinétion  ,    &  le  tint  caché    jufqu  a   ce 
An.  1  517  ^^  eût  appaifé  le  monarque  :  fer  vi- 
ce  dont  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  la 
récompenfe.  Il  avoit  été  pris  dans  une 
bataille  qu'il  perdit  contre  le  dauphin  : 
les    Savoyards     accoururent    pour     le 
fecourir  ;  Salïenage   ne  s'oppofa  point 
à  leur   effort  ,  comme    il   le  pouvoir; 
il   porta    même   la    généroiité    jufqu  I 
lui  fiire  jour  pour  s'échapper. 
Marguerite ,      Marguerite  ,    féconde   fille   du  roi , 
cï-m:c'de"U  &t  pfomife  à  Louis  ,    dit  de   Crécy, 
îirC-erf.        fils  Je  Louis ,  comte  de  Nevers  ,  &  pe- 
spiàL  tom,  tir-fils  de  Robert ,  comte  de  Flandre  : 
3'  ?  '*'      ce  jeune  prince  avoit    cherché  à  s'al- 
lier dans  la  maifon  d'Evreux  j   mais  le 
comte  de  Valois  ,  qui  avoit  en  France 
une  toute   autre  confidération  que  (on 
frère  ,  lui  fit  propofer  une  defes  filles  : 
elle  fut  acceptée.    Déjà   le   jour  étoit 
pris  pour  la  cérémonie  des  noces ,  lorf- 
que  le  roi  ,  fous    prétexte  d'ôter   tout 
fujet  de  jaloufie  entre  fes  oncles ,  les 
fupplanta  tous   deux.   Il  offrit  la  prin- 
ceiie  Marguerite ,  alliance  trop  avanta- 
geufe  pour  être  refufée  :  elle  fut  agréée 
avec   toute    la    reconnoiiïance    qu'exi- 
geoit  un  fi  grand  honneur.  On  s'alfem- 
bla  fur-le-champ   pour  travailler  à  la 
paix  des  Flamands  .  qui  accoutumés  à 
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regarder  les  François  comme  leurs  en-  ^^— *-^g 
nemis  ,  avoient  prefque  oublié  qu'ils  An.  1317» 
écoient  fujets  du  roi.  Dès  le  commen- 
cement de  la  régence  de  Philippe  ,  il 
y  avoir  eu  un  projet  de  traité  ,  par  le- 
quel ,  fous  certaines  conditions  ,  on 
retablifïbic  le  comte  dans  fa  pairie,  &C 
Ifes  peuples  dans  tous  leurs  privilèges  ; 
mais  ces  conditions  parurent  trop  du- 
res à  une  nation  ennemie  de  tout 
joug.  Elle  ne  put  .s'en  accommoder  , 
&  Robert  refuia  d'y  foufcrire.  On  en- 
voya contre  eux  une  nouvelle  armée  , 
qui  mit  tout  à  feu  &  à  -  fang  jufqu'à 
Éergues  :  expédition  qui  fat  fuivie 
d'une  trêve  ,  où  le  vainqueur  témoi- 
gna plus  de  générofité  que  de  politi- 
que. On  reprit  donc  les  négociations  j 
mais  on  ne  put  rien  conclure. 

On  étoit    convenu   qu'on  s'en   rap-  ,  Négoda- 

»    1        \  1   •  r  1      r  •        r  tiens     avec 

porteroit  a  la  decilion  du  iamt  liège  :   ies    pla_ 
expédient   qui    n'eut  pas  un   meilleur  mand*. 
fuccès-  Les  Flamands  fe  déficient  d'un     îhld* 
pape  ,  François  de  nation  ,  qui   avoit 
de  grandes  raifons  de  ménager  le  roi  : 
ils  appréhendoient  qu'il  ne  lui  facriliât 
leurs  intérêts.    Ainli  à  toutes   les  pro- 
pofitions   que  leur  fit   le   pontife  ,  ils 
répondirent  qu'ils  n'avoient  aucun  or- 
dre de  conclure ,  mais  Amplement  d'é- 
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coûter  ôc  de  communiquer  à  leur  mai- 
An.  13 18.  tre  tout  ce  qui  feroit  agité  dans  les 
conférences,  Alors  le  faint  père  nom- 
ma deux  légats ,  l'archevêque  de  Bour- 
ges ,  ôc  le  général  àes  frères  prêcheurs  : 
pour  aller  négocier  fur  les  lieux  :  ten- 
tative amli  inutile  que  les  précéden- 
tes. Le  comte  ne  vouloit  point  la  paix  :. 
il  feignoit  de  confentir  à  tout ,  fï  on 
lui  garantilïbit  que  les  gens  du  monar- 
que obferveroient .  fidèlement  la  con- 
vention :  cependant  il  rejetoit  toutes 
les  fûretés  qu'on  lui  ofFroit.  On  ne 
fut  pas  long  -  temps  à  s'appercevoir 
qu'il  n'agiMoit  pas  fmcèrement  :  on  fe 
fépara,  fans  avoir  rien  fait, 

On  apprit ,  fur  ces  entrefaites ,  que 
Louis ,  hls  aîné  du  comte  de  Flandre  , 
homme-lige  du  roi  pour  la  baronnie. 
de  Dcnzy  ôc  pour  les  comtés  de.  Ré- 
thel  &  de  Nevers  ,  tramoit  fourde- 
ment  quelque  confpiration  contre  l'E- 
illi»  p.  74. tat  >  ^ '^  entretenoitles  Flamands  dans 
leur  rébellion  ;  qu'il  les  dé  tournoi  t  de 
faire  la  paix  avec  la  France  ;  qu'il  for- 
tifloit  fes  villes  ôc  £es  châteaux  ;  qu'il 
avoit  des  correfpondances  avec  tous 
les  mécontents  ,  ôc  qu'il  cherchoit  à 
s'afTocier  avec  tous  ceux  qu'il  croyoit 
ennemis  du  monarque.  11  fut   eue  à 
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Compiegne  ,  pour  répondre  fur  ces  ^^ 
divers  chefs  d'accufation.  Mais  loin  An.  ij£&. 
de  comparoître  ,  il  fe  retira  à  la  cour 
du  prince  fon  père ,  avec  tout  ce  qu'il 
put  emporter.  On  faifir  toutes  fes  ter- 
res ,  dont  les  revenus  furent  mis  en 
la  main  du  roi ,  qui  eut  la  générofké 
d'aiîigner  une  peniion  à  la  femme  du 
rebelle  ,  princefife  que  la  fainteté  de 
fa  vie  &  l'honnêteté  de  fes  mœurs  n'a- 
voient  pu  mettre  à  l'abri  d'une  répu- 
diation toujours-  honteufe  3  quoiqu'ils 
jufte. 

'Le  pape  cependant,  pour  forcer 
les  Flamands  à  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  crut  pouvoir  fe  fervir  de  toute 
fon  autorité.  Il  fit  partir  de  nouveaux  fààL 
commiilaires  pour  leur  fignirier  qu'ils 
çufïent  à  fe  contenter  des  fûretés  rai- 
fonnables  que  le  roi  leur  donnoit ,  ou 
qu'il  les  traiteroit  comme  des  parju- 
res &  des  facrileges  ,  qui  mettoient 
obftacle  au  voyage  de  la  Terre-fainte.- 
11s  répondirent  qu'ils  écouteroient  tou- 
jours très-volontiers  les  confeils  que 
le  pontife  voudroit  bien  leur  donner  r 
mais  qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  obligés 
de  facrifier  leur  liberté  pour  lui  com- 
plaire. Ils  promirent  néanmoins  de  fe 
rendre  i  Compiegne ,  pour  y  traiter 
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*  de    quelque    accommodement  :    pro-  ■ 

A».  131^.  melTe  qu'ils  violèrent  avec  leur  perhV 
die  ordinaire.  Ils  n'y  envoyèrent  que 
deux  jeunes  payfans  3  qui ,  interrogés 
fur  le  motif  de  leur  voyage  ,  dirent 
qu'ils  étoient  venus  chercher  des  bêtes 
qui  s'étoient  égarées  de  leur  troupeau. 

Ilid.p.7$»  Le-  faint  père  toutefois  ne  fe  rebu- 
toit  point.  11  nomma  un  nouveau  lé- 
gat, le  cardinal  Gofcelin  ,  pour  ter- 
miner cette  affaire  de  concert  avec 
1  evêque  de  Troies.  ÀuiTi-tot  levêque 
de  Tournai  eut  ordre  d'annoncer  la 
venue  du  prélat  au  prince  Flamand  'y 
mais  il  n'oia  pas  y  aller  en  perfonne  : 
il  donna  cette  commiffion  à  deux  frè- 
res Mineurs ,  qu'on  fit  charger  de  fers  > 
êc  renfermer  dans  un  cachot.  Le  comte 
clans  le  même  temps  aiTembla  une  ar- 
mée ,  pour  fondre  fur  le  territoire  de 
Lille ,  qui  étoit  fous  la  main  du  mo- 
narque. Déjà  il  fe  préparoit  à  palier 
la  Lis  ,  lorfque  les  bourgeois  de  Gand 
lui  déclarèrent  qu'ayant  juré  la  trêve 
tvec  le  roi ,  ils  ne  ferviroient  point 
contre  lui.  Ce  fut  envahi  qu'il  em- 
ploya prières  &:  menaces  pour  les  en- 
gager à  le  fuivre  ,  ils  'demeurèrent  in- 
flexibles :  en  vain  qu'il  les  fit  condam- 
ner   comme    transfuges    à  de   greffe* 
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amendes,  ils  refuferent  conftamment 
ide  payer  :  en  vain  il  entreprit  de  les  An.  i?ig« 
forcer  les  armes  a  la  main  ,  ils  feut- 
rent fe  défendre  contre  toute  fa  puif- 
fance.  Gofcelin  profita  de  la  circonf- 
tance ,  &  dans  une  conférence  qu'ils 
eurent  enfemble  ,  lui  fit  promettre 
qu'il  fe  rendroit  à  Paris  vers  la  mi- 
carême  ,  pour  faire  hommage  au  roi, 
&c  pour  ratifier  les  anciens  traités.  11 
n'y  vint  pas  néanmoins  :  infidélité  qu'il 
fait  colorer  de  prétextes  fpécieux.  Mais 
bientôt  il  fe  vit  tellement  prelfé  , 
qu'enfin  il  arriva  3  accompagné  de 
Louis ,  fan  fils  aîné  ,  &c  des  députés 
des  principales  villes  de  Flandre. 

On  croyoit  tout  fini.  Le  comte  avoir  La  paîxeft 
rendu  fon  hommage  :  ce  qui  caufa  par-  conclue- 
tout  une  très  -  grande  joie.    Mais  elle       *«P-7*? 
fut    de   courte    durée.     Lorfqu'il    fut 
quefhoh  de  figner  le  traité,  l'indomp- 
table  Flamand  protefta  qu'il  ne  con- 
fentiroit  jamais  à  la  paix  ,    qu'on   ne 
lui    remît    Orchies ,  Lille  &  Douai  , 
qui ,   difoit-il ,  n'avoient  point  été  cé- 
dées ,    mais    (împlement  engagées   au 
monarque.  Philippe  indigné  de  la  fu- 
percherïe  ,  déclara  publiquement  qu'il 
ne    fouffriroit    point  qu'il  rentrât    en 
pofTeilion    de  ces   trois    places  ,  de  fit 
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jurer  la  même  chofe  aux  princes  de 
,  £on  fang ,  &c  aux  barons  qui  fe  trou- 
vaient préfents.  On  s'échauffa  de  parc 
8c  d'autre  ,  8c  les  affaires  parurent 
plus  brouillées  que  jamais,  Le  terme 
énoncé  dans  le  faux  -  conduit  fous  la 
foi  duquel  Robert  étoit  venu  ,  alloic 
expirer  :  il  s'échappa  la  nuit  ,  fans 
prendre  congé  du  roi  %  fbrtit  fecrète- 
ment  de  la  capitale  ,.  8c  reprit  la  rou- 
te de  fes  Etats.  Les  députés  des  com- 
munes ,  avertis  de  fa  retraite  précipi- 
tée ,  lui  dépêchèrent  en  toute  diligen- 
ce quelques  -  uns  d'entre  eux  ,  pour 
lui  repréfenter  que  s'ils  retournoient 
vers  ceux  qui  les  avoient  envoyés ,. 
fans  avoir  rien  conclu  avec  le  fouve- 
rain  >  ils  couroïent  rijque  de  n  avoir 
bientôt  plus  de  têtes  ^  pour  mettre  dans 
leurs  chaperons,  Ils  lui  notirloient  en 
même  temps ,  qu'ils  étoient  réfolus  de 
l'abandonner  ,  de  fe  déclarer  même 
contre  lui ,  s'il  ne  revenoit  prompte- 
ment ,  8c  qu'ils  ne  quitteroient  point  la. 
France  ,  qu'ils  n'euifent  fait  un  accom- 
modement folice.  La  menace  produi- 
fit  un  bon  effet.  Le  comte  ouvrit  les 
yeux  fur  le  danger  de  fa  fituation  :  il 
comprit  que  la  Flandre  étoit  perdue 
four  lui  ;>  s'il  aliénoit  le  cceur  de  fes 
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fujets  :  la   crainte    le  ramena  au  pied 

du  trône  ,  &  lai  fit  ligner  tout  ce  qu'on  An.  13101 

voulut. 

Il  fut  dit  qu'Orchies ,  Lille  &  Douai 

demeureroient  au  monarque  j  que  les 

Flamands    lui    payeraient    une    gronde 

femme   d'argent  ;  félon  quelques-uns  a 

quatre-vingt-dix  mille  livres  ,   félon 

quelques    autres  ,    deux    cents    mille.; 

qu'ils     s'en^aperoient    par    ferment    à 

11°  1 

prendre  les  armes  contre  leur  comte  y 

s'il  violoit  le  traité  de  paix  en  quel- 
qu'un de  fes  articles  ;  que  Louis ,  fils 
du  comte  de  Nevers,  épouferoit  Mar- 
guerite de  France  ,  fille  du  roi  y  à 
condition  qu'il  fuccéderoit  au  comté 
de  Flandre ,  quand  même  fon  père 
mourroit  avant  forf  aïeul.  Ainii  finit: 
une  guerre  cruelle  3  qui  avoir  duré 
vingt- cinq  ans.  Les  Flamands  rentrè- 
rent de  bonne  foi  fous  l'obéiffance  j  ôc 
la  modération  de  leur  nouveau  fou-- 
verain  fçut  en  lin  triompher  de  leur 
haine.  Tout  hit  exécuté  fidèlement,  ibid.p.j?. 
malgré  l'horrible  perfidie  de  Robert 
de  CafTel ,  qui ,  pour  exclure  le  comte 
de  Nevers  ,  fon  frère  ,  de  la  fucceiTion 
au  comté  de  Flandre  ,  n'eu:  pas  honte 
de  Faccufer  d'avoir  voulu  empoifon- 
&er    leur   père    commun.   Il   auutoic. 
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^  qu'an  certain  frère  Gauthier  ,  de  l'or- 

An.  1520.  cire  des  Hermites  de  faint  Guillaume, 
s'étoit   chargé  de  préparer  le  fatal  poi- 
fon  :  tous  deux  furent  arrêtés  ,  ôc  très- 
étroitement  enfermés.  Le    moine   ap- 
pliqué à  la  queftion  la  plus  rude  ,  pro- 
tefta    hautement    de    fon   innocence  : 
le    crime   enfin   ne  put    être   conftaté. 
Le     prince   cependant    étoit    toujours 
gardé  à  vue.    On  ne  lui  rendit  la  li- 
berté ,    qu'à    condition   qu'il   n'entre- 
prendrait   rien    contre  les    auteurs  de 
fa    détention  ,    &    qu'il   ne  paraîtrait 
point    en    rlandre   du  vivant  de   fon 
père.  C'étoit  une    manœuvre  de    Ro- 
bert ,  qui    efpéroit    profiter   de  "  cette 
abfence    pour   s'emparer  de  la  princi- 
pauté ^  mais  l'artifice  ne  réunit  pas. 
Mort  du      La  cour ,    vers    ce    temps  ,  fut    en 

Srei«    dE"ûeuil   de  Louis  de  France,  tige   de  la 
Eijt.    du  branche  royale  d'Evreux ,  qui  mourut 

comté    ^E-à  Paris  (1) ,  dans  l'hôtel  qu'il  avoit  fait 
bâtir    au   taux  bourg  iaint  -  Germain  , 


vriu: 


£ 


s?1cll\ îorn*  dans  l'endroit  où  font  aujourd'hui  les- 
tages de  la  Foire.  On  porta  fon  corps 
aux  frères  Prêcheurs  de  la  rue  faint 
Jacques  ,  où  il  fut  dépofé  dans  le  mê- 
me tombeau  que  la  princefTe  Margue- 
rite  d'Artois ,  fa  femme.  Le  cardinal 

(i)Lei?  Mai  131p. 
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Gofcelin  ,  légat  du  pape ,  fit  la  céré- 
monie des  obsèques  ,  auxquelles  le  An.  132.:. 
roi  afiiïla  en  perfonne  avec  un  grand 
nombre  de  princes ,  feigneurs  ,  évê- 
ques  ôc  abbés.  On  loue  fa  droiture  , 
fa  (încérité  ,  fa  prudence  ,  fon  affa- 
bilité 3  fa  douceur,  fon  amour  pour 
la  paix  ,  fon  refped  pour  la  religion , 
fon   attachement    pour    le    roi   ,    fon  ^ 

zèle  pour  la  tranquillité  publique,  il 
éroit  naturellement  difcret  ,  &  par- 
faitement initiant  des  droits  de  la 
couronne  ,  des  privilèges  &  libertés 
de  léglife  Gallicane  ,  ou  plutôt  des 
faints  Canons  que  le  clergé  de  France 
a  toujours  refpect-és  ,  &  qu'il  n'a  ja- 
mais celle  de  défendre.  Sa  maxime 
ëtoit  qu'un  prince  du  fang  n'ett  véri- 
tablement grand  ,  qu'à  proportion  qu'il 
eft  fournis  à  Dieu  ,  au  ïouverain  3c 
aux  loix  de  l'Etat  :  il  difoit  qu'on  ne 
devoir  traiter  les  affaires ,  que  dans  la 
vue  du  bien  public  ,  celles  de  la  guer- 
re ,  pour  parvenir  à  une  paix  durable  , 
celles  de  pure  politique  ,  pour  le  re- 
pos'&  le  bonheur  du  peuple.  Ce  fut  ÏÏAl.preuv* 
pour  réeompenfer  tant  de  vertus,  quep'  **'• 
Philippe -le- Long  érigea  (  1  )  le  comté 
d'Evreux    en    pairie  perpétuelle  ,  avec 

(1)  Au  mois  de  Janvier  iji6, 
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le  même  rang  &  les  mêmes  préroga- 

An.  1310.  rives  que  les  premières  &  anciennes 
pairies  du  royaume.  Louis  écoit  à  pei- 
ne appanagéde  cette  principauté,  qu'il 
s'éleva  dans  fa  capitale  un  grand  dirTé- 

ftzaVp.  208.  rend  entre  l'évêque  &  les  moines  de 
faint  Taurin.  Ceux-ci  menoient  une 
vie  très -déréglée  :  Geofroi  de  Bar  , 
c'étoit  le  nom  du  prélat  _,  entreprit  de 
les  réformer  •  mais  il  y  trouva  tant 
d'obftacles  ,  qu'il  mourut  (1)  fans  avoir 
pu  exécuter  un  fi  pieux  deflein.  On  le 
dépofa  pour  une  nuit ,  fuivant  la  cou- 
tume ,  dans  l'églife  du  monaflere  où  il 
avoir  voulu  rétablir  l'ordre.  C'étoit  le 
livrer  à  toute  la  fureur  de  fes  enne- 
mis. Cette  troupe  forcenée  ,  ravie  de 
le  tenir  en  fa  puiifance ,  ouvre  la  biè- 
re où  il  étoit  enfermé ,  en  arrache  le 
cadavre  avec  violence  ,  le  dépouille 
de  (es  linceuils,  &c  ce  qui  donne  une 
étrange  idée  des  mœurs  des  religieux 
de  ce  temps- là,  le  fouette  cruellement, 
pour  le  punir  du  foin  qu'il  avoit  pris 
de  les  remettre  en  règle.  Le  fecret 
apparemment  fut  mal  gardé.  Bientôt 
toute  la  ville  fut  inftruite  de  cet  hor- 
rible attentat.  Les  moines  furent  con- 
damnés à  une  amende  de  quarante  fous., 
(1^  Le  18  Avril  i%9$» 
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jolils  payent  tous    le^   ans  le  jour  de" 
!  'aniverfaire     du    pontife   :    chaume  tt  An.  1^2.0. 
ipien  doux  pour  une  action  fi.  barbare. 

Tandis  que  ces  choies  le  pat  Trouble* 

;n   Flandre,    l'Italie   étoit  en   preu .  ia'ItaheB 
■routes  les  fureurs  des  guerres  civil  .. 
«Les  Guelfes  toujours  dévoués  au  faint 
siège  ,   &  les  Gibelins  toujours   zélés 
ipartifans    des    empereurs  ,   profitèrent 
([du  fcliifme  qui  divifoit  l'Allemagne , 
pour  ranimer  leur  haîne  naturelle,  de 
déchirer  le  fein  de  leur  patrie.  Les  pre- 
miers avoient  pris  le  parti  de  Frédéric 
d'Autriche  :  les  derniers  fe  déclarèrent 
pour  Louis  de  Bavière  ,  que  le   pape 
refufoit   de    reconnoître.    Le  prétexte 
du  pontife    étoit  que  le  prince   Bava- 
rois ,    fans    attendre  le   confentement 
de    Rome  ,  avoit    exercé   le  pouvoir 
iouverain  }  qu'il  avoit  reçu   les  hom- 
mages ;  qu'il  avoir  diftribué  les  fiefs  : 
attentat   énorme   contre   l'autorité   du 
faint  père  ,  à  qui  feu]  il   appartient  , 
difoit-on     d'approuver    ou  d'improu- 
ver  l'élection  ,  de  confirmer  l'élu ,  &; 
de   lui  conférer   l'exercice  de  la  puif- 
fance  impériale.  Mais  de  tous  les  pe- 
tits  tyrans  ,  qui ,  à   loccafion   de    ces   r 
troubles      s'élevèrent     au  -  delà     des 
«ac-nts  3  les  plus  redoutables  étoient  lçs 
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-  Vifcoéti.  MafFeo  ,  chef  de  cette  famil-| 

An.  1510.  le  5  avoit  qUatre  n}s  ?  tous  grands  capi- 
taines. Milan  ,  Pavie  Plalïance,  No- 
vare  ,  Verceil ,  Alexandrie  &  plu-'j 
fieurs  autres  places  de  Lombardie  J 
étoient  fous  fon  obéîifance.  L'empe-I 
reur  trop  foible  pour  l'appaifer  ,  fei- 
gnit de  le  protéger  ,  &  lui  laiifa  le 
titre  de  fon  lieutenant.  Fier  de  cette 
qualité  qui  le  mettoit  à  la  tête  des 
Gibelins  •  il  alla  afîiéger  Gênes  ;  de 
fur  l'ordre  qu'il  reçut  du  pape  de  fe 
déhïter  de  fonN  entreprife ,  il  répondit 
que  cette  ville  n'étoit  point  du  do- 
maine de  leglife  ,  mais  de  l'empire  , 
dont  le  pontife  ne  devoit  pas  fe  mê- 
ler. 11  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
le  faire  déclarer  hérétique  par  l'inqui- 

Sp'dl  tom.  fîtion.  On  le  condamna  comme  un 
«•P-73*  homme  pervers,  qui  avoit  maltraité, 
frappé  ,  empoifonné  les  nonces  du 
faint  père  ;  pillé  les  églifes  •  cha(Fé, 
fouetté  ,  banni  plufieurs-  évêques  &: 
plufieurs  abbés }  brûlé  les  hôpitaux  Se 
les  temples  confacrés  à  Dieu  }  troublé 
les  ecciéliaftiques  dans  leurs  îynodes  , 
conciles  ou  chapitres  ;  abufé  de  plu- 
sieurs jeunes  vierges  j  corrompu  des 
femmes  mariées  }  violé  des  religieiv- 
fes ,  Se  ce  qui  étoit  pis  encore ,  forcé 
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clergé    à    célébrer    l'office    divin  , 


Jpialgré  les  interdits  lancés  par  le  laine  An.  "n*tx< 
.juiege.    On   l'accufoit  de  nier  la  réfur- 
Jre&ion  ,-  ou  du  -  moins  d'en  douter  } 
l\Sc  pour  le  prouver,   on  difoit  que  fou 
.«grand  -  père  _,   fa    grand'mere  ,    &   fa 
.flfœur,  avoient  été  brûlés  comme  héré- 
itiques.    Alors   on   procéda   contre    lui 
Ipar  des  excommunications ,  qui  pour 
[être  trop  prodiguées   dans    ces   temps 
ide  fuperftition ,  ne  produifoient  pref- 
que  plus  aucun  erTet.  On  fut  donc  obli- 
gé d'avoir  recours  à  une  croifade.  Elle 
,  fut  publiée  avec  les  mêmes  indulgen- 
ces que  celle  de  la  Terre-fainte. 

Dans  le  même  temps  il  s'éleva  une  D'fpnte  fur 
difpute  allez  indifférente  en  elle  roêVaaap™£r1^ 
me ,  &   qui  ne  devoit  que  faire  rire  ;  mangeoient 
mais  où  de  conféquence  en  conféquen-  |"rscoruC" 
ce  ,    ou  parvint   à    traveftir  en  affaire  Spkïl.  i:.'u". 
capitale   pour  la   religion  une    penfée ^jj^^ 
de    fpiritualité  ,   dont   le    plus    grand  des  Sçav.  an. 
vice  étoit  d'être  affez  peu  ùn^ée.    La'?00'?-?1* 
règle  des  Cordeliers   portoit  qu'ils  re-  Lettres  fur  h 
nonceroient  ,  par  un    vœu  formel,  ^P^h.imap'i. 
toute  eipece  de  propriété ,  de  quelque 
nature  qu'elle  pût  être,  3c  qu'ils  ne  fe 
réferveroient    que  le  fimple   ufage  des 
chofes    dei  ce  bas  monde.    On  ne  fit 
pas   d'abord  grande   attention  à  toute 
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l'étendue  de  cet  engagement  y  Se  quoi-  | 
320.  que  la  propriété  des  chofes  qui  fe  con-  | 
fument  par  l'ufage  ,  ne  foit  pas  diftin-  | 
guée  de  l'ufage  même  ,  on  laiiTa  tran-  i 
quillement  les  frères  manger  leur  fou- 
pe  eii  fureté  de  confeience.  Ainfi  cha- 
-  cun  alla  fon  train  ordinaire  :  les  uns 
mangeant  leur  pain  comme  proprié- 
taires les  autres  comme  (impies  ufu- 
fruitiers,&  comme  exerçant  les  droits 
de  leehfe  Romaine  ,  qui  en  avoit 
feule  la  propriété.  Mais  quelques  fpi- 
rituels  setan-t  avifés  de  pofer  en  maxi- 
me ,  que  ce  genre  de  vie  étoit  le  plus 
parfait ,  le  plus  conforme  à  l'Evangile, 
celui  enfin  que  J.  C.  &  fes  Apôtres 
avoient  enfeigné  &  pratiqué  ,  les  au- 
tres ordres  religieux  le  crurent  outra- 
gés :  les  efprits  s'échauffèrent  ;  l'affaire 
en  peu  de  temps  devint  une  queftion 
où  la  confeience  &  le  falut  parurent 
intéreifés.  Voici  comme  raifonnoient 
les  aclverfaires  du  nouveau  dogme  :  il 
eft  conftant  que  les  Cordeliers  ont  le 
droit  de  manger  j  or  ils  ne  peuvent 
manger  légitimement  ,  fans  avoir  la 
propriété  de  leurs  aliments ,  propriété 
qui  eft  inféparable  de  l'ufage  :  donc 
chaque  morceau  qu'ils  mangent  eft 
une  infraction  de  leur  règle  >  un  vio- 
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fettient  de  leur  vœu  ,  par  conféquent 
un  parjure,  un  péché   mortel  :  donc  An.  131g. 
jtont  Cordelier   eft  évidemment    hors 
de   la  voie  du  falut  ,  un    pécheur  pu- 
blic ,  un   être   nécefïairement  fcanda- 
|leux.  On  ne  peut  en  effet  vivre  fans 
manger  Se  boire  :  donc  s'il  eft  de  no- 
toriété qu'il  vit ,  il  eft  également  pu- 
blic Se  notoire  qu'il   mange  Se  boit, 
par  conféquent  qu'il  viole  habituelle- 
ment les  conftitutions  de  fon  ordre  ,  Se 
qu'il  eft  habituellement  parjure  Se  facri- 
lege.  On  poufïoit  le  rationnement  plus 
loin  encore.    Dire  qu'une  vie  fouillée 
de  péchés  mortels  ,  foit  celle  de  J.  C. 
êe  de  fes  apôtres  ,  eft  un  horrible  bla£~ 
phême  :  donc  les  Cordeliers  qui  fou- 
tiennent  que  leur  vie  eft  celle  du  Sau- 
veur ,  font  des  blafphémateurs  impies. 
On    lit  d'ailleurs  dans  la  fainte  Écri- 
ture  que  Notre  -  Seigneur ,  pour  faire 
fubfifter  {qs   apôtres ,  poffédoit    quel- 
que argent  :  donc  il  eft  de  foi   qu'il 
étoit  propriétaire  :  donc  les  Cordeliers 
qui   le  nient,  font  des  hérétiques. 

On  l'a  dit ,  on  le  répète  ,  rien  de 
plus  frivole  que  cette  difpute  :  elle 
eut  cependant  des  fuites  terribles  par 
les  fcandales  Se  les  fchifmes  qu'elle 
caufa   dans   l'églife.  Jean   XXII  n'ai- 
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y"1-  li'"r"!    moit  pas  les  Cordeliers  :  il  ne  put  Jeu: 

An.  ijio.içavoir     gré    du    don  d'une    propriété 

dont  il  ne  tiroic  aucun  ufage  ,  &c  qu 

ne    rendoit ,  ni  le  faint  liège  plus  ri 

Spicil,  ïbil.  che  _,    ni  les  moines    plus   pauvres  :  i 

S*  ?î*  donna  des  bulles,  pour  les  conftituer 

malgré  eux  tk  malgré  leur  règle  ,  pro- 
priétaires des   aliments  qu'ils  confom- 
moient.  On  les  publia  dans  toutes  les 
écoles }  il  fut  défendu  3  fous  peine  d'hé- 
réiie  ,   de  foutenir  le  contraire  ;  Se  le 
pontife     fit    brûler     fans    miféricorde 
tous    les  Francifcains    réfractaires   qui 
tombèrent  entre  fes  mains.  Les  mal- 
heureux eurent  recours  à  l'empereur  , 
qui ,  ayant  déjà  d'autres  démêlés  avec 
le  pape  ,  ne  balança  point  à  les  pren- 
dre   fous    fa   protection ,    3c   s'oppofa 
fortement  aux  cenfures ,  fans  doute  trop 
rigoureufes ,   qu'on  avoit  lancées    con- 
tre eux.  Mais   fuivant  la  méthode   de 
ce  temps-là ,  il  voulut  aufli  trouver  des 
héréfies  dans   fon  adverfaire  j  3c  pré- 
tendit que  le  faint  père  n  avoit  pu  fans 
errer  contre   la  foi    catholique  &    chré- 
tienne ,  renverfer  une  règle  auffi  fainte 
que     celle    des   frères    Mineurs  :  règle 
fondée  fur    l'évangile  ô    autorife    par 
l'exemple  de  I.  C.  &  de  fes  apôtres.  Les 
Çibelins  t   de  leur  côté  ,   plus    encore!  ! 
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par  la  haine   qu'ils  portoient  au  pape  ,  S! 


que  par  attachement  pour  le  prince  An.  i$to. 
Bavarois  5  fe  déclarèrent  auiÏÏ  en  fa- 
veur des  religieux  perfécutés,  3c  fe 
jetèrent  fur  les  terres  qui  avoient 
été  données  à  l'églife  par  la  com- 
cefTe  Mathilde  :  fatal  préfent  qui 
étoit  devenu  un  éternel  fujet  de  dif- 
corde. 

Le  pape   cependant    fulminoit    des  Philippe  de 

•        •  1  1       Valoîs  roar- 

excommunications.  ,    armes   dont    les  che    concie 
fuccès    de  fes   ennemis  lui  firent  bien-  les  Gibelins, 
tôt  fentir  la  foibleffe.  Il  s'adretfa  aux   g^J'E 
François  ,   traita    avec    le    comte    du   rienfait. 
Mans ,  qui  fut  depuis  roi  fous  le  nom     ^"  '  W1  * 
de  Philippe  de  Valois  >  Se  lui  donna 
la  qualité  de  lieutenant- général   de  la 
fainre  églife  pour  la  défendre    contre 
les  Vifcomti ,  les  plus  piaffants  des  Gi- 
belins.  Le  jeune  prince  accepta  cette 
dignité    avec  joie  ,  &  partit  accompa- 
gné de  plufieurs  gentilshommes  ,  à  la 
tête  defquels  étoit  le  comte  Charles  , 
fon    frère  cadet.    Il    marcha    droit   à 
Verceil  ,   où  il  fut  reçu  aux  acclama- 
tions des  Guelfes ,  qui ,  maîtres  d'une 
partie   de  la  ville  ,  étoient  fans  celle 
aux  mains  avec    les   Gibelins    qui  s'é- 
toient     emparés   de   l'autre.   Ceux  -  ci 
.pop  foibles  pour    tenir  la  campagne  > 
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s'enfermèrent  dans  leurs  murs  ,  de  f  ; 

.An.  ij le.  préparèrent  à  une  vigoureufe  réfiftancti 
Mais  Philippe  ,  qui  n'avoit  que  quinz  : 
cents  chevaux  ,  ne  put  faire  TinveililTe  I 
ment  de  la  place  :  ainii  les  vivres  S\ 
les   autres  fecours   y   entroient   libre  I 
ment;  ce   qui  arrêtoit  le  progrès   dil 
fiege.  On  tint  confeil  :  il  fut  réiolu  qui 
le  prince,  en  attendant  les  troupes  qu 
dévoient  le  joindre  ,    iroit  fe  campe 
avantaeeufement  fur  le  grand  chemin 
pour  intercepter  tous  les  convois.  L  ex 
pédient  réufîit.    Bientôt  les  aiïïégés  C\ 
virent  tellement  pre(Tés ,  que  manquan 
de  tout  j  ils  délibérèrent  de  tout  aban 
donner. 

Maffco  ,  informé  de  la  trifte  fittia- 
tion  où  ils  fe  trouvoient ,  fit  marcha 
promptement  Galéas  ,  fon  fils ,  avec 
une  armée  beaucoup  fupérieure  à  celh 
des  François.  Philippe  ,  averti  de  for 
arrivée ,  lui  envoya  demander  s'il  pré» 

fbi&.p.  77.  tendoit  lui  livrer  bataille.  Il  répon- 
dit que  {on  intention  n'étoit  point 
d'attaquer  un  ptince  de  la  maifor 
de  France  ,  mais  Amplement  de  dé- 
fendre fes  terres  _,  &  de  fecourir  fes 
^amis  ;  qu'au  refte  il  feroit  tous  fes 
efforts  pour  faire  paiTer  fon  convoi  dans 
la  ville  ,  de  que  fi  l'on  entreprenoir 

<*8 
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Je  Ven   empêcher  ,    il  fe   défendre* it 
vigoureufement.    La  partie  n'étoit  pas  &N.  i5ia. 
égale   :    Galéas     avoir     dix     hommes 
contre  un  :  ce  fut  une  néceffité  de  capi- 
tuler. Le  jeune  prince ,  à  qui  l'impa- 
tience de  fe  lignaler  n'avoir  pas  per- 
mis  d'atrendre  les  renforrs   qu'il   de- 
voir recevoir  de   G^fcogne  ,  de  Pro- 
vence ,  de  Naples ,  de  Boulogne  ,  de 
tienne  8c  de  Horence  ,  fit  prier  Vif- 
:omri  de  lui  accorder  une  conférence. 
L'Italien  ,  qui  avoit  eu  l'honneur  d'être 
:ait   chevalier  de   la  main  du  comre 
Dharles  de  Valois  ,  fe  rendir  au(Ti-tôt 
.  l'invitation  ;   &  s'étant  avancés  tous 
leux   à  quelque  diftance  de  leurs  ar- 
nées  ,  ils   eurent  un  long  entretien , 
>ù  il  paroît  que  Galéas  remporta  tout 
avantage.  Prières,  compliments,  pré-^ 
ents  ,  tout  fut^  employé  li  à  propos  s 
;ue    Philippe  5    féduit   par    tous    ces 
émoignages  de  refped   <5c   d'attache- 
îent  ,   abandonna  fon  entreprife  ,  11- 
encia  fes  troupes ,  &  revint  en  France 
ans  gloire  :  ce  qui  fit  grand  tort  à  fa 
éputation. 

La  tranquillité  dont  le  royaume  Projet  as 
Duitfoit  fit  renaître  les  idées  de  la£jceifadeinu' 
roifade.  Le  roi ,  qui  s'y  étoit  engagé  '  àayn.  an, 
ar  vœu  fous  le  règne  de  Philippe^1*1*  »n,,*« 
Tome  FIJI.  E 
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Bel  fou  père  ,  témoignoit  le  plus  grain 
empreifemerit  pour  cette  pieufe  expc 
dition.  Mais  le  pape  5  chofe  étonnante 
n'oublia  rien  pour  modérer  une  ardeu 
que  fes  prcdécefTeurs  ne  croyoient  pa 
pouvoir  trop  exciter.  Il  écrivit  au  rc 
pour  lui  repréfenter  que  la  circonftanc 
n'étoit  point  favorable  ;  que  la  paix , 
néceiîaire  pour  de  telles  entreprifes 
croit  bannie  de  prefque  toute  la  chre 
tienté  \  que  la  difcorde ,  avec  toutes  ù 
horreurs  ?  défoloit  l'Allemagne ,  FAr 
gleterre  ,*  PEcofTe  ,  les  deux  Siciles ,  . 
Lombardie ,  File  de  Chypre  &  FArmi 
nie  ;  que  l'ordre  des  Hofpitaliers ,  doi 
on  pouvoir  efpérer  le  plus  de  fecours 
fe  trouvoit  épuifé  d'argent ,  &:  devo 
â  deux  compagnies  plus  de  trois  cen 
foixante  mille  florins  5    que   n  ,  ma 
gré  tous  ces    obftacles ,  il  perfiftoit 
vouloir  entreprendre  ce  voyage ,  il  fa 
loit ,  avant  toutes  chofes ,  examiner  < 
la  dépenfe  à  laquelle  il  engageoit ,  &  1 
moyens  d'y  fubvenir  ,  fans  tenter  Fin 
poflible  comme  autrefois.  Cette  lett 
fit  impreffion ,  mais  n'empêcha  pas 
monarque  de  continuer  (qs  préparatif 
quoique  plus  lentement  &  avec  plus  c 
maturité. 

Ce   retardement  fut   Focçafion 
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le  prétexte  d'un  trouble  femblable  à 
celui  qui  s'étoit  élevé  foixante  Se  dix  An.  1320. 
ans  auparavant ,  pendant  la  prifon  de     Nouveaux 
faint  Louis.  Des  bergers  Se  autres  gens  en  France!* 
de  la   campagne  ,  abandonnant   leurs    Rayn.  an, 
roupeaux  ,   s'afîemblerent  fans  autres  »3io,n.ii, 
irmes  que  la  mallette  de  le  bourdon  spîciu'tom, 
le  pèlerin  5  difant  qu'ils  alloient  à  Je-  **  P»  ?"• 
ufalem  ,  ôc  que  la   délivrance   de  la 
ferre  -  fainte   leur   étoit  réfervée.   Ils 
narchoient  en  grandes   troupes ,    qui 
^romYToient  chaque  jour  par  la  jonc- 
ion  de  tous  les  fainéants ,  vagabonds 
k  brigands  qui  fe  trouvoient  fur  leur 
oute.  ils  entraînoient  jufqua  des  en* 
inits  de  feize  ans  :  les  femmes  mêmes 
e  mêloient  avec  eux ,  3c  n'avoient  pas 
onte  de  quitter  leurs  maris  pour  les 
I  livre.  On  Ïqs  nomma   Paftoureaux  ; 
surs     chefs     étoient     deux    mauvais 
rêtres  ;  l'un  dépofé  de  fa  cure  pour  fes 
rimes;  l'autre,  moine  apoftat  de  Tordre 
e  faint  Benoît.    D'abord  ils   obfer- 
erent   une    exacte    difeipline  ,   mar- 
liant  en  procelîion  deux  à  deux ,  fai- 
mt  porter  une  croix  devant  eux  5  vifî- 
mt  dévotement  les  principales  églifes  , 
c  mendiant  leur  vie  avec  la  modef- 
e  convenable  à  leur  état  de  pauvreté, 
.e  peuple  ,   qui  les  eftimoit  ,    leu£ 

E  1 
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fournifloit  des  vivres   en  abondance: 
An.  152c.  te  roi  lui-même  ,  féduit  par  fon  ardeur 
pour  la   croifade  ,  les   favorifoit  avec 
plus  de  zèle  que  de  politique.  Mais 
bientôt  ils  prirent  les  mœurs  des  fcé* 
lérats    qu'ils  s  croient  afïociés  ,    <k  fe 
rendirent  odieux  par  leurs  pillages  & 
leurs  violences.   Quelques-uns  furent 
arrêtés  par  ordre  du  magiftrat.  Auiîi- 
tot   les  autres  accoururent  ,  briferen 
les  portes  de  leurs  priions ,  ôc  les  mi- 
rent en  liberté.  Arrivés  dans  la  capi-j 
taie ,  ils  forcèrent  le  châtelet ,  précipi- 
tèrent du  haut  de  l'efcalier  le  prevô1 
de  Paris ,  qui  avoit  ofé  leur  réfifter  ,  & 
délivrèrent  ceux  de  leurs  compagnon, 
qui  étoient  détenus  au  cachot.  De-Lj 
ils  parlèrent  au  pré  aux  clercs ,  près  L'ab  I 
baye  de  Saint-Germain  ,  où  ils  fe  ran- 1 
gèrent  en  bataille  ,   préparés  à  fe  dé-l 
fendre  ,  û  le  chevalier  du  Guet  venoi  I 
les  attaquer ,  comme  le  bruit  en  cou  I 
roit.  Mais  perfonne  ne  parut  j    &  o  I 
qu'on  a  peine  à. concevoir  5  le  princl 
éc  {es  miniftres  les  lailTerent  tranquil  I 
lement  s'éloigner  ,   fans  fe  mettre  ei  I 
devoir  de  châtier  ou  de  réprimer  leul 
brigandage  :  ce-  qui  les  rendit  encor  I 
plus  infolents. 

.Les  Juifs  fur-tout  >  à  qui  ils  ne  laiii 
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fôient  que  le  choix  de  la  mort  ou  du 
baptême  ,  fuyoient  par-tout  devant  An.  1510. 
?ux  ,  emportant  ce  qu'ils  avoient  de  Ihi- 
îlus  précieux  &  de  plus  cher.  Une 
nultitude  de  ces  malheureux  s'étoient 
•étirés  dans  une  tour  très-forte  de  très- 
-levée  ,  qui  appartenoit  au  roi  (1).  Us 
1  furent  aiîîégés  avec  fureur ,  &  fe  dé- 
èndirent  de  même  ,  lançant  contre 
eurs  ennemis  de  grofTes  poutres ,  des 
Hêtres  ,  &  jufqu'à  leurs  propres  en- 
:anrs.  Les  Paftoureaux  cependant  ne  fe 
•ebutoient  point,  &  parvinrent  enfin 
L  mettre  le  feu  à  la  porte  de  la  forte-? 
•e(Te.  Les  Juifs ,  prefque  étonnés  par 
a  fiiuice  ,  comprirent  qu'il  ne  leur 
•eftoi:  aucun  moyen  de  s'échapper  \  ce  , 
)our  ne  point  tomber  entre  les  mains 
les  in  circoncis  ,  ils  prièrent  un  de 
eurs  concitoyens  ,  jeune  homme  fort 
le  vigoureux  ,  de  leur  donner  la  mort. 
Helui-ci  accepte  la  commiilîon  ,  en 
•gorçre  cinq  cents  ,  defeend  enfuite 
ivec  quelques  entants  qu  11  avoit  épar- 
gnés ,  fe  préfente  aux  affiégeants ,  leur 
raconte  ce  qu'il  vient  de  faire  ,  &  de- 
mande le  baptême.  On  eut  horreur  de 
.a  barbarie  :  il  fut  haché  en  pièces  : 

(  1  )  Cette  tour  ctoit  dans  le  château  royal  de  Vet« 
lun  fur  la  Garonne,  au  diocèfe  de  Touloufe. 
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mais  les  enfants  trouvèrent  grâce  :  il; 


An.  1310.  furent  baptifés. 
JUd.  De-là  les  Pailoureaux  paiTerent  dan; 

le  bas  Languedoc.  Déjà  ils  étoient  prè; 
de  Carcafïone  j  lorfque  le  fénéchal . 
Aymeri  de  Cros ,  fit  publier  une  défenf*  | 
d'exercer   aucune  violence  contre  le;! 
Juifs  ,    comme  appartenants  au  roi 
mais  plusieurs  difoient  qu'on  ne  devoi 
pas  s  oppofer  à  des  chrétiens  pour  fau 
ver  dQs  infidèles.  On  fut  donc  oblig< 
d'affembler   des   troupes  ;    &   l'on   fi 
défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'aide: 
ou   de  favorifer  les  prétendus  croifésj 
On  en  arrêta  un  grand  nombre  ,    qu  I 
furent   pendus  dans  les  lieux   où    il] 
avoienc  commis  leurs  crimes  ,  fur-tou  I 
à  Touloufe  ,  où  ils  avoient  égorgé  tou 
les  Juifs ,  fans  qu'on  eût  pu  les  en  em 
pêcher.   Les    antres   fe    difpofoient  ; 
marcher  vers  Avignon  ,    où   le  pap< 
tenoit   fa  cour  :    mais   ils   trouveren 
tous  les  pa(Tages  fermés.  Plusieurs  furen 
tués  :  plusieurs  expirèrent  fur  des  gibets 
le  refte  s'enfuit,.  &  fe  dijfipa  tout-à-coui 
comme  la  fumée. 
confrairîe      Cette  anecdote  ,   où  l'on  voit  juf 

tJ^T^^.  Peut  aller  le  ^éfordrede  l'ima 
gination  _,  nous  rappelle  l'hiftoire  de 
amants  qui  fe  répandirent  depuis  dan; 
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e  Poitou  :  nouveaux  fanatiques ,  moins 
néchants ,  mais  dont  la  folie  ne  cédoit  An*  l ?±ij?' 
ïii  rien  à  celle  des  anciens  Paftoureaux* 
Dette  nouvelle  efpece  de  vagabonds , 
lit  un  fcavant  académicien  ,  forma  M.  de  Sainte- 
me  locicte  quon  pouvoit  appeiieL  tejwi'anc.cké- 
:onfrairie  des  pénitens  d'amour,  &c  val*  f.i:i* 
jii'on  défigna  par  le  nom  de  Galois 
k  de  Galoifes  :  car  les  femmes ,  aufïî- 
}ien  que  les  hommes  ,  fe  difputoient 
ï  qui  foutiendroit  le  plus  dignemene 
'honneur  de  cette  religion  extrava- 
gante ,  dont  l'objet  étoit  de  prouver 
.'excès  de  {on  amour  par  une  opiniâ-* 
:reté  invincible  à  braver  les  rigueurs 
les  faifons.  Les  chevaliers,  les  ccuyers, 
.es  dames  &  les  demoifelles  qui 
Soient  initiés  dans  le  nouvel  ordre , 
dévoient  ,  fuivant  leur  inftitut ,  fe 
rouvrir  très  -  légèrement  dans  les  plus 
grands  froids  ,  très -chaudement  dans 
les  plus  ardentes  chaleurs.  L'été  ,  ils 
allumoient  de  grands  feux  auxquels 
ils  fe  chauffoient ,  comme  s'ils  en  euf- 
fent  eu  grand  befoin  :  l'hiver ,  c'eût 
été  une  honte  d'en  trouver  dans  leurs 
jtnaifons  :  leurs  cheminées  alors  n'e- 
toient  garnies  que  de  feuillages ,  ou 
autres  verdures  ,  fi  l'on  pouvoir  en 
avoir  :  fans   doute  pour  faire  alluiion 
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au  pouvoir  de  l'amour  ,  qui  opère  les 
itrQ   plus    étranges    métamorphofes.    Lorf-: 
qu  un  Galois  entroir  clans  une  maiion,i 
le  mari,  foigneux  de  donner  au  cheval; 
de  Ton  hôte  tout  ce  qu'il  lui  falloit  ,1 
le  laifïoit  lui-même  maître   de   tout  J 
ôc  ne  rentroit  point  qu'il  ne  fût  forti  : 
il   éprouvoit  à  fon  tour,   s'il.étoit  de 
la  confrairie  ,    la  même  complaifance 
de  la  part  de  l'époux  ,  dont  la  femme, 
ailbciée  à  l'ordre  ,  étoit  l'objet  de  fes 
foins  de  de  Ces  vifites.  »>  Si  dura  cette 
?î  vie   de  cette  amourette  grant  pièce 
s?  (long-temps)  jufque   a  tant  que  le 
y>  plus  de  ceux  en  fuient  morts  de  péris 
»  de  froid  :  car  pluiieurs   traniîiïbknt  ; 
>5  de   pur    froid  ,   6c  mouroient  tout 
>j  roieles  de  lez  leurs  amies ,    8c  aufïî 
sî  leurs  amies  de  lez  eux ,  en  parlant 
33  de    leurs   amourettes  ,    ôc    en    eux 
«  moquant  de  bourdant  de  ceux   qui 
33  étoient  bien  vêtus ,  ôc  aux  autres  il 
33  convenoit  deflerrer  les  dents  de  cou- 
33  teaux ,   de  les  chauffer  de  frotter  au 
33  feu  comme  roides  de  engelés  .  .  .  . 
33  iî  ne  doute  point  que  ceux  &:  celles 
53  qui  moururent  en  cet  état ,  ne  foient 
53  martyrs  d'amour  «.  C'eft  la  réflexion 
de  l'auteur  qui  nous  a  tranfmis  ce  fait 
fmgùlier  :  il  eût  été  plus  fage  de  les» 
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plaindre  comme  de  malheureufes  vic- 
times de  la  folie.  An.  rj*g 
Quoi  qu'il  en  foit  ,    l'aventure  des  d?enccouc/0e^-e 
Paftoureaux  fit  un  grand  bruit  dans  le  piration ,  & 
monde.  Il  eft  vrai  que  cette  folle  en- ks^.  ™&ont 
treprife  ne  fut  funefte  qu  a  fes  auteurs  :  spicil.  tom» 
mais  elle  annonçoit  que  la  fureur  des  î>i>-7}>7ï» 
croifades  s'étoit  de  nouveau  emparée 
de  l'efprit  des  François.  Les  infidèles 
en  furent  al  larmes j  Se  pour  rompre  ce 
defTein ,  prirent   les  mefures  les  plus 
abominables.     Ils    fçavoient    que    les 
Juifs  ,   fouvent    chaifés  ,    quelquefois 
maflacrés  ,    toujours     perfécutés     en 
France ,  nourrifioient  dans   leur  cœur 
une  haine   fecrète  ,    mais   implacable 
contre  la  nation  :  ils  s'adrelTerent  à  eux 
pour  l'exécution  de  la  plus  horrible  cons- 
piration qui  eût  jamais  été  tramée.  Elle 
confiftoit  à  empoifonner  tout  les  puits 
de  toutes  les   fontaines  du  royaume  : 
ce  qui  devoit  naturellement  le  dépeu- 
pler ,  par  conféquent   rendre  impofïi- 
ble  l'expédition  que  le   roi  méditoit* 
Le  roi  de  Grenade  ,  animé  fans  doute 
par    les    Mahométans   d'Aile  ,    excité 
d'ailleurs  par  fon  propre  refTentiment 
contre  les  chrétiens  ,    dont   les  armes 
vic"torieufes  défoloient  fes  Etats ,   fut 
le  principal  moteur  de  cette  déteftabie 
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manœuvre.  Les  Juifs  ,  qu'on  veilioîs 
An.  13n.de  fort  près,  n'oferent  pas  fe  charger 
d'une  fi  dangereufe  commifîion  :  mais 
ils  promirent  de  ne  rien  oublier  pour 
la  faire  exécuter  par  les  lépreux ,  dont 
le  nombre  étoit  alors  fort  grand  en 
îrance»  Ces  infortunés  ,  dont  le  mal 
étoit  de  lui-même  contagieux ,  fouf- 
froient  impatiemment  de  fe  voir  ex- 
clus de  tout  commerce  ,  bannis  de 
toute  fociété  ,  triftes  objets  de  l'hor- 
reur 8c  de  l'exécration  publique.  On 
vint  à  bout  de  leur  perfuader  que  tous 
ceux  qui  ne  mourroient  pas  du  poifon 
qu'ils  mêleroient  dans  les  eaux  ,  fe- 
roient  frappés  de  la  lèpre  ;  qu'alors  la 
maladie  ne  feroit  plus  honteufe }  que 
toute  diftinction  ceiferoit  ,  &  qu'ils 
pourroient  comme  les  autres  com- 
mercer librement  avec  leurs  parents 
êc  leurs  amis.  Cette  efpérance  rlat- 
teufe ,  &  l'argent  qu'on  fçut  leur  dif- 
tribuer  à  propos  ,  les  firent  confen- 
tir  au  crime.  Toutes  les  eaux  furent 
empoifonnées  dans  la  Haute-Guienne  : 
ce  qui  caufa  en  fort  peu  de  temps  une 
très-grande  mortalité.  Mais  la  chofe 
ne  put  être  exécutée  li  iecretement, 
qu'on  ne  conçût  certaine  défiance  , 
qui  conduiflt  enfin,  à  une  entière  con~ 
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viction.  Les  coupables   arrêtés  avoue-  2 
fent  toute  la  trame,   8c  furent  brûlés  An.  1511. 
vifs. 

Bientôt  le  Poitou  fut  également  in-  ttiâ*  ) 
fefté  de  ces  poifons  meurtriers  :  mais 
ta  fource  du  mal  étoit  découverte  :  le 
remède  fut  prompt  &c  les  précautions 
efficaces.  Le  feigneur  de  Pernay  en- 
voya au  roi  la  confeffion  d'un  certain 
lépreux,  qui  avoir  été  pris  fur  fes  terreso 
Elle  portoit  qu'un  juif  fort  riche 
l'avoir  féduit ,  Ôc  lui  avoit  donné  des 
poifons  3c  de  l'argent ,  avec  promeife 
de  lui  fournir  de  plus  grottes  fommes 
pour  corrompre  fes  compagnons  ; 
qu'interrogé  fur  la  composition  de  ces 
maléfices  ,  il  avoit  répondu  quil  y 
entrait  du  fang  humain ,  de  l'urine  3 
de  trois  fortes  d'herbes  qu'il  ne  con- 
noittbit  pas ,  ou  qu'il  ne  voulut  pas 
nommer  >  &:  des  hoiries  confacrées  ; 
que  rout  cela  étant  deiféché  ,  on  en 
faifoit  une  pondre  ,  qu'on  mettoit 
dans  des  fachets ,  qu'on  jettoit  enfuite 
dans  les  puits  &  dans  les  fontaines.  Ce 
même  chevalier  mandoit  en  même- 
temps  au  monarque  ,  qu'une  femme 
attaquée  de  la  lèpre  ,  palTant  par  un 
village  qui  lui  appartenoit  ,  &  crai- 
gnanç  d'être  arrêtée  ,  laiffa  tomber  un 
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5  petit   paquet ,   qui    fut   auffi-tôt  porté 
An.  1321.au  magiftrat  ;  qu'on  l'ouvrit,  &  qu'on 
y  trouva  la  tête  d'une  couleuvre  ,  des 
pattes  de  crapaud ,  &  des  cheveux  de  | 
femme  ,    fouillés   d'une  liqueur  noire  , 
ôc  puante ,  chofe  horrible  non-feule-  ] 
ment  à  fentir ,  mais  à  voir;  que  le  tout,  l 
jette  dans  un  brafier   ardent  >   s'étoit 
trouvé  à  l'épreuve  des  flammes  ;   qu'on 
aiïuroit  que  c'étoit  le  plus  violent  des 
poifons.  Le  roi  >  à  cette  nouvelle ,  fut  I 
faifi  d'horreur,  Se  fit  publier  un  éditj 
par  lequel  il  ordonna  de  brûler  vifs  I 
tous    ceux    des  lépreux    qui    feroient 
trouvés  coupables  ,  &c  d'enfermer  les 
autres  pour  toujours  :  ce  qui  fut  rigou-i 
reufement  exécuté. 
Ibii.  Quant  aux  Juifs,  ils  furent  brûlés 

en  quelques  endroits  fans  aucune  dif- 
tinction.  On  raconte  qu'à  Chinon  on 
alluma  un  grand  feu    dans   une   foiïe 

\       1  \  r       1  >• 

très  -  large  &  très  -  proronde  ,  ou  ces 
malheureux, au  nombre  de  cent  foixante, 
furent  livrés  aux  flammes.  Plufieurs 
s'y  jetterent  d'eux-mêmes  5  riant  & 
chantant  ,  comme  s'ils  alioient  à  des 
noces  :  quelques  femmes  s'y  précipi- 
tèrent avec  leurs  enfants  _,  de  peur  que 
les  chrétiens  ne  s'en  emparaient ,  & 
ne  les  fiiïent  baptifer.  Mais  à  Paris  on 
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|e  contenta  de  bannir  ceux  qui  ta- 
raient aucune  part  à  cet  exécrable  at-  An.  ijiï, 
ientat  :  les  autres  furent  condamnés 
u  même  fupplice  que  les  lépreux  cou- 
pables. On  réferva  feulement  les  plus 
riches  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  informé 
le  leurs  dettes  actives ,  que  le  roi 
rouloit  appliquer  à  fon  fifc  avec  tous 
eurs  biens ,  qu'on  fait  monter  à'  cent 
:inquante  mille  livres  ,  fomme  alors 
:rès-confidérable.  Quelques-uns,  on 
m  compte  jufqu'à  quarante  ,  plutôt 
}ue  d'expirer  fous  la  main  de  leurs 
3ius  mortels  ennemis ,  voulurent  illuf- 
:rer  leur  fin  par  un  généreux  défefpoir, 
;  Vitri  fut  le  théâtre  de  cette  fcène  fan- 
glante.  Convaincus  du  crime  qui  les 
avoit  fait  arrêter  ,  &:  fe  voyant  dé- 
voués aux  flammes  ,  ils  choifirent  , 
pour  leur  ôter  la  vie ,  un  de  leurs  an- 
ciens ,  qu'ils  appelloient  leur  père ,  le 
plus  faint  &  le  meilleur  d'entre  eux. 
Mais  celui-ci  ne  voulut  point  fe  char- 
ger de  la  commiiîion  ,  qu'on  ne  lui 
afïociât  un  jeune  homme  fort  ôc  vi- 
goureux :  ce  qui  lui  fut  accordé.  Aufli- 
tôt  les  deux  charitables  bourreaux  fe 
mettent  en  devoir  de  remplir  l'hor- 
rible fonction  qu'ils  ont  acceptée  ,  égor-* 
gent  tous  leurs  compagnons.,  puis  fq 
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^"  difputent  à  qui  fera  tué  le  premier  s 


An.  15 h. le  vieillard  enfin  l'emporte  ,  &  meurt 
de  la  main  du  plus  jeune ,  qui ,  demeuré 
feul  ,  eut  peur  de  l'a  mort.  Alors  il 
ramafTe  tout  ce  qu'il  trouve  d'or  & 
d'argent ,  fe  fait  une  efpece  de  corde 
avec  les  vêtements  de  fes  frères  ,  & 
plein  d'efpérance ,  eiTaie  de  defcendre 
par  une  fenêtre  de  la  tour  où  il  étoit 
enfermé.  Mais  la  corde  fe  trouvant 
trop  courte ,  il  tombe  de  fort  haut , 
fe  calTe  une  jambe  ,  eft  pris  &  brûlé 
avec  les  corps  de  ceux  qu'il  avoit  poi- 
gnardés. 
Exemple     Le  châtiment  de  ces  infâmes  fcélé- 

f  une  révéré jats  n'0ccupoit  pas  tellement  le  mo- 
Spicii.  tom.  narclue  5  3U  "  ne  donnât  dans  le  même  1 

2,  ;>.  7*.  temps  u-iTe  grande  partie  de  fes  foins  a 
la  manutention  des  loix  ,  de  la  difci- 
pline  de  de  la  plus  févere  jultice.  On 
rapportera  à  ce  fujet  un  trait  fmgu-» 
lier  ,  que  l'hiftoire  n'a  pas  jugé  indi- 
gne d'être  confervé.  Le  Prévôt  de 
Paris  ,  Henri  Capétal ,  originaire  de- 
Picardie  >  détenoit  dans  les  prifons  du- 
ehâtelet  un  riche  homicide.  Le  crime 
étoit  fi  notoire  ,  qu'il  ne  laifïoit  au- 
cun lieu  à  la  faveur  :  il  fut  condamné 
à  mort  d'une  voix  unanime.  Mais  il 
©Êfroit    de    groiTês    fommes    pour    Sa 
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"ouitraire  au  fupplice  qu'il  avoir  (i  juf- 
f  renient  mérité.  L'avide  Magiftrat  ,  An.  i*-i. 
ébloui  par  l'éclat  de  l'or ,  imagina  un 
étrange  moyen  de  le  délivrer.  Il  choifit 
un  prilonnier  innocent ,  mais  pauvre  , 
le  fit  pendre  fous  le  nom  du  riche  » 
8c  remit  le  riche  en  liberté  fous  le 
nom  du  malheureux  fupplicié.  Bien- 
rôt  l'iniquité  fut  découverte»  Le  roi , 
faifi  d'indignation  ,  nomma  des  corn- 
mifTaires  pour  faire  le  procès  au  juge 
prévaricateur  ;  il  fut  convaincu  ,  d€ 
pendu  au  même  gibet.  Tous  les  jours  _,  Alr.&rm* 
dit  Mezeray  ,  nous  voyons  fes  pareils  U1'P-  s*c,a 
fauver  le  riche  coupable  >  &  châtier  fa 
bourfe  innocente. 

L'horrible  prévarication  du  premier  Règlements 
magiftrat  de   la   capitale   redoubla  _  le  %c^^c* 
zèle  du  prince  pour   le  bien  public ,  &  de  police. 
&  lui  fit  rendre  un-  grand  nombre  de   Ord.de  nos 
fages    ordonnances^    Les    unes  regar-  T^^'oll 
dent  les  officiers    de  fon  parlement ,  719. 
déterminent    leurs   fondions  ,    fixent 
leur  nombre  ,  excluent  les  prélats  de 
leurs   alfemblées  ,,  pour  ne  point  les 
diftraire  du  gouvernement  de  leurs  expé- 
rituautés  (1);  leur  ordonnent  de  fe  ren- 
dre au  palais  a  l'heure  qu'on  chante  la 
première  meiTe  en  la  chapelle-bafle  >  &£ 

(i)  Spiritualités. 
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d'y  demeurer  jufqu'à  midi  fonné  ',  îeuij 

An.  13 if.  défendent  d'interrompre  les  bejbgneA 
ordenées  ,  de  demander  ,  raconter . 
débiter  nouvelles  ou  esbattements  penrj 
dant  la  féance  ,  &  de  recevoir  infor- 
mations ou  paroles  privées  en  leurs 
maifons  ou  ailleurs ,  foit  par  lettres , 
foit  par  meifages  :  précaution  nécef- 
Blftolre  de  faire,  dit  Mezeray  ,  pour  éloigner  d'eux 

France,  t.  z.  tout  venm     &-  jes  préferver  du  foup- 

eon  même  de  corruption.  Les  autres 
avoient  pour  objet  de  remédier  aux 
abus  qui  s'étoient  gliiïés  dans  la  jurif- 
diction  du  châtelet  ;  abus  de  toute 
efpece  ,  &  tous  fort  préjudiciables  à 
l'Etat.  Les  notaires  ôc  les  fergents  s'y 
étoient  multipliés  à  l'excès  :  leur  nom- 
bre avoit  accru  leur  avidité  -y  d'où  il 
arrivoit  que  le  public  étoit  cruelle- 
ment rançonné.  Le  prévôt  lui-même  , 
oubliant  qu'une  des  plus  illuftres  pré- 
rogatives de  la  nobleife  eft  de  juger 
îés  peuples  ,  tenoit  fort  rarement  le 
fîege  ,  abandonnant  le  jugement  des 
affaires  à  fes  lieutenants ,  gens  fans 
naiifance ,  fils  de  Lombards  ou  de  mar- 
chands ,  qui ,  ayant  acheté  leurs  corn- 
Qrâoru  ihii.  miffions ,  mettoient  tout  en  commer- 
?•  ^45  >  ^7?-- ce  ,  &  vendoieut  la  juftice  à  beaux 
deniers  comptants.  Le  roi  pourvue  $ 
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:  pus  ces  défordres.  Les  notaires  furent 
] pdnits  à  foixante,  les  fergents  ramenés  An.  1321. 
•\\  l'état  &  au  nombre  ancien  *  ,  félon  les     *$s  àche- 
ordonnances  faites  autrefois  _,  &  le  prevot  pie(i, 
Jbligé  d'exercer  lui-même. 

Le  monarque  ht  aulîl  plufieurs  beaux 
■« pglements  ,  tant  pour  le  gouverne- 
Jnent  de  fon  hôtel ,  que  pour  fon  profit 
|articulier.  Car  ,  dit  ce  fage  prince  ,  Ibid.  p.  €6$\ 
ï  Meiîire  Dieu ,  qui  tient  fous  fa  main 
fl  tous  les  rois  ,  ne  les  a  établis  en 
I  terre,  qu'aiin  qu'ordénés  (i)  premiè- 
I  rement  en  leurs  perfonnes,  ils  gou- 
i  •  vernenc  enfuite  duement ,  &  orde- 
j.  lient  leur  royaume  Se   leurs  fujets. 

>  C'eft   pour  cela,  ajoute-t-il ,  &  par 

>  reconnoifïànce  de  ce  qu'il  nous  a  fait 
?  roi  de  fi  nobles  royaumes  ,  comme 
».  fon:  ceux  de  France  &  de  Navarre.» 
î  que   nous  délirons  ardemment   que 

>  telle  ordénance  foit  mife  &  gardée 
»  en   nous  \  &  es  gens  qui  nous  en^ 

>  tourent ,  que  nul  défaut  ne  puiiTe  être 

>  en  notre  gouvernement ,  n  que  nos 
»  peuples  en  puifTent  prendre  exem- 
»  pie  ,   &    qu'ils   trouvent  toujours  5 

>  quand  ils  recourront  à  nous  ou  à  nos 
i  gens  ,    prompte  &  convenable  déli- 

»  vrance.   Ainfi   nous    déclarons    que- 

(ij  Réglés. 
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35  tous   les  jours    avant  que  de    corn- 

An.  1321.,,  mencer  à  befogner  es  chofes  tem- 
j)  porelles  ,  nous  voulons  entendre  L 
55  meffe  5  à  telle  dévotion  comme  i 
y/  3>  plaira  à  Dieu  de  nous  donner  ,  dé- 
33  fendant  à  toutes  personnes  de  non 
33  préfenter  des  requêtes  pendant  1< 
a  faint  facrifice  ,  ou  de  nous  adrelfe 
33  la  parole  ,  fi  ce  n'eft  notre  confeifeu 
»  qui  pourra  nous  parler ,  mais  feule 
a>  ment  de  chofes  qui  toucheront  1< 
»  fait  de  notre  confcience  &  le  faiu 
33  de  notre  ame  «.  La  fuite  de  ces  or 
donnances  3  il  y  en  trois  fur  le  menu 
fujet  ,  répond  à  un  n  noble  début 
on  n  en  rapportera  que  les  principal» 

M*3> '«70  >  articles.  L'un  ,  pour  arrêter  toutes  dé 
prédation  des  finances,  règle  que  le 
.çotififcaticns  feront  emnlovées  à  ac 
quiter  les  rentes  à  vie  ou  perpétuel 
les  :  l'autre  ,  pour  l'accroidemenc  di 
royaume ,  proferit  toutes  ces  grâce: 
difpendieufes ,  qui  fous  les  règnes  pré- 
cédents avoienty?  fort  appeti[je  le  do- 
maine de  la  couronne ,  8c  déclare  en- 
nemi de  l'Etat  celui  qui  ofera  Solli- 
citer aucun  de  ces  dons  à  héritage 
'"  5,i  Déjà  par  une  déclaration  donnée  i 
l'abbaye  royale  de  Maubuiiïbn  (  1  )  >  il 

(1)  Le  l?  Juillet  131?. 
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iyoit  révoqué  routes  les  aliénations 
le  cette  efpece  qui  avoient  été  faites  An.  t 5^,1. 
I  ar  le  roi  Philippe-le-Bel  fon  père 
I:  par  Louis  Hutin  ,  fon  frère.  Telle 
I  ft  l'époque  du  droit  qui  rend  le  do- 
ipaine  de  nos  rois  inaliénables  :  droit 
ï.iconnu  jufque-là  ,  mais  adopté  de- 
Iciis  par  Charles-le-Bel  ,  confirmé  par 
IrançoisI  y  confacré  par  les  ordon- 
nances de  Moulins  3c  de  Bloisj  de- 
renu     enfin    une  loi    inviolable    du 

|oya  urne. 

Ici  ,  pour  prévenir  toute  furprife  en 
line  chofe  qui  eit  la  principale   fonc- 

:ion  de  la  royauté  ,  il  effc  défendu  de  p.  671,671* 
liaffcr  ou  de  confeiller  au  monarque  au- 
cunes    lettres    contraires    aux    anciens 

règlements  :  le  chancelier  devienr  pré- 

l?o'r:"'"-û'"'  C-';I       oi-it-»o->"ûnrl       H  Q      </^ûl  lot» 

VdUVaiVUL       «,       O  11       VlHltptVItu.       vt%^     *WV**««a> 

relies  où  fe  trouve  cette  claufe  ,  non 
contre  fiant  ordonnances  :  d'où  ,  feîon 
du  Tillet ,  eft  tirée  la  maxime  reçue, 
1  qu'en  fait  de  juftice  on  na  égard  à  let- 
tres mijjives.  Là  il  efl  ordonné  que  le  p.  6s8, 67  iP 
roi  verra  fon  état  une  fois  chaque 6$0' 
année;  que  tous  les  mois  il  lui  fera  fait 
rapport  de  la  dépenfe  de  fa  maifon  , 
de  celle  de  la  reine  &  de  celle  de  fes 
enfants  ;  qu'en  même-temps  on  lui 
préfentera  le  mémoire    des  fonds  qui 
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fe  trouvent  au  tréfor  royal  •  qu( 
An.  i?h.  les  fénéchaux ,  les  baillis  &c  les  rece- 
veurs généraux  compteront  tous  le: 
ans  une  fois  ,  les  tréforiers  3c  les  gen: 
de  l'hôtel  deux  fois  }  que  le  chance 
lier,  pour  les  émoluments  de  fou  offi- 
ce ,  Ôc  le  tréforier  de  la  chapelle  poui 
le  parchemin  ,  compteront  égalemen 
à  la  chambre  des  deniers  ,  ainfî  qm 
le  maître  écuyer  le  roi  :  c'en:  le  non 
qu'on  donnoit  autrefois  à  l'officier  d( 
la  couronne ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui grand  -  écuyer  :  ofàce  qui  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  le  règne  di. 
Philippe-le-Bel. 

Office   de        ^   e^    Vïàl    S1^    ^3    ^e   COmmence- 
grand  écuyer  ment  de  la  troiiieme  race  on  voit  det 

répoqueCde  ^CUVers  "  à  ^a  cour  ^e  nos  *ols  :  m^' 
fonétabiiffe-  leur  chef  étoit  fubordonné  d'abord  an 
ment.  fénéchal  _>  enfuite    au  connétable  :  ce 

m. générait]  n'e^  c]ue  ^*ur  1*  ^n  du  treizième  fiècle 
1. 1. p. H7 1,  qu'il  a  commencé  à  ne  recevoir  l'or-, 

îîVj!  Î30Î!  "re  °lue  ^L1  prmce  5  &  à  ne  compter 
qu'à  la  chambre  des  comptes.  D'abord 
il  n'eut  que  le  titre,  de  maître  de  1  ecu-| 
rie  :  depuis ,  fous  Philippe-  le  -  Long, 
il  y  joignit  celui  du  premier  écuyer 
du  corps  :  Philippe  de  Gerefme  ,  dit 
le  Cordelier ,  fous  Charles  VI  ,  ajou^ 
ta  à  cette    dernière   qualité   celle   da 


Philippe     V.      117 
;and-maître  de  l'écurie.  Alain  Goyon 
;igneur  de  Villiers  >  favori  de  Louis  an.  132.1, 
I ,  eft  le  premier  qui, ait  été  qualifié 
:and  -  écuyer  de  France.    Les  préro- 
îtives   de     cet    officier    font  d'avoir 
.   furintendance  fur  tous    les    autres 
:uyers  ,  d'ordonner  de  tout  ce  qui 
îgarde  la  grande   écurie  ,  de  difpo- 
îr  de  tous  les  fonds  deftinés  pour  fa 
épenfe  ,  de  commander  aux  rois  ôc 
éraults  d'armes  5    de    porter  aux  en- 
:ées  de  autres  cérémonies  l'épée  royale 
ans  le  foureau  femé  de  rieurs  de  lys , 
c  de  la  mettre  avec  le  baudrier  à  cha- 
iue  côté  de  l'éca  de   fes  armes.   Les 
ais   qu'on  préfente    aux  rois  à    leur 
ntrée  folennelle  dans  les  villes ,  font 
.  lui  :  il  difputoit  autrefois  la  puiffance 
v   l'autorité  d'ajjeoir  les  pojles    &  de 
lourvoir  aux  états  des  maîtres  d'icelles  :    " 
nais  le  contrôleur-général  a  obtenu  ce 
privilège  fur  lui.    Cette  charge  depuis 
|i^37  eft  poiTédée  par  les  comtes  d'Har- 
|:ourt  ,    d'Armagnac  &    de  Brionne  , 
féconde  branche  des  princes  de    Lo- 
raine  établis  en  France. 

Un  autre  établitlement  dont  ce  rè-  EtaMiflè* 
sne  fournit  l'époque,  eft  celui  des  m.en.td'unc?" 
capitaines  dans  toutes  les  bonnes  villes  néraldansle^ 
du   royaume.    On  avoit  préfenté  de  |rande«  yiU 
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toutes    parts  des  requêtes  au  monai 
An.  i$ il  que,   ».  pour    le   fupplier    de   voulo: 
jpfi.  de  nos  ; ,  bien    garder    droit  ôc  juftice  à.ft 

roif ,  tom,  i.       r  .         &0      i      i  '   ■ 

/.  6jj.         »  iujets,  ôc  de  les  maintenir  en  trai: 

»  quillité  &  en  paix,  en   la  manieil 

»  qu'ils  furent  maintenus  au  temps  d 

»  M.  faint  Louis  «.  Il  crut  que  le  fei 

moyen  de  leur  procurer    ce    bonnet 

fi  défirable  ,   étoit  d'établir  à  fes  frai 

dans  chaque  cité  (i)   un  gardien  qil 

pourroit    avoir   armures  pour  gens  a 

pied ,  &  tenir  chevaux  &  gens  et  armes 

pour  repouiTer   toute  violence    contr 

la   liberté  publique.  Il   ordonna     qu 

cet  officier ,  quoique  fous  fes  ordres  , 

feroit  élu  par  le  confeil  des  bours;eoi  j 

prudes-hommes  :  qu'il  leur  feroit  fer 

ment   de   les   défendre   loyaument   d 

tout   fon   pouvoir  ,   &  qu'à  leur  tou 

ils  jureroient  de  lui  obéir  fidèlement 

8c  de  l'aider  à  maintenir  les  loix   & 

ie  bon  ordre  (  t  ).  Une   pareille  nou 

veauté   ne  pouvoit  manquer  d'excité: 

quelques     murmures    parmi    les    fei 

gneurs   temporels  :  le  roi  ,  pour    le: 

appaifer ,  déclare    que  fon    intentior 

n'eft  pas  que  le  capitaine  -  général  fc 

(i)  On  appelloit  anciennement  cité  les  villes  oi 
fl  y  avoit  évêché  ou  archevêché. 

(*)  Cette  ordonnance  eft  du  n  Mars  131 7. 
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de  l'adminiltration  de  la  juftice  * 


l»u  des  finances,  mais  fimplement  du,  An.  15*2.1, 
ait  de  la  guerre  ;  qu'il  veut  de  en- 
end  que  les  jurifdictions  des  villes , 
eur  droit  &  leurs  coutumes  foient 
bc  demeurent  dans  leur  état  ancien. 
Cette  déclaration  ht  cetfer  toutes  les 
plaintes. 

Le   fage  prince   avoit  fi  fort  à  cœur    Projet -d'e- 
:  bien  ïégler  fon  royaume,  que  pour  SSalT Sj 
m  plus  grand  ordre  ,  il  vouloir  qu'il  feule   mefu- 
l'y  eut  en  irance   qu'un  même  poids ,  J^S** 
me  même  mefure ,  une  même  mon-  France, 
îoie.    Mais  ce  delTein  ,  tout   louable    Spîdl  tom. 
qu'il  étoit,  penfa  caufer  ^une    révolte.  3,p'  7?* 
Dn  fit  courir  le  bruit  qu  afin  de  faire 
an  fonds    fuffifant  pour  dédommager 
:eux  qui  avoient  droit  de  battre  mon- 
noie  ,  il  ayoit  réfolu  de  lever  le  cin- 
quième de  tous  les  biens  de  £cs  fujets. 
Âuffi-tôt  les  ligues  fe    renouvellerent 
en  beaucoup  d'endroits  :  le  clergé  &  la 
noblelfe  s'unirent  avec  les  villes ,  pour 
s'oppofer    avec    vigueur  à  une    nou- 
veauté ,  qu'on  difoit  n'être  qu'un  pré- 
texte  pour  exiger  un  impôt   énorme» 
Il  fut  donc  obligé,  finon   d'abandon- 
ner ,  du-moins   de  fufpendre  l'exécu- 
tion d'un  projet  fi  utile.  Touché   ce- 
pendant de  la  mifere  de  fon  peuple  ? 
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que  les  défordres  des  monnoies  ave: 

An.  1311.  tellement  dommagiés  ,   déçus  j   appa 

vris  j  que  cil  qui  fou/oit  être  riche  ,  eu 

amenuïfié  defes  richejfes  ,   que  tel  n 

volt  de  quoi  vivre  j  que  les  denrées  en) 

étoient  enchérics  &  les  marchandifes  d 

laiffees  _,  fuites  funeftes ,  mais  nécef£ 

res  de  ces  affoiblnTements  \  il  fit  dé) 

vrer  plufieurs  commifïions  aux  bailli 

pour  faifir   toutes  les  efpeces    qui 

trouveroient  dans  les  boîtes  ou   da: 

les  forges   des  prélats  de  des  barons 

Ôc  pour  les  envoyer  avec  les  coins 

la  chamhre  des  comptes ,  qui  en  d< 

voit  faire  l'elfai.  La  Guienne   ne  £ 

pas  exempte  de  cette  recherche.  Pier 

de  Cahours  ,  maître  monétaire ,  y  f 

envoyé  pour  exécuter  cet  ordre  ém; 

né  du  trône  j  Se  toute  fabrication  fi 

interdite    au  roi  d'Angleterre  ,    air 

qu'aux    autres    feigneurs    de    France 

jufqu  a  ce  qu'il  en  eut  été  autremei 

ordonné.    Bientôt  néanmoins   il   s'a| 

perçut  que  la  réforme   des    monnoi< 

etoit   impoflîble  ,  tant  qu'un  fi  gran 

nombre  de  feigneurs  jouïroient  de  c 

privilège  :  il  prit   donc  la  réfolutio: 

de  les    rembourfer  ,  de   de  réunir  c 

droit  à  fa  feule  perfonne.  Déjà  il  avoi 

aquis  les  plus    confidérables  y    telle 
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ue  les  monnoies  de  Chartres  3  d'An- 
)u.,  deClermont,  &  du  Bourbonnois:  An.  1322, 
lais  une  mort  prématurée  l'empêcha 
e  terminer  une  affaire  également 
vantageufe  au  fouverain  &  au  peuple. 

îl  y  uvoit  cinq  mois  que  ce  prince  Mort  du  roï- 
toit  confnmé  par  une  fièvre  quarte ,    Spài  tom» 
)inte  à  une  cruelle  dyifenterie.  Il  fen-  3*  '"  7  ' 
t  redoubler  fon   mal  ,  demanda   les 
icrements   de  l'églife,   les   reçut  avec 
ne    dévotion  exemplaire,  &  mourut 

Long-Champ  (  1  )  ,  dans  la  vingt-hui- 
eme  année  de  fon  âgé  Ôc  la  fixieme 
e  fon  règne.  On  l'a  furnommé  le 
,ong  a  caufe  de  fa  taille  ,  qui  étoit 
iaute  &  déliée.  On  porta  fon  corps 
|ti  grande  pompe  à  Saint-Denis,  fon 
|  xur  aux  Cordeliers  de  Paris  ,  &  fes 
ititralles  aux  Jacobins.  Depuis  faint  BlJî.deFr. 
:,ouis,  dit  Mezeray  ,  ces   bons  Pères  c,l,P'î  ** 

étoient  attribué  le  droit  d'avoir  quel- 

Iue  partie  des  entrailles  de  nos  rois , 
îoins  jaloux  de  cet  honneur  ,  que  des 
nidations  qui  i'accompagnoient.  Phi- 
ppe  eut  de  la  reine  Jeanne  ,  héritiè- 
î  du  comté  de  Bourgogne  ,  un  fils 
ommé  Louis,  qui  mourut  âgé  d'en- 
iron  fept  mois ,  8c  quatre  filles  j  Jean- 
e  qui  avoit  époufé  Eude  IV ,  duc  de 

le  3  Janvier  1 32 1. 

Tome  VIII.  F. 
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Bourgogne  }  Marguerite  qui  fut  fem- 
An.  132.1.  me  de  Louis  ,  comte  de  Flandre  \  ifa- 
belle  ,  qui  fut  mariée  d'abord  à  Gui- 
gue  ,  dauphin  de  Viennois  ,  enfuite  s 
Jean  ,  baron  de  Faucongney  en  Fran- 
che-Comté -}  &c  Blanche  qui  fe  fit  re 
ligieufe  à  l'abbaye  de  Long-Champ. 

Son  éloge.  Ce  fut  un  prince  de  grand  mérite 
dévot  fans  foibleiTe.  religieux  ob 
fervateur  de  fa  parole  ,  vigilant  I 
habile  ,  prudent  ,  hardi  ,  mais  d 
mœurs  douces  ,  fans  aigreur  ,  fan 
caprice  ,    d'un     efprit    orné  ,    délica 

îdem,ilid.ôc   folide.    Il   fe   plaifoit    aux    noble 
exercices  ,  aimoit  les   belles  -  lettres 
favorifoit    ceux    qui    les    cultivoient 
les  attiroit  dans  fon  palais  ,  les  honc  j 
roit  même  des  premières  charges   d 
fa  maifon.    Témoin  Milion  ,    genti  1 
homme  de  Poitou  ,  qu'il   fit  fon  ma:  : 
tre-d'hôtel  ,  pour  récompenfer  fon  iz 
lent  poétique  :  témoin  encore  Bernar 
Marquis  ,  célèbre  Provençal ,  qu'il  éh  ; 
va  à  la   dignité  de  chambellan,  parc ,1 
qu'il    excelloit  dans  le  même  genre  ij 
témoin  enfin  cette  intimité  à  laquel. 
il  admit  deux    perfonnages  diftingu< 
alors    par  leur   fçavoir  ,  le  chanceli*  : 
Pierre  d'Arablai ,  qui ,  à  fa  recommar 
dation  fut  élevé  au  cardinalat  j  & 
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;rand  boutellier  Henri  de  Sully  ,  qu'il 
envoya  en  ambaiîade  vers  le  pape  An.  132.1. 
ean  XXII ,  qu'il  nomma  l'un  des  exé- 
:uteurs  de  fon  teftament  ,  &c  qui  fut 
lepuis  établi  gouverneur  du  royaume 
le  Navarre. 

Ce  fut  fous  le  rè^ne  de  Philippe  ,      Freftion 
u  on  publia  la  collection   des  conftl-  ^ïévê. 
ations  du  pape  Clément  V  s  appellées  chés  :  more 
ulgairement  Clémentines  ;  que  Tou-  jJinJ^ 
xife   devint    métropole  ;    &c  que   fu- 
mz    érigés    les    évêchés  de   Montau- 
an  ,  de  Saint-Papoul ,  de  Rieux  ,  de 
.ombez  5  de    Lavaur  ,    de  Mirepoix  , 
'Alet ,  de  Saint-Pons ,  de  Caftres  ,  de 
]ondom  ,  de  Sarlat  ,  de   Tulle  ,    de 
aint-Flour ,  de  Vabres  ,  de  Luçon  8c 
1  e    Maillezais  ,   tranféré    depuis  à   la 
Lochelle.  Dans  le  même-temps  (1)  11- 
tlie  perdit  le  fameux  Dante  Alighie- 
:. ,  l'un  de  fes  premiers  poètes.  Il  nous 
"*fte  de  lui  plulîeurs  poèmes,  où  l'on 
;iîmarque  beaucoup  d'efprit  ,  un  grand 
"lénie  ,  mais  quelquefois  aufli  une  fa- 
Jure  trop  mordante.  On.  a  dit  ailleurs 
ue  pour  fe  venger  du  comte  Charles 
"le  Valois  ,  qui  l'avoit   exilé  de  Flo- 
jmec    fa   patrie  ,  il  imagina   ridicule- 
ment que  Hugues  Capet  étoit  fils  d'un 
I  (1)  An.   1311. 

F  2 
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msjym* ******  boucher.  Le  plus  confidérable  de  fe: 
An.  ïi?j.  ouvrages,  eft  le  poème  de  l'enfer,  di 
purgatoire  &  du  paradis.  Trois  an: 
auparavant  (i)  ,  la  France  avoir  vu  mou- 
rir l'immortel  fénéchal  de  Champa- 
gne ,  Jean  ,  fire  de  Joinville.  Il  fui- 
vit  Louis  IX  d'ans  fa  première  expé 
dition  d'outremer ,  &  mérita  {on  efti 
me  &  fa  confiance  par  fa  valeur,  pa: 
fon  efprit  &  par  fa  franchife.  Il  écri 
vit  la  vie  du  faint  roi  avec  une  naï- 
veté qui  fait  fentir  qu'il  dit  vrai.  Ifa- 
belle  fa  fœur  avoir  époufé  Ferri  d< 
Loraine  ,  fils  de  Thierri  ,  furnomm< 
le  Diable  ou  d'Enfer ,  petit-fils  de  Fer 
ri  de  Bitché ,  duc  de  Loraine  ,  tige  àt 
rilluftre  maifon  du  Châtelet. 
ufage  fin-      Un   ufage  très  -  lingulier   qui    étoi' 

^tHç.chron.  a*ors    en  vigueur  ,  n'eft   pas    précifé- 

de  Vhifi.  de  ment  qu'on  donnât  le  voile  à  des  fille; 

fj\l°m  1,p'  de  huit  ans,  &  peut-être  plutôt, 
elles  ne  prononçoienr  point  de  vœux . 
&  ne  recevoient  point  la  bénédic- 
tion folennelle  ,  mais  qu'on  les  obli- 
geât ,  fi  elles  venoient  à  fortir  du 
cloître  pour  fe  marier ,  d'obtenir  des 
lettres  de  légitimation  pour  leurs  en- 
fants ,  afin  de  les  rendre  habiles  à  fuc- 
céder.  Ce  qui  feroit  croire  que  fan? 
(i)  An.  1318. 
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pela  ,  ils    auroient  été   traites   comme  'f!L?îzrzif 
bâtards.    C'eit  la  remarque  de  l'auteur  An*,  tiity 
î  célèbre  du    nouvel  abrégé    chonolo- 
Ipjue   de  notre  Hiftoire.  Un  fait  bien 
différent,   ajoute -t- il,  c'eit  que  plus 
le   deux    cents  ans   auparavant ,   faint 
Ifcgues ,    abbé   ce   Cltini ,  appuyé   de 
l'autorité  de  toute  1  eglife ,  défend  de 
ecevoir  à  l'abbaye    de   Mârcignî  qu'il 
tvoit  fondée  ,  aucune  hile  au-deiîous 
le   vingt    ans. 
»  On  ne  doit  pas  non  plus  omettre 

>  un  ufage  qui  remonte  jufqu'au  dou- 

>  zieme  iiècle  :  on  exigeoit  des  reli- 
«ieufes,  qu'elles  appriifent  la. langue 
j  latine,  qui  avoit  celte  d'être  vulgaire  : 
y  cet  ufage  dura  jufqu'au  quatorzième 

>  fiècle ,  &c  n'aitroit  dû  jamais  finir  «. 
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dît  le    Bel, 

J_j  E  feu   roi    n 'avoit    laine    que  des     sacre  cfo 
filles.  La  fuccefîîon  au  trône ,  de  mâle  r.oi  :  d5ir°lu- 

m  *r/         1         •  -i    ù°n   de  fon 

en   maie  ,   autoniee    depuis    tant    demariage. 
fiècles  ,    venoit   d'être    confirmée    par   SpidLtom» 
les   Etats  généraux.   Charles,  comte  de3' Raynïann. 
la  Marche,  fut  reconnu    fans  aucune l$Zi Kn- 2^ 
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oppohrion  ,  &  couronné  à  Rheims  pai 
Ak.    1512.  farchevêque     Robert    de   Courtenai 
Èalwi  tome  qui  avoit    aufli  faire  fes  deux  frères 
*-i>.440#     Louis  Hutin  Se  Philippe-le-Long.   L( 
premier  foin  du  monarque  fut  de  fai- 
re cafTer  fon  mariage  avec  Blanche  dd 
Bourgogne    ,    qu'on     avoit    enfermée 
pour     adultère   au    Château  -  Gaillarc 
d'Andely.    Il  fe  trouva   heureufemen 
qu'ils    étoient  parents  ,    d'un    côté    ai 
troifieme  ,  d'un    autre    au    quatrième 
degré  ,  &  qu'il  y  avoit   entr'eux    uns 
fràrernité    fpirituelle  ,    Mahaut    d'Ar 
rois .  mère  de  la  princeife  ,  ayant   tem 
le  prince  fur  les  fonts  facres   du  bap- 
tême.   On    citoit  ,   à    la  vérité  ,   1 
difpenfe  accordée  par  Clément  V  j  mai, 
le    procureur  du   roi    obfervoit   qu'or 
y    avoit  inféré   pluiieurs  faits  qui  ne 
toient  pas  véritables ,  ce  qui  la  rendoii 
fubreptice  ;  que  d'ailleurs  elle  n'expri-i 
moit  pas  fiiffifamment  l'empêchemeni 
de    l'affinité   fpirituelle.    L'évëque    ai 
Paris,  Etienne  de  Boruet  ,  devant   qui 
les  époux   s'étoient    d'abord  pourvus  , 
fentit     toute     l'importance     de    cette 
affaire  :  il  n'ofa   la    décider  ,  mais  la 
renvoya    toute   inftruite    au  fouverain 
pontife.  Jean  plus  hardi ,  déclara  que 
le  mariage  étoit  nul ,  permit  au    roi 
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d'époufer  un  autre  femme  j  &  la  com- 
jtefle  d'Artois  ,  qui  appréhendent  pour  An.  i*ii. 
la  vie  de  la  fille,  qu'on  pouvoit  pour- 
fuivre  comme  adultère  ,  confentit  à 
itout.  Quatre  mois  après  ,  Charles 
époufa  Marie  de  Luxembourg  ,  fille 
[de  l'empereur  Henri  V  1 1 ,  feeur  de 
jjean  ,  roi  de  Bohême. 

On    murmura    beaucoup     dans     le .  P*f  pararift 

,  r       A  munies  d  u- 

monde  de  ce  jugement ,  peut-être  trop  ne  fiorte  qui 
précipité  ,  du  pontife.  Les  uns  difoient  dtvroïz  ah.er 
que  Mahaut  n  etoit  point  Maraine  du  roi  d' Armé- 
prince  :  les  autres  tournoient  la  chofe  nîe-  . 

r  ,    ?r  ^  A  j  ILun,  ann.. 

eu  plaiiantene.  Un  vit  paroitre  plu-  IJll  yïU  30. 
fieurs  épigrammes  ,  une  entr'autres ,  &f*l* 
dont  le  fens  étoit  qu'un  certain  Bille- 
Vûrt  n'avoit  pas  perdu  fon  temps  à  la 
cour  de  Rome  ,  qui  lui  permettoit 
d'époufer  fa  double  commère  ,  tandis 
quelle  rompoic  le  mariage  du  roi 
pour  (impie  compérage.  De  tout  temps 
le  François  a  feu  adoucir  fes  mécon- 
tentements  par  des  vers  badins ,  plus 
ou  moins  délicats  ,  filon  que  le  goût 
fut  plus  ou  moins  épuré.  On  croit  que 
le  zèle  du  monarque  pour  la  croifade 
hit  le  principal  motif  qui  engagea  le 
pape  à  le  favorifer  dans  cette  affaire. 
Le  faim  père  follicitoit  un  puuTant  fe- 
cours   pour   les   chrétiens    de    Chypre 

F  4 
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— — —  esc  d  Arménie,  qui  ecoient  vivemei 
An.  ijii  preiïes  par  les  Infidèles  :  Charles ,  qi 
avoir  fait  vœu  de  palier  à  la  Terre? 
fainte  ,  faifît  avec  emprelTement  l'o( 
cafion  de  remplir  une  partie  de  f< 
engagements  5  Se  promit  de  faire  part 
incefïamment  une  Hotte  avec  un  ce: 
tain  nombre  de  gens-a  armes.  Il  non 
ma ,    pour    commander   cette    armée 

Or&onn.-  ne    a  i  -  •  -,     XT     ,  r 

nos roh,  tom.  -wiiariç^   vicomte  de  Narbonne,  »  ici 
r.p.sai.      »  très-cher  &   féal    chevalier  ,  confei1 
uuv.isu    "  ^er    ^    domeftique  «.  homme    trè: 
diferet ,  brave  ,  expérimenté  dans  l'a 
militaire  ,  animé    d'un  grand  zèle  c 
la  roi ,    mais  qui   s'etoit    attire  de  I 
cheufes  affaires  a  par  l'abus  qu'il  avo 
fait  de  fon  autorité.  Il  étoit  prifonnic 
au     châlelet    de    Paris  ,   lorfqu'il  ft 
dioifi  général  de  cette  pieufe  expédi 
tion ,  &c    tous  fes    domaines    avoier 
été    faiiîs  ,    pour  une  vieille  querelh 
Deux  gentilshommes  de  fes  valïàux 
arrêtés    par   {qs   ordres    &  condamné 
a  mort  ,  eurent  recours  au  roi ,  corn 
me  au  juge    fouverain.  Almaric  ,   fan 
avoir   égard  à   leur   appel  ,  fit    noyé: 
l'un  ,  &z  pendre   l'autre ,  fous  prétext* 
qu'il  étoit  en  droit  de  juger  fouverai- 
nement  fes  fuiets.  Le  monarque,  c'é- 
toit    Philippe -le -Bel  ,  prince    extrè- 
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nement  jaloux  de  fon  autorité  ,  vou- 
ut  d'abord  le  punir  ,  le  fit  arrêter,  Ait.  i?** 
)iiis  en  considération  de  fes  fervices , 
e  renvoya  abfous.  L'affaire  fut  renou- 
rellée  au  commencement  du  règne  de 
Charles.  Mais  le  befoin  qu'on  avoit 
lu  vicomte ,  lui  procura  de  nouvelles 
ettres  d'abolition ,  la  liberté  ,  la  main- 
evée  de  la  faille  de  fes  biens  ,  &c  le 
ommandement  général  des  troupes 
u'onprojetoit  d'envoyer  en  Aile. 

On   nomma,   pour   fervir  fous  fes     Origine  & 
rdres  ,  Bérenger-Blanc  ,  amiral  de   la  £é£gj£ 
ier.   C'effc  le    nom  qu'on  a  donné  Imhal. 
officier  qui  commande  les  forces  na-     DuCangej 
aies  de  l'Etat  :  nom  dérivé   du  mot  Aintol?iw?a 
irabe  Amir  ou  Emir ,  qui  lignifie  fei-  P.Anf.hiJl* 
neur  ,  capitaine,  général.    Les    Ski-f8^^£/« 
ens  ,   Il  l'on  en   croit   le  célèbre  du 
.  ]ange  ,  font  les   premiers   d'entre  les 
jlirétiens  qui  s'en    foient   fervis    pour 
jéfignerle  commandement  d'une  flotte* 
)n  ne  connoiiîoit  point  cette  dignité 
1  France  avant  Florent   de  Varennes  , 
ui   vivoit  en    1270  ,    qui    même  ne 
sxerçoit     que   par    commiflîon.    Du 
illet    remarque    comme    une    chofe 
nguliere  ,  que  Louis  ,  bâtard  de  fcour- 
on  ,  comte  de  Roufîillon,  créé  amiral 
li  1466  ,fcfouaJJis  au  parlement  fuf 

IL*  5. 
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les  hauts  bancs  3  l'ufage  étant  que   le 
An.  i|.*x,  amiraux  ne  fujfent  qu'aux  bancs   inft 
rieurs.  D'abord  leur  autorité  ne  s'éten, 
dit  que  fur  la  Normandie  &  fur  quelj 
ques   côtes    voiiines    :   en    Provence 
en  Guienne  ,   en  Bretagne  ,  elle  éto:| 
réunie   dans   la  perfonne    du  gouver 
neur  ou  fénéchal  :  ce  qui  mbfifte  er 
core  dans  la  Bretagne  ,  011  le  gouvei 
neur  eft   en   pofTemon    des  droits 
l'amirauté    dans     toute    l'étendue    c 
fon   gouvernement.  Aujourd'hui  cet: 
charge  eft  l'une  des  plus  couhdérabl 
du    royame.    Elle    fut    fupprimée 
1616  ,  par  la  démiffion  de   Henri 
du  nom,  duc  de  Montmorenci.  Aloi 
fut   créé  ,    en  faveur  du    cardinal  c 
Richelieu  ,  un  office  de  grand-mat» 
chef  8c  furintendant  général  de  la  nav 
gation    de    du  commerce    de    Franc 
La    reine    Anne    d'Autriche ,  qui  1 
vouloir  pas    en  gratifier  le  duc  d'Aï 
guien ,  pour  éluder  la  demande  de  < 
prince  ,    s'en    fit   expédier  un   brev 
pour  elle  -  même.  Enfin  en  1 669  , 
charge  d'amiral  fut  recréée  ,  Se  conf  • 
rée  à  Louis  de   Bourbon  ,   comte    < 
Vermandois.    Tout  ce  qui  regarde 
marine   eft    de  la    jurifdiction  de  1 
officier  :  il  a  le  dixième  de  toutes  h 


Charles     IV.      13 1 
!»rifes  qui  fe  font  fur  mer.   C'eft   en  alli ""'T 

on  nom  qu'efl:  adminiftrée  la  juflice  An.  1511. 
jians  toutes  les  amirautés  du  royaume  : 
f:eft  lui  qui  pourvoit  à  tous  leurs  offi- 
ces :  il  donne  les  commiiîions  pour 
.lier  en  courfe  :  il  expédie  les  pafTe- 
borts  nécelTaires  aux  particuliers ,  qui 
îe  peuvent ,  ni  armer ,  ni  monter  un 
Faiueau  pour  commerce,  voyage  ,  ou 
Lutrement  ,  fans    fon  artache. 

On  travailloit  fans  relâche  à  l'arme- 
ment deftiné  contre  les  Infidèles  d'A- 
jie.  Le  vicomte  de  Narbonne  s'étoit 
;ngagé  de  faire  conftruire  ou  d'acheter 
ringt  galères  ,  deux  navires  ,  quatre 
cahotes ,  de  les  armer  ,  3c  de  les  en- 
xetenir  pendant  un  an  :  il  promettoit 
}ue  chaque  galère  8c  chaque  navire 
eroit  monté  de  deux  cents  hommes , 
k  chaque  galiote  de  cent  :  il  s'obli- 
*eoit  en  outre  d'amener  avec  lui  trois 
mille  hommes  de  pied,  la  plupart  ar- 
balétriers ,  commandés  par  trente 
hommes  d'armes.  Le  roi  de  fon  côté 
devoit  lui  compter  par  chaque  année 
de  fer  vice  la  fournie  de  deux  cents 
mille  livres  parifis ,  payables  un  mois 
avant  fon  départ.  Mais  les  préparatifs 
furent  plus  longs  qu'on  n'avoit  cru  : 
divers  incidents  qui  furvînrent  ,  rirent 

ï  6 
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entièrement  évanouir  cette  expédition  I 
An.  i?ii.  Charles  n'étoit  pas  tellement  occu-i 
^  sévère juf-  pé  de  cet  objet,  qu'il  ne  fît  faire  dans 

tice  du  roi.     1  *  '  1          1  v 

*dbr.  chron.  le  meme  temps  une  recherche  tres- 
r.  2.  p.  839.  févère.  des  financiers,  prefque  touï 
Lombards  8c  Italiens.  On  confifqua 
leurs  biens  :  tous  furent  renvoyés  en 
leur  pays  auifi.  pauvres  qu'ils  en  étoient 
venus.  Gérard  Laguette  ,  homme  de 
baffe  naiiïànee  ,  natif  de  Clermont  er 
Auvergne  ,  autrefois  maître  de  h 
monnoie ,  alors  receveur  général  de; 
revenus  de  la  couronne  ,  mourut  à  h 
queftion  fans  avouer  où  étoient  les  tré 
fors  qu'il  avoit  aquis,  difoit-on,  dans  k 
maniement  des  deniers  du  roi  On  m 
laifla  pas  de  traîner  fon  corps  par  le? 
rues,  &  de  le  pendre  au  gibet  de  Paris 
■  On  envoya  enfuite  dans  les  provin- 

An.  1323.  ces  des  gens  intègres  &  éclairés  ,  poui 
châtier  les  mauvais  juges  ,  &  pour  ré- 
primer les  entreprifes  de  la  nobleffe 
qui  s'emparoit  impunément  du  bien 
des  particuliers.  Il  y  eur  ordre  de  n'é- 
pargner perfonne ,  fur-tout  de  punir 
moins  par  des  amendes  que  par  des 
peines  arHi&ives  ,  pour  faire  de  plus 
terribles  exemples.  Un  gentilhomme 
d'un  grand  nom  ,  Jourdain  de  Lille  ; 
fcigneur  de  Cafaubon ,  fameux  par  ks. 


^XB-^'VH-jrmm.m 
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Sigandages  8c  par  la  tyrannie  qu'il 
erçoit  dans  le  pays,  fat  cité  devant  an.  i.?*j. 
monarque ,  pour  répondre,  fur  dix-  s?hit.  tom. 
îit  chefs  d'accufation ,  dont  il  n'y  en  Uf}}j°i^nl 
oit  aucun  qui  ne  méritât  la  morc.'r. 4.p.  191 
i  coupable  fçavoit  que  ce  prince  étoit 
'ère  juflicïer  _,  gardant  le  droit  à  cka- 
n  :  il  implora  la  protection  du  pape  9 
>nt  le  neveu  ,  Arnauld  d'Enfe  vicom- 
de  Carmaing  ,  avoit  époufé  Margue- 
|  de  Lille- Jourdain.  Le  pontife ,  en 
•nfidération  de  cette  alliance  ,  voulut 
en  intercéder  pour  lui ,  Se  eut  allez 
i  crédit  pour  obtenir  fa  grâce.  Mais 
mrdain ,  peu  reconnoiiîant  d'un  il 
and  bienfait  ,  fe  fouilla  bientôt  de 
)uveaux  crimes  plus  énormes  en- 
»re  ,  violant  les  vierges ,  mettant  à 
ort  tout  ce  qui  entreprenoit  de  lui 
fifter  ,  fe  déclarant  le  protecteur  de 
»us  les  brigands ,  s'éievant  ouverte- 
ient  contre  l'autorité  royale.  Cité  une 
conde  fois  à  la  cour  du  roi  ,  il  ofa 
fommer  l'huiiTier  du  confeïî  qui  lui 
jportoit  cet  ordre  ,  &  cependant 
nnparut  accompagné  de  la  princi- 
de  noblefïè  de  fa  province.  Il  fe  con- 
3it  en  fa  naiiTam  e ,  &:  comptoir  par- 
culiérement  fur  la  recommandation 
•ipape  ,  qui  follicitoit  vivement  pour 
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un. 


Mais  n'ayant  pu  fe  juftirler  desfoi 
An  1323. faits  que  lui  impircoient  le  vicomt 
de  Lo magne  ,  de  le  fire  d'Albret  ,  fc 
principaux  aceufateurs  ;  il  fut  mis  dYi 
bord  dans  les  prifons  du  châtelet 
enfuite  jugé  &c  condamné  à  mort  p; 
les  maires  du  palais ,  enfin  traîné  à  . 
queue  d'un  cheval ,  &  pendu 
Affaires  de      Un  autre  exemple  d'une  juftice  f( 

5. p.79, 80!  plus  puuTants  valfaux  de  la  couronne 
de  qui  avoit  l'honneur  d'être  neve 
du  monarque.  On  n'a  pas  oublié  qi 
Philippe-le-Long  ,  en  mariant  la  prîi 
celle  Marguerite  fa  fille  à  Louis  II  d 
nom  ,  fils  du  comte  de  Nevers  ,  exige 
que  le  jeune  prince  fuccederoit  z 
comté  de  Flandre  ,  quand  même  fc 
père  mourroit  avant  fon  aïeul.  L'évi 
nement  juftifia  la  précaution.  Le  vieu 
comte  en  effet  furvécut  deux  mois 
fon  fils  aîné.  Robert  de  Caffel  ,.  le  pu 
né ,  prétendit  à  la  fuccelfion  ,  &  f< 
condé ,  du  comte  de  Namur  ,  s'emp; 
ra  de  plu  (leurs  fortereffes.  Il  fondo 
fon  droit  fur  la  proximité  du  degre 
étant  fils  du  dernier  poffeffeur ,  doi 
Louis  n'étoit  que  le  petit-fils.  Le  r< 
évoqua  l'affaire  à  fa  cour ,  &"  défei 
dit  aux  deux  contendants  de  fe  port' 
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our     fucceiïeurs     jufqu'à    ce    qu  elle ■»-k"_:^ 
fit  pronnoncé.  Louis   cependant  étoit  An.  152$. 
i  plus  agréable  aux  Flamands.  Ils  dé- 
butèrent  aux  fouverain ,  pour  le  prier 
le  vouloir  bien  confirmer  les   difpofi- 
iions  du  dernier  traité  :  ils  menaçoient 
nême  de  fe  former   en  république  ,  fî 
on  entreprenoit  de  leur  donner  un  au- 
tre comte.  Le  jeune  prince  enivré  de 
jette  faveur  du  peuple  ,  ne  douta  point 
,}u'il   ne  dût  l'emporter  fur  fon  rival  5 
1 5c    fans  attendre   le   confentement  du 
:oi  y  reçut  les  hommages  de  fes  nou- 
veaux   fujets.  Charles  y   irrité  de  l'au- 
dace ,  le  lit  arrêter  &  conduire  dans  la 
:our  du  Louvre,  où  il  demeura  enfer- 
mé pendant  quelques  jours.  JPuis  con- 
tent de  fa  foumiffion ,  il  le  remit  en 
liberté ,  lui  adjugea  le  comté  de  Flan- 
dre ,  fans  néanmoins  toucher  à  l'appa- 
nage  donné  à  Robert  de  Caifel  ,,  reçut 
fon  hommage  ,  lui  fit  jurer  de  ne  ja- 
mais  redemander   Orchies  ,  Lille    & 
Douai ,  &  pour    comble   de   faveurs  , 
le  réconcilia  avec  le  comte  de  Hollan- 
de ,  à  qui  il  difputoit  mal- à -propos 
Tifle  de  Walcheren. 

La  juftice  du  monarque  étoit  fatis- 
faite  :  il  donna  l'erTor  à  fa  bonté.  Louis 
avoit  été    reçu  aux  acclamations    dQS 
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Flamands  :  mais     bientôt    effrayé    fcj 
An.  i5r3  jaloux  qu'il  donnât  .toute  fa  conhamj 
^iMd.  p.  8^,  à  l'abbé  de  Vezelay  ,  François   de  I 
non  3    de   fils    du    fameux    chancelii 
Pierre  Flotte,  qui    avoit  été  tué   à 
journée    de    Courtrai ,  ils  fe  foulev 
rent    ouvertement    contre    lui  ,   Ôc   . 
forcèrent  de   renvoyer  un  homme  q^ 
leur    étoit  fufpecl,   parce   qu'il   avo 
des  raifons  de  les  haïr.  La  condefcei 
dance  du  prince  redoubla  l'audace  d< 
fujets.  Il  avoir  ordonné  une  taille  aflTc 
forte  ,  que  fes    officiers   portèrent    en 
core    plus  haut    que  fes   ordres  :  ceu 
de    Bruges    coururent   aux   armes ,   £ 
maffacrerent  impitoyablement  tout  c 
qui  éioit  prépofé  à  la  levée  de  ces  de 
niers.   On  foupçonna  Robert  de  CaflTe 
d'être    l'auteur   de    tous    ces    mouve 
ments  :  fa  mort  fut  réfolue.  Les  habi 
tans  de  Warneton  ,  où  il  faifoit  fa  ré 
fidence  j   recurent    ordre  de  le  tuer 
mais  déjà  il  étoit   forti  de  leur  ville 
inftruit  du  malheur  qui  le  menaçoit 
par    le    chancelier    du    jeune     comte 
Louis  ,  défefpéré  que  fa  proie  lui  eût 
échappé ,  ht  arrêter  le  magiftrat  :  Pour- 
quoi ,   lui  dit-il ,  avez-vous  ttahi  mon  ( 
fecret  ?  Pour    fauver   votre    honneur,] 
répondit  l'intrépide  miniflre^  qui  fuc 
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liàjrgé  de  fers  ,  au  lieu  de  couronnes 
ji'il  méritoit  (  1  ).  An.  1313 

I  Tant  d'enrreprifes  inutilement  for- 
cées ,  entrepiïfes  auftï  funeftes  dans 
jurs  fuites,  qu'injuftes  dans  leur  prin- 
pe ,  ne  furent  point  capables  de  re- 
later le  comte.  Il  voyoit  approcher 
terme  d'un  des  paiements  de  l'a- 
jende  exigée  par  la  cour  de  France  , 
fe  fer  vit  de  ce  prétexte  pour  établir   /ïuM.p.  S4, 

il         •  r  '  /    86. 

h  nouvelles  împolitions  ,  qui  exce- 
ptent du  double  ce  qui  étoit  du  au 
onarque.  Auffi-tôt  l'indocile  Fla- 
and  reprit  les  armes.  Il  y  eut  un 
triant  combat,  où  Louis  fut  pris  &c 
induit  dans  les  prifons  de  Bruges. 
!  11  rappella  P^obert  de  CafTel  ,  3c 
ute  la  Flandre  ,  excepté  G  and ,  le 
connut  pour  fon  prince.  Le  roi  à 
tte  nouvelle  ,  fit  partir  quelques 
:ns  de  fon  confeil  ,  pour  exhorter 
s  rebelles  à  remettre  leur  comte  en 
Derté  ;  mais  on  ne  put  rien  gagner 
r  ces  efprits  indomptables,  Alors  il 
t  réfolu  d'envoyer  une  armée  contre 
ix.  Effrayés  au  feul  bruit  des  prépara- 
fs  qu'on  faifoit  en  France  ,  ils  eurent 

C»)  Cet  événement  eft  de  l'année   »  3 2.<  :  mais  pour 
point  diftraire  l'attention  du  lefteur  ,   on  a  cru 
ver  le  rapporter  de  fuite,  ainfi  que  le  traité  avec 
i  Flamands ,  qui  cft  du  as  Avril  ijiô". 
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recours  à  la  clémence  du  monarqv. 
An.  ni?  qui  leur  pardonna  à  ces  condicioi 
P.  Dan  torii.  Qu'ils    démoliroient   les    fortificam 

d'Ypres  6c  de  Bruges  ,  Se  toutes  ce! 

qu'ils  avoient    nouvellement   conftr 

tes  en  d'autres  endroits  :  qu'ils  ren< 

ceroient  à  toute  ligue  &  à  toute  efp 

d'aiïociation  ,   fe   foumettant  à  per 

la  tête  ,    s'ils   manquoient  à  cet  er 

gement   ;    qu'ils    donneroient     que 

mille    livres  tournois  pour  fonder 

couvent  de  Chartreux  au  pays  de  Ce 

trai  :  qu'ils  répareroient  tous  les  de 

niâmes    faits    aux    églifes    pendant   k 

troubles  j    enfin   que   ceux   de  Brnl 

Bc  de  Coutrrai  enverroient  cent  p;tf 

rins    à  fainn  Jacques   en  Galice ,   c  i( 

à  Notre  -  Dame   de   Vauvert  ,   cen  i| 

Notre  -  Dame  de  Roque-Madour,  |j 

payeroient   au    roi    dix    -mille     li\d 

tournois  ,   s'il  jugeoit  à  propos  de  I 

difpenfer  du  voyage  :  il  n'eft   fait  U 

cune  mention  du  comte  :  les  Flamai 

avoient   commencé  par  le  délivrer  H 

~  "  le  rétablir  dans  fa  dignité. 

An.   1314.       /~i      1      j         1        *  r 

x,  ,        Charles  dans  le  même  temps  le  rM 

Voyage  du    ,.      s  ,  ,  J      -    1 

roi  a  Tou- ait  a  1  oulouie  ,  ou  il  ht  ion  enttf 
loufe  :  mort  accompagné    de  la  reine  fon  épou:>. 

de  la  reine  :    ,  -r  V  n    i  a  /-         i  rr, 

il  époiife   du  roi  de  Bohême,  Ion  beau-rre|; 
Jeanne  d'£-  fa  comte  Charles  de  Valois ,  fonon-fc 
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lie  Di  Sanche  .,  roi  de  Majorque.  Il  —■—-—-* 

ijourna  environ  deux  mois,  &  laif-   An.  mi4. 

bar-tout  des  marques  de  fa  juftiee ,   sP'ciL  tom» 

il  fa  bonté   &:    de    fa   magnificence. 3,p'  4* 

]ja  il  étoit   en  chemin  pour  retour- 

j  dans  fa  capitale  ,  lorfque  la  reine , 

|.  croit  groife  ,  fatiguée  du  voyage  , 

joucha  à  liïbudun ,    avant    terme  , 

In    fils  qui  reçut   le    baptême  ,   8c 

unit   aufli  tôt.  La  mère  ne  lui  fur- 

t  ut  Que    de  quelques  jours.   C'étoit 

î  princefTe   également    vertuenfe  & 

le  :  elle   fut  enterrée    dans  1  églife 

;   frères    Prêcheurs    de    Montargis. 

ielques   mois    après  ,  le    monarque 

>ufa  avec  difpenfe  la  prince&e  Jean- 

,   fille  de  Louis ,  comte   d'Evreux  , 

1  oncle   paternel  ,  &  la  fit  couron- 

:  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la 

nte  chapelle  du  palais. 

On  croit  que  le  féjour  du  prince  Se    Infthutîon 

toute  fa  cour  à  Touloufe,  contribua ^eàuxT^ 

aucoup    à  encourager   ceux    des  ha-ioufe. 

:ants  ,  qui   avoient    déjà  formé  une  Hlfl^eLan?- 
\>     •  n     c  \     u  r.4-P-l96, 

:aaemie  j  elle  rut  comme  le  berceau  197, 19s» 

celle  que  dans  la  fuite  des  temps  on 

pella  des  jeux  floraux.  Depuis   long- 

nps  la  poéfie  vulgaire  ,  ou  Proven- 

le  ,  avoit  été  fingulièrement  cultivée 

ns  cette  ville  ,  fous  la  protection  de 
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S  fes  comtes.  Sept  de  fes  principaux 
An.  132.4.  toyens,  tous  amateurs  des  beaux  ai 
charmés    de    retrouver    dans   nos   ; 
les    mêmes    bontés  pour   les    gens 
lettres ,  imaginèrent  (  1  ) ,  pour  exe 
l'émulation  ,  de   propoîer   un    prb 
celui  qui  excellerait  en  ce  genre  d% 
de.   Ils  écrivirent  en   vers  Provenç 
une  lettre  circulaire  .,  où  fe  qualiê 
[a  Eaie  fociété  des  fept   Torbado^s  _, 
invitent  tous  les  pocces  de  divers  \ 
de  Iz  Languedoc ,  de  fe  rendre  à  T 
loufe  ,  pour  y  faire  la  lecture  de  It 
ouvrages  ,  avec   promeffe    de    don 
une  violette  d'or  à  l'auteur  de  la  pi 
qui  feroit  jugée  digne  d'être  cour 
née.    Le  fujet   de  voit   être  de   pic 
en  l'honneur  de   Dieu  ,  de    la    fai 
Vierge  ,  ou  des  faints.  On  fe  rer 
de  toutes  parts   au  jour  marqué  (  : 
dans  le  jardin  des  fauxbourçs  ,  où 
iept   maïnteneurs ,  ou  aiïbciés  ,  avoi 
coutume  de  s'affembler.  On  y  lut 
bliquement  les   différents  peemes 
furent  préfentés   :  on   les   examina 
lendemain   en  participer  :  enfin  le 
lendemain    la  joya    de  la    violetta 
adjugée  à  maitre    Arnauld    Vidal 
Caftelnaudari  ,   qui  en  même  -  ten0 
(0  Année  15x5.  (1)  Le  3  Mai  1324» 
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créé  docteur  en  la  gaie  feience  ,  ou 
éfîe. 

Les    capitouls    enchantés  du  fuccès 
de  Futilité  d'un  pareil  projet ,  flat> 
d'ailleurs  du  concours  de  tous  les 
.ux  efprits  que  cette  folennité  atti- 
:  dans  leur   ville  ,  arrêtèrent  ,   de 
is  de  Paffemblée ,  que  tous  les  ans     Uni 
diftribueroit  un  femblable  prix  aux 
»ens  du  public.  Alors  les  fepe  main- 
zurs  choisirent  entt'eux  un  chance- 
,  pour  les  préfider  ,   &    un  bedeau 
fecrétaire  ,  pour    rédiger   conjoin- 
îent    avec  lui  un  traité  de  rhétori- 
;  &  de  poéiie  ,  où  l'on    trouveroit 
règles  fûres  pour  juger  fainement 
mérite   des  ouvrages    qui  feroienc 
i  fentes.  On  les  chargea  de  plus  de 
liTer  des  ftatuts  ,  qui  furent   quali- 
loix  d? amour  ,  d'où  l'académie  naif- 
te  fut  nommée  le  jeu  d'amour.  On 
la  qu'on   expédieroit   en  vers  Pro- 
tçaux  ,  ôc  qu'on  fcelleroit   en    cire 
en  lacs  de   foie  verte ,  des  lettres 
bachelier  en  la  gaie  feience  >  pour 
ai  qui  auroit  remporté  l'un  des  pre- 
îrs  prix  :  ce  qui   ne  devoit  pas  em- 
her  que    préalablement    les    main" 
eurs  n'examinaffent  fa  capacité  ,  en 
fence    de  leur  chancelier  ,  ôc   dp 


An.  1314. 
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ceux  qu'ils  voudroient  admettre  d 
An.  15x4.  leur  cdnfeil  :  fage  règlement  que  t< 
tes  les  académies  devroient  adopt» 
pour  n'être  pas  expofées  à  recev 
dans  leur  fein  des  fujets  qui  n'auroi 
qu'un  mérite  emprunté.  On  port? 
précaution  plus  loin  encore  :  pour  t 
venir  toutes  les  queftions ,  quelquef 
trop  bien  fondées  fur  le  titre  de  c 
taines  réceptions  5  il  fut  dit  que  p< 
ctre  admis  au  grade  d'académicie 
ou ,  comme  on  parloit  alors ,  de  Docl 
&  maure  dans  le  gai  fçavoir  ,  il 
fuffiroit  pas  d'avoir  remporté  les  tr 
principales  fleurs  (  1  ),  ni  d'être  bacl 
lier  en  la  même  fcience  ,  mais  a 
faudroit  de  plus  fubir  un  examen  \ 
blic.  Le  bachelier  avant  que  d'ê 
reçu  ,  faifoit  ferment  de  garder 
loîx  de  la  gaie  fcience  ,  de  d'afTifter  t( 
les  ans  à  l'affembiée  3  où  l'on  adjuge 
la  principale  joie. 

On  a  dit  qu'au  commencement 
lieu  de  l'aiTemblée  de   la  gaie  foci 
étoit    un    jardin    des   fauxbourgs 
Touloufe  :   mais  ces  fauxbourgs  aya 
été  détruits  (  1  )  durant  la  guerre  ci 

(i)L'an  13  j6,  outre  la  violette  d'or,  on  ajoute  di 
autres  fleurs ,  une  églantine  &  un  fouci  d'argent, 
(x)  An.  1356. 
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Iglois ,  elle  fut  transférée  dans   l'hô- 

d-de-ville  ,  où  elle    a  toujours    tenu  An    132.4. 

Louis   fes  féances.     Alors  elle  prit  le    llfid* 

In    de    collège  de   rhétorique.    Bien- 

i  (1)  elle  reçut  un  nouveau  luftre  par 

Immortelle     libéralité     d'une     dame 

Euloufaine.  Cette  héroïne,  Clémen- 

|i'Ifaure  ,   voulant  fignaler  fon  goût 

ir    les  lettres  ,  fonda   par  {on  tefta- 

nt     dequoi   fournir  aux    frais    des 

is    rieurs   qu'on    diftribuoit    chaque 

îée.    Les   capitouls ,  par  reconnoif* 

tee  ,  voulurent  lui  dreiTer  une  ftatue 

marbre  blanc ,  qui  devoit  être  éle- 

:  fur  fon  tombeau  dans  l'égli-fe  de 

Daurade  ,  mais  qui  fut  placée  dans 

falle  où  l'aiïemblée  des  fept  maïn- 

tieurs    avoit    été    tranférée  j    on    l'y 

ir  t  encore  aujourd'hui  ,  &   tous   les 

l!    le  trois  de  Mai,  jour  de  la  diflri- 

B:ion    des  prix  ,  on  la  couronne  de 

Sirs. 

Fufque-là  c'étoit  plutôt  une  focié*- 
t\  tolérée  de  gens  de  lettres ,  qu'une 
a  demie  autorifée  par  la  volonté  du 
pnee.  Ce  ne  fut  qu'en  1694  ,  fous 
jj  régne  de  Louis  XIV  ,  qu'elle  ob- 
|t  des  lettres  de  confirmation.  Alors    RU, 

lit)  Vers  la  fin  du  quatorzième  fîgcie,  ou  au  cora-: 
picement  du  fuivanc. 
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les  jeux  floraux  furent  mis  fous  la  pi. 
An.  1324.  tecricn   du  chancelier  de  France  ,   ''. 
fleurs    augmentées    d'une   quatriem 
qui  eft  une  amaranthe  d'or ,  &  le  noi 
bre  des  académiciens  fixé  à  trente-i 
Le  roi  Louis  XV  l'a  augmenté  jufqi 
quarante  (  1  ).  Telle  eft  ,  dit  le  fçavc 
hiftorien  de  Languedoc  ,  Phiftoire  ab: 
gée  de  l'origine  Se  du  progrès  de  ce 
célèbre   académie  3    aufli     iliuftre  j 
fon  ancienneté  ,    quelle   peut    diij 
ter  à  toutes  celles  de  l'Europe  ,    c 
par  le  mérite  de  ceux  qui  en  ont  et 
ou  qui  en  font  actuellement  les  me 
bres. 
Terrible  dé-      On  prétend  que  le  monarque  n\  I 
faite  des  Na-  treprit  le  voyage  de  Languedoc  ,  c  A 

vanois     par        l      A  1         \  /       j  -ni 

lesBafques.  pour  être  plus  a  portée  de  veiller  s  H 
Mciîïana  ,  affaires  de  la  Navarre  ,  qui  venoit  (  ) 

3T0,  fâ i.P' de    recevoir   l'échec    le    plus    terri] I 
Ferreras,  t. qu'elle  eût  jamais  efïuyé.  Voici  co  A 

4Àfeilrayit.n)e  on  raconte  la  choie.  Les  Bafqil 

*•  P-  371  ,&:  les  Navarrois  fe  difputoient  la  p 

fefïion  du  château  de  Gorriti   dans 

province  de  Guipufcoa.  Les  premiei 

au  milieu  de  la    plus  profonde    pai 

prirent  tout-à-coup  les  armes  _,  coui 

rent  inveftir  la  place  ,  s'en    rendire 

maîtres  ,  &  ne  penferent  qu'à  la  fi 

(0  An.  1725.  (0  An  1311. 

tif 
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1  fier  contre  les  entreprifes  de  leurs 
imemis.  Ceux-ci  ,  qui  n'étoient  pas  An.  1314- 
(humeur  à  fouffrir  qu'on  leur  enle- 
k  impunément  une  forterefTe  de  cette 
nportance  ,  fe  mirent  aufli-tôt  en 
timpagne  au  nombre  de  foixante  mille , 
hiétrerent  dans  le  Guipufcoa ,  re- 
mvrerent  le  château  ,  forcèrent  Ve- 
Itegui  &c  Gaftelu  ,  qu'ils  faccagerent, 
:  commirent  de  grandes  hoftilités 
ms  le  pays.  Vainqueurs  par-tout  , 
:  chargés  d'un  riche  butin  ,  ils  vou- 
irent  s'en  retourner  :  mais  il  falloic 
ifTer  par  des  gorges  très-étroites.  Ils 
oient  à  peine  engagés  dans  ces  dé- 
lés  ,  que  huit  cents  Bafques  ,  qui 
Soient  placés  en  embufcade  fur  le 
uit  des  montagnes  ,  leur  lancèrent 
1e  grêle  de  dards  &  de  pierres ,  en 
terent  un  grand  nombre,  mirent  le 
Ifte  en  défordre  ,  Se  firent  beaucoup 
te  prifonniers.  On  fait  monter  le 
[ambre  des  morts  à  trente  mille ,  par- 
|ii  lefquels  on  compte  cinquante-cinq 
jiigneurs  de  marque  :  les  Bafques  5 
I  it-on ,  ne  perdirent  pas  un  feul  homme, 
s  avoient  pour  chef  D.  Gilles  d'O- 
jiz,  le  plus  puiiTant  feigneur  de  Gui- 
afcoa  :  les  Navarrois  éteient  com- 
mandés par  un  François  3  nommé  Ponce 
i  Tome  VI II.  G 
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S*  de   Morentaine  ,  quelques-uns   difer 
An.  1.324,  Montmorenci  ,    d'autres  ,    Mortain 
vice-roi  de    la  Navarre  pour  Charle: 
le-Bel.  Une  preuve  que  cette  victoii 
fut  une  des  plus  iignalées  de  ce  temp 
là ,  c'eft  que   Ton   chante  encore  ai 
jourd'hui    les     chanfons     qui     furei 
faites  alors  fur  ce  fameux  événement 
tant  en  langue  Caftillane  qu'en  langi 
Bafque. 
Guerre  de       Un  tel  défaite  fembloit  appelle! 
Guienne,      monarque    dans    la    Navarre.     C'écc 
-SpC$i  %™\  W1^  ^ans  *e  deiîein  d'y  palier ,  qu 
s'étoit    rendu    à    Touloufe.     Mais 
n'ofa  quitter  la   France  ,  où    fa    pr 
ùiice   étoit    néceiïake    pour    reprit* 
les  attentats  d'un  variai  puififant  ,    q 
la  poifeffion  du  duché  de  Guienne 
du  comté  de    Ponthieu   rendoit  tl 
entreprenant.  Déjà  même  il  paroiifc 
quelque  étincelle  de  troubles  entre  I 
deux  nations.  Tel  en  fut  le  fujet.  I 
feigneur  de  l'Agenois  avoit  fait  coi 
truire  une  baftide  ou  fortereffe  fur 
terrein   qu'il  prétendoit  appartenir 
roi  d'Angleterre  ,  comme  duc  d'Aq 
taine  ,  mais  que  les  gens  du  roi  fc 
tenoient  être  du  domaine  de  la  ce 
prenne;  Le  différend  fut  porté  au  p 
lement  3  qui  adjugea  la  baftide  au  îr 
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.arque  François.  Montpefat ,  c'étoit 
e  nom  du  gentilhomme,  outré  d'un  An.  15-4- 
el  arrêt ,  eut  recours  au  féncchal  de 
niienne  ,  qui  lui  prêta  main  -  forte, 
rous  deux  de  concert  afîiegerent  le 
louveau  château ,  l'emportèrent  d'af- 
aut ,  panèrent  la  garnifon  Françoife 
u  fil  de  1  epée  ,  &  pour  comble  d'ou- 
rage  ,  firent  pendre  quelques-uns  des 
fficiers  que  le  roi  y  avoit  établis, 
Charles  étoit  en  droit  de  repoulTer  la 
iolence  par  la  violence  :  mais  pour 
e  rien  faire  que  dans  l'ordre  ,  il  en- 
oya  demander  réparation  au  roi  d'An- 
leterre.  Edouard  feignit  de  vouloir 
îi  donner  fatisfaction  :  il  lit  même 
artir  le  prince  Edmond,. fon  frère, 
vec  plein  pouvoir  de  traiter  Ôc  de  dé- 
ider  de  la  réparation  qu'il  convien- 
roit  de  faire.  Le  roi  exigeoit,  i°.  qu'on 
li  remît  la  baftide  }  20.  qu'on  lui  li- 
rai le  lire  de  Montpefat ,  le  fénéchal 
e  Gd-fcogne  3c  tous  leurs  complices , 
our  être  punis  fuivant  la  grièveté 
e  leur  forfait.  Edmond ,  qui  avoit 
es  ordres  fecrets  de  traîner  l'affaire 
S  longueur,  difputa -quelque  temps, 
uis  ht  femblant  de, tout  accorder,  il 
orta  même  la  dilîimulation  jufqu'à 
1er  quelqu'un  pour  recevoir 
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au    nom    an  monarque  ,    8c   la    fort 
An.  1324.  reife  ,   &z   les    coupables    qu'on     étc 
convenu   de  lui  livrer.   On  lui  don 
le   (ire  Jean   d'Arablay  ,   chevalier    < 
roi  ,   qu'il   emmena   avec     lui    jufq 
fur   les   frontières   de  Gafcogne  ,  M 
il  le    renvoya  avec   grande    dérifioi 
menaçant  de  le  tuer ,  s'il  ofoit  pari 
outre. 
Conquête       Charles    doublement  irrité  ,  8c 
*f  cettfpro-!  l'infolence  des  vafïàux  ,  8c  de  la  pq 
>--jt         iîdie  de   leur  fuzerain ,  envoya  un   A 
mée   dans  la  Gafcogne  ,  fous  le  coi 
mandement  du  comte  de  Valois ,  f; 
oncle.   Ce  prince  ,  le  plus  grand  (< 
pitaine  de  (on  fiècle  ,  partit  accompas: 
de  fes  deux  fils,  Philippe  8c  Charlij 
8c     de    Robert    d'Artois  ,    comte 
Beaumont-le-Roger ,    fon   gendre, 
premier    exploit   de  cette    expédiât 
fut  la  conquête  d'Àgen.    Cette   pis  l 
pour  fe   venger   du   prince  Edition  ; 
qui  peu  content  de  l'avoir  accablée  \ 
railles ,  lui  avoit   encore    enlevé    n  ! 
jeune  8c  belle  fille  des  mieux  alliai 
fe    rendit   à   la   première   fommaticl 
Le  refle  fuivit   l'exemple    de  la   eau 
taie.     Edmond    s'étoit    jeté    dans    1 
Réole  :  il  y   fut  ailiégé ,  &  fe  cléfern 
avec  beaucoup   de  vigueur.  Une   tr 


C  h  A  R  i  e  s  î  V;  î4$ 
Icânde  ardeur  _,  défaut  aflfez  ordinaire  — ; 
le  la  nation  ,  fut  très-funefte  aux  Fran-  An.  15: 
lois.  Un  corps  de  volontaires  s'étoit 
approché  imprudemment  des  portes 
Ile  la  ville  ,  déliant  l'Anglois  au  com- 
bat :  tout-à-coup  il  fut  alTailli  par  des 
iprcesfupérieures  ,  accable  par  le  nom- 
ire  ,  battu  honteufement  ,  ôc  le  fei- 

neur  de  Florentin  tué  avec  plusieurs 
I  raves  chevaliers.  Le  comte  de  Valois 
■Bruit  de  ce  défait re  ,  accourut  pour 
;|  remédier  :  mais  déjà  l'ennemi  étoit 
titré  dans  la  place.  Elle  fut  inveftie 

e  façon  que  rien  ne  pouvoir  y  en* 
,  rer ,  ni  en  fortir.  On  drefïa  les  ma- 
jhines  alors  uiitées  dans  les  fîeges, 
1  )n  éleva  de  hautes  tours  ,  d'où  l'ar- 
balétrier décochoit  des  Bêches  qui 
jdoient  tout  ce  qui  paroiiïoit ,  &  lan- 
,  oit  des  pierres  qui  renverfoient  les 
naifons.  Les  afliégés  épouvantés,  de- 
nanderent  à  capituler.  Déjà  la  fatale 
>aftide  qui  étoit  le  fujet  de  la  guerre  3 
voit  été  prife  &  rafée  :  le  feigneur 
le  Montpefat  en  mourut  de  chagrin 
i  de  douleur.  Toute  la  Guienne  en- 
m  étoit  foumife  ,  excepté  Bordeaux  5 
îaïonne  ,  &  S.  Séver. 

Edmond,  dans  une  fi  cruelle  pofition, 
mplora   la    clémence    du   vainqueur  > 
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&  obtint  une  fufpenflon  d'armes, 
Mit  1524.  fut  dit  que  la  Pvéole  feroit  rendue  ani 
François  ;  qu'il  feroit  permis  aux  h;i 
bitants  qui  ne  voudroienr  pas  y  reflei 
d'en  fortir,  la  vie  fauve,  avec  leu: 
meubles  ;  que  ceux  qui  demeureroient 
feroienc  ferment  de  fidélité  au  me 
narque  François  ;  qu'il  y  auroit  ur 
trêve  jufqu'à  l'o&ave  de  Pâque  ;  qi 
le  prince  Edmond  auroit  la  liber 
de  retourner  en  Angleterre  ,  pour  ei 
gager  le  roi  ion  frère  à  venir  à  la  coi 
àqs  pairs  de  France,  tant  pour  rendi 
fon  hommage ,  il  ne  l'avoit  point  encoi 
rendu  ,  que  pour  y  expofer  fes  droi 
êc  fes  griefs  j  que  s'il  ne  pouvoir  1 
perfuader,,  il  reviendroit  fe  conftitu* 
prifonnier  du  comte  de  Valois ,  qui  1 
remettroit  entre  les  mains  du  roi  j  qu 
cependant ,  pour  aiïurance  de  ces  cor 
ventions ,  il  donneroit  en  otage  qu: 
tre  chevaliers  Anglois ,  qui  fe  foumei 
troient  à  perdre  la  tête  ,  s'il  manquo: 
à  fes  engagements. 
_  Aufîi  -  tôt  le  prince  Anglois  fe  ren 


An-.  ï  32.y.  die  à  Bordeaux,  &    de-là  en    Angle 
Mort  du  terre;  ce  qui  rit  beaucoup  murmure 

Comte  Char-         ^   '     .       *■  y  r  -  ,  •       ■, 

les  de  Valois,  en  rrance  :  on  diloit  qu  on  auroit  d 
d'abord  l'amener  au  roi ,  ou  du-moin 
attendre  fes  ordres  3  avant  que   de  1 
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lâcher.     Mais    le  comte   de    Valois 
j'oie  intérêt    de    ménager  la  cour  de   An.  \r~s- 
t  ondres  ;  il  venoit  de  propofer  une  de     fy™-  c^- 
|s  nlies  pour  1  héritier  preiomptir  du  j,flr:.a.p.76, 
■âne  Anglois*   Toute  l'Europe  reten-  ?s  *  îï3* 
Ifloit    des   exploits    guerriers    de    ce 
rjhce  :  on  connoifîoit  fon  crédit  ait-* 
•es   du   roi  fon  neveu  :  Edouard   lui 
Irrivic ,  ainfi  qu'au    monarque  >   qu'il 
■bit   flatté    de    la    propofition ,    mais 
ail    ne    pouvoit   rien    décider    fans 
bpir   confulté  les   barons  &  les  prê- 
ts de  fon  royaume  ;  qu'il  en  délibé- 
proit  au  parlement  prochain,  &  qu'il 
Ipiroit  que  tous  deux  auroient  lieu 
l'être    contents.   On   remarquera   que 
ans  le  même  temps  il  traitoit  du  ma- 
l.age  de  ce  même  fils  avec  une  prin- 
Isfle  ,  fille  du  roi  d'Aragon. 
La  conquête  de  la  Guienne   fut  la 
.erniere  expédition  militaire  de  Char- 
:s  de  Valois.  De  retour  "en  France  , 
l  tomba  en   paralyfie  ,   de    mourut   à 
logent- le -Roi  (i),  d'autres  difent  à 
}atay  près  de  Chartres ,  privé  de  l'ufa- 
;e  de  tous  fes    membres ,  dévoré  de 
emords  fur  le  fupplice  d'Enguerrand. 
le  Marigny ,  mais  lailTant  après  lui  la 
épuration   du  plus  grand  homme   de 

(j)  Le  i6  Décembre  132). 
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guerre  de  fon  temps.  Il  étoit  fils  puîn 
An.   im-  de  Phiiippe-le-Hardi  ,  frère  de  Philij: 
Pfsfnf. Mfi.  péle-Rel -,  oncle  de  trois  rois  ,   Lou 
WMa^i!Huî:il!'  Philippe-le-Long  3  Charles* 
Bel.  Il  eut  trois  femmes  ,  Marguerii 
de  Sicile  ,  fille  de  Charles  II ,  roi  d 
Naples  ;  Catherine  dame   de  Coum 
nai  ,  impératrice  titulaire  de  Confiant 
nople  ;  Se  Mahaud,dite  de  faint-Pai 
fille  aînée  de  Gui  de  Châcillon  Se  d 
Marie  de  Bretagne.  îl  laiiTa  de  la  pn 
miere  deux  fils  ,  Philippe  dit  de  Va 
lois  ,  qui  régna   après    Charles-le-Bel 
Charles  de    Valois  ,   tige  des  cornu 
d'Alençon  ;    Se  deux  filles  ,  Ifabelle 
qui  époufa  Jean  III  du  nom  ,    duc  d 
Bretagne;  Se  Jeanne,  qui  fut    marié 
à  Guillaume  I  du  nom ,  furnommé  1 
Bon  ,  comte  de  Hainaut ,  de  Holland 
&  de  Zélande.  Il  eut  de  la  féconde  u; 
fils ,  Jean  ,  comte    de   Chartres ,   qu 
mourut  jeune  ;  Se  trois  filles ,  Cathe 
rine  impératrice  titulaire  de  Conftan 
tinople  ,  femme  de  Philippe  de  Sicile  I 
prince  de  Tarente  ;  Jeanne  époufe  di  | 
fameux    Robert    d'Artois ,  comte    d< 
Beaumont  -  le  -  Roger  ',    Se    Ifabelle 
d'abord  religieufe  Se  prieure  de  Poiify 
puis  abbelfe  de   Fontevraut.    La  troi 
&me  lui    donna  un   prince   Se   troi 


Charles  I  V*  i  $  i 
rincettes  ,  Louis  comte  d'Alençon 
c  de  Chartres  ,  qui  fut  émancipé  An.  iîm* 
ayant  encore  que  fept  ans ,  &  mou- 
it  fans  alliance  (i)  }  Marie  ,  deuxième 
etnme  de  Charles  de  Sicile  3  duc  de 
Palabre ,  mère  de  Jeanne  1  ,  reine  dé 
laples  j  Ifabelle ,  mariée  à  Pierre  I 
uc  de  Bourbon  ,  mère  de  Louis  II , 
ges  des  ducs  de  Bonbon;  &  Blaiî- 
le  ,  qui  époufa  l'empereur  Charles  IV". 
On  a  dit  de  ce  prince  qu'il  fut  fils  , 
ère,  oncle,  père  ,  gendre,  beau-pere 
e  roi ,  &  jamais  roi  :  mais  il  en  eut 
nues  les  vertus  ,  de  (es  fervices  lui 
n  donnèrent  toute  l'autorité  auprès 
es  rois  fes  neveux.  Il  eft  enterré  aux 
icobins  de  Paris ,  où  l'on  voit  encore 
m  tombeau  près  du  grand  -  autel. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'il  fut 
Unpoifonné  :  crime  alors  très-com- 
mn  ,  funefte  fuite  du  trop  grand 
lommerce  de  la  France  avec  l'Italie. 
)e-là  ces  défenfes  fi  fouvénc  renou-  cottdit&M 
ielées  dans  les  conciles,  de  vendre "9, p. ? 7. -cou 
•u  acheter  des  poifons -,  de-là  ces  pei-17^,1^.  ds 
ies  tant  de  fois  réagravées  contre  )9s  nos  rois,  toti 
lercs  ou  laïques  qui  fourniroient   oul,p,67°' 

j  (  1  )  U  fut  enterré  nux  Cerdeliers  de  Paris ,  le  4  No- 
-embre  132?-  On  remarque  comme  une  lîneulariié 
lue  fes  obfeques  coûtèrent  8  34  i,  1 9  f.  9  d. 
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ferviroient  ces  breuvages  mortefs 
An.  1315-.  de  -  la  enfin  ce  fage  règlement  d 
Philippe  -  le  -  Long ,  qui  ordonne  a  f< 
chambellans  de  ne  laifler  ,  ni  étrar 
ger ,  mi  inconnu  approcher  de  fon  9 
de  ion  échanfonnerie  ,  &:  de  tous  ai 
très  officiers  de  fon  hôtel  ;  ce  au 
veut  être  également  gardé  &  tenues M 
iteç  de  fa  comp digne  &  de  fs  enfants, 
situation      Edouard    avoir     trop    d'occupatio 

tfAhektS  C^ez  Uî*  y    Pour  ne  Pas  chercher  to 

re.    '  les  moyens  de  conclure  une  paix  itab 

£nJp.°nI  avec  ^a  France.  Ce   foible  prince  ,  il 

o/wv.         capable    de   gouverner  par  lui-même 

YuiiTom^iô.  ^e  nvro^  toujours  à  quelque    favol 

p.7rM.p.  ç3.  &  ne    pouvoir  fe  paiïer  de   mignon 

îïftuûA*. r'  ^a  tu^ce  catastrophe   de  Gavedon  n 

voit  pu  le  corriger.  Hugues  Speiifer 

Anglois ,  encore  plus  beau   que  le  gei 

tilhomme  Gafcon  ,  fuc  céda  a  toute 

faveur  :  mais  il  n'en  avoir,  ni  le  carac 

rere  fouple  ,  doux  ,  infinuant  ,  ni  Te 

prit"  aifé  ,  délicat ,  agréable  ,  ni  enfi 

le    talent  pour   la   guerre  Se  pour  le 

paires.    Hugues  ,.  ion  père  ,  homm 

très-habile,  tacha  d'y  fuppîéer  ,  &  fçt 

lui  infpirer   les   moyens   de  s'empare 

de  toute   la   confiance   du    monarque 

jufque-la  ce  bon  vieillard  setoit  con 

d\m    avec   beaucoup    de  modération 


«sjBsaewwsa» 
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te  fa^eflTe  ,  de  défintérefFement  ;  8c 
la  pias  maligne  envie  ne  pouvoir  rien  An.  131$. 
ui  reprocher  qui  fut  indigne  d'un- 
homme  d'honneur  de  de  probité.  De- 
venu comte  de  Winchefter  ,  poffeiTeur 
les  premières  charges  de  l'Etat ,  & 
\e  plus  grand  maître  du  royaume  avec 
on  fils  _,  il  ne  fçut  pas  le  maintenir 
lans  la  haute  réputation  qu'il  a  voie 
quife.  La  tendrefle  aveugle  du  père , 
'ambition  qui  le  dévora  fur  fes.  vieux 
ours  ,  la  fierté  outrée  du  fils ,  6c  fon 
kvarice  infatiable  ,  les  firent  tomber 
luis  des  excès  qui  les  rendirent  odieux 
I  la  nation  ,  fur-tout  à  la  nobleife.  On 
îe  tarda  pas  à  s'appercevoir  d'un  mé- 
rontentement  univerfel.  Les  hauts  ba- 
■ons  s'affemblerent  ,  Se  députèrent  au 
"oi  pour  demander  Péloignement  âos 
:avoris.  Edouard  n'avoir  point  d'ar- 
:née  à  leur  oppofer  :  il  reçut  leur  re- 
quête avec  bonté  ,  de  renvoya  l' af- 
faire au  parlement  prochain.  Les  Spen- 
fers  profitèrent  du  temps  qu'on  leur 
accordoit ,  &  y  pourvurent ,  dit  Froif- 
fard  3  de  remède  trop  félon  :  ils  étaient 
(i  bien  du  roi  ,  Jl  prochains  qu'ils  vou- 
/oient  y  &  plus  crus  tous  feu/s  aue  tout 
le.  monde  :  ils  vinrent  à  bout  de  lui  per- 
fuader  que  le  projet   des   ligués  étoit 
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de  le  détrôner  ;  &  par  leur  mallcieu. 

An.  15 iy.  engin  ,  l'engagèrent  à  les  faire  ton 
arrêter  dans  ce  même  parlement  qu': 
avoit  convoqué  pour  leur  rendre  jui 
tice.  Le  crédule  prince  fe  prêta 
toutes  leurs  volontés  \  il  en  fit  décc 
1er  vingt-deux  des  plus  confidérables 
&  tout  premier  le  comte  Thomas  de  Ler 
cajlre  3fon  oncle  j  qui  étoit  prud'homm 
&  faint  homme  j  &  fit  depuis  moult  a 
beaux  miracles  au  lieu  ou  il  fut  décapita 
Toute  l'horreur  de  cette  fangiant 
exécution  retomba  fur  les  deux  mini! 
très ,  Ôc  acheva  d'exciter  dans  le  cœr 
de  la  nobleffe  un  defir  de  vengeance 
qui  ne  fut  eniin  que  trop  aflfouvi. 

D'un  autre  coté  la  reine  d'Angle  ter 
re  j  ïfabelle  de  France,  fouffroit  irr 
patiemment  une  faveur  11  monftrueu 
le  ,  &  avoit  de  grands  fujets  de  plair 
tes  contre  le  favori  ,  qui  s'acharnoi 
à  la  décrier.  Le  mari  avoit  des  mi 
gnons  9  on  crut  que  la  femme  devoi 
avoir  des  amants  ,  &  malheureufe 
ment  la  chofe  n'étoit  que  trop  vraie 

£*!»  Spenfer  le  dit  au  roi  ,  qui  devint  ja- 
loux ,  ne  voulut  plus  voir  la  priûcefH 
ôc  évitoit  foigneufement  de  fe  trouve 
où  elle  étoit.  Le  plus  connu  de  ce 
galants    e'toit    Roger    de    Mortemer. 


Charles     IV.     157 
une  famille    originaire  de  Norman- 
Le,  jeune  homme  de  beaucoup  d'ef-  An.  u%f* 
:it  ,  aufîi  beau  que  Spenfer  ,  8c   fans 
paraifon  plus    brave.    Le  miniftre 


)m 


fes  intrigues  ,  le  fit  ar- 


:  ui  craignoit  les  intrigues 
|ter  8c  conduire  à  la  tour  de  L011-- 
Ires.  Condamné  deux  fois  à  mort,  il 
1  btint  deux  fois  fa  grâce  ,  8c  vit  fa 
usine  changée  en  une  prifon  perpé- 
Dielle.  Mais  quoique  gardé  à  vue  .,  il 
louva  moyen  de  fe  fauver  au  bout  de 
Jeux  mois ,  &  vint  chercher  un  afile 
h  France, 

I  Bien  -  tôt  il  fe  préfenta  une  nou- 
plle  occafton  de  mortifier  Ifabelle  : 
•s  Spenfers  la  faifirent  avec  empref- 
pment.  Alors  les  reines  ,.  en  Angle-  #«& 
j.'rre  comme  en  France  ,  avoient  un 
omaine  particulier  ,  dont  elles  jouif- 
j)ient,  8c  qui  fervoit  à  l'entretien  de 
tar  maifon.  Le  comté  de  Cornouaille 
Dnftituoit  celui  de  la  princeffe.  On 
'eut  pas  honte  d'infinuer  au  monar- 
ue  qu'il  étoit  dangereux  de  lui  laiifer 
ette  province  ,  dans  un  temps  où  le 
oi  de  France,  fon  frère,  équipoit  une 
otte  deftinée  à  faire  une  invafion  en 
Angleterre.  11  n'en  fallut  pas  davant- 
age pour  déterminer  Edouard  à  la 
lépouiller  de  fes  terres  ,  de  la  manière 
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la  plus  outrageante ,  fans  même  difï 
An.  152 >.  mnler  qu'il  la  croyoit  capable  d'en» 
tenir  une  correfpondance  criminel] 
avec  les  ennemis  de  l'Etat.  Elle  relTer 
tit  vivement  ce  fanglant  afrront  ,  qi 
hâta  vraifemblablement  la  cruelle  I 
taftrophe  dont  on  ne  tardera  pas  à  vo 
le  détail. 

,,ALa   re?ne       Telle  étoit   la  fituation   des  afFa 

re , pafle °en res  en    Angleterre,  lorfque  le  prim 

fiance.        Edmond    y   porta  la  nouvelle    de  - 

%w<  an.  conquête    de   la  Guienne  8c  du  trai 

T*o  T.  1.  part.  r\  .  . 

2.  p.  106,107,  cle  &  Keole.  Un  y  vit  arriver  dan" 

1  '  '-  •>  '^.  même   temps   l'archevêque  de  Vient 

13S.  <x    leveque   d  Orange  ,    que   le   paj 

envoyoit  au  monarque  Anglois  ,  poi 

l'exhorter  à  donner  à    la  France    ur 

jufre    fatisfaction.    Edouard     répond 

qu'il  étoit  prêt  de  faire  au  roi  fort  fi 

gneur  5  quant  que  faire    devroit ,    obéi 

fance  ,    honneur  j  &  révérence.   Sur-1( 

champ   il  fit  partir    pour  Paris ,  ave 

les  pleins  pouvoirs  néceifaires  pour  ac 

corder  tout  ce  qu'ils  jugeraient  à  prc 

pos  fur  le  différend  des  deux  nations 

les    évêques  de  Norwick  3c  de  Wi 

chefter ,    Jean    de  Bretagne  comte  d 

Richemond  ,    3c    le   chevalier    Hem 

de  Beaumont  ,  auquel  il  fubftitua  p? 

la  fuite    Guillaume  de    Ayremynne 
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Lnoine  de  l'églife  d'Yorck.  On  com-  * 
[ença  par  prolonger  la  trêve,  d'abord  An.  ï\ïf, 
ifqu'à  la  quinzaine  d'après  la  Pente- 
)te  ,  enfuite  jufquau  vingt-cinq  de 
lillet.  Mais  on  ne  pat  rien  conclure 
r  les  objets  qui  avoient  excité  la 
lerre.  Les  Anslois  ennuvés  de  tant  lia.  p.  m; 
i  longueurs  ,  imaginèrent  de  députer 
Londres  un  de  leurs  collègues  ,  l'évê- 
îe  de  Winchefter  (  1  ) ,  pour  infirmer 
cette  cour,  que  Ci  l'on  envoyoit  la 
ine  Ifabelle  en  France  ,  on.  ne  dou> 
it  nullement  qu'elle  n'obtint  des 
éditions  favorables  du  roi  fon  frère, 
t  proportion  fut  examinée  dans  le 
pfeil.  On  jugea  que  tout  expédient 
oit  préférable  à  la  guerre  ,  dans^  la 
rconfhnce  où  l'on  le  trouvoit.  Ainfi 
jtrincefTe  fut  priée  de  paiïer  la  mer. 
le  parut  ne  s'y  déterminer  que  dans 
feule  vue  de  procurer  la  paix  entre 
s  deux  couronnes  :  mais  la  fuite  n* t 
fit  que  lî  elle  n'avoir  pas  follicité 
crètement  ce  voyage  ,  elle  fçut  du- 
oins  en  profiter  pour  commencer 
exécution  de  fes  projets  de  vengeance 

(1)  Non  Pévêque  d'Exceiter,  comme  dit  Rapin- 
îoiras  :  Per  Winkonienfem  epifeopum  nebis  intima- 
ntfe  firmiter  fpêrare  quoi  Ji  reginûtn  mittetemus  .: 

font  les  propres  termes  de  la  lettre  d'Edouard  ai» 
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contre  un  mari  brutal ,  8c  contre  cL 
An.  \  îzç.  miniftres  infolents. 
ses  phmtes      Les  premières  paroles  qu'elle  por  •: 
Spînfers.23     ^  fon   très^chier  Jeigneur  &  beau  frerei 
Fr-.njf.tom.i.  furent  des  plairîtes  ameres  des  mauva  i 
foi.i.verj.    craitements  àe    fon  époux,   &:  de 

tyrannie  des  Spenfers.  Le  noble  ri 
Charles  qui  la  voyoit  lamenter ,  ploren 
&  lui  remontrer  fa  befogne  ,  fut  toucl 
de  compalîion ,  &  lui  ait  :  Belle  fœuA 
apaife^vous  .,  car  foi  que  je  dois  à  Di\ 
&  à  Monfeigneur  faint  Denis  ,  je  3 
pourvoyerai  de  remède.  Âufli-tot 
afTembla  plufieurs  grands  feigneurs  \ 
barons  du  royaume  ,  pour  délibéri 
fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dai 
les  conjonctures  préfentes.  Tous  11 
avis  furent  que  le  mécontenteme 
de  la  reine  n'étoit  pas  une  raifon  fuf 
fante  pour  autorifer  une  nouvel 
rupture  avec  l'Angleterre  *,  que  l'eng 
gement  qu'on  avoit  contracté  avec 
pape  pour  la  conclufîon  de  la  pai: 
ne  laiûoit  d'autre  parti  a  prendre  qi 
de  permettre  fecrètement  à  la  prii 
ce(Te  de  fe  faire  des  amis  &  des  tri 
pes  dans  l'empire  François }  que  le  r< 
pouvoir  même  l'aider  couverteme, 
d'or  &  d'argent  3  qui  efl  le  métal  de  qu 
on   acquiert  F  amour  des  gentilshomm 
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I  des  pauvres  fouldoyards  ;  mais  que 
c 'mouvoir  guerre  pour  un  tel  fujtt  j  An.  i szf. 
sJ  nétoit  pas  chofe  qui  appartenoit.  Le 
abnarque  fuivit  ce  confeil  ,  3c  le  fit 
cre  tout  coyement  à  la  reine  par  le 
>4mte  Robert  d'Artois  ,  qui  avoit 
^rs  un  grand  crédit  à  la  cour  de 
Jmce. 

/jlfabelle     contente     des    efpérances  Elle  eoncR.* 
don  lui  donnoit  ,   nïnfifta  pas    da- un.traité  de 
ftutage  ]   &c  les  miniftres   plénipoten-    Rym.  &&* 
lires    commencèrent  à  travailler   fi-f**- tom-  *_■ 
pufement  à  la  paix.  Toutes  les  difti- 
1 1res  étoient  furmontées  :  il  fut  enfin 
«nvenu  que  le  duché  de  Guienne  le- 
Uîc  remis  entre  les  mains  du  monar- 
j.e   François  ,  qui    pourroit  y  mettre 
li  fénéchal  pour  le  gouverner  en  fon 
;»m  ,   mais  que  ce   fénéchal    n'auroit 
|  »int  droit  de   changer  les   capitaines 
II  commandants  des  forterefTes  }  que 
|  pendant  ,  afin  qu'il  put  exercer  plus 
mquillement    fon   autorité  5    toutes 
;   troupes   des  deux  partis  ,  hormis 
s   garnifons  ,    fortiroient    du   pays  ; 
l'Edouard    fe    rendroit    à    Beauvais 
>ur  la  fête  de  l'Aftomption  de  Notre- 
ame  j  quil  y  feroit  reçu  à  l'homma- 
;,  de  qu'enfuite  Charles  ,  par  amitié 
)ur  la  reine  fa  fœur  3  lui  reftitueroit 
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tout  ce   qui   avoit    été    faiii    clans 
An*  rjzy.  Guienne  j   que  l'A  génois   néanmoii 
8c  les  autres  terres   conquifes  en  d« 
nier  lieu ,  ne  feroient  point  compt» 
dans  cette  reftiration  ,  mais   qu'il  . 
roit    permis    au  roi  d'Angleterre 
former  fes  demandes  à   ce   fujet  , 
qu'on  lui  feroit  juftice  ;  que  fi  la  co 
des  pairs  ordonnoit  qu'il  fût  remis 
polie  (lion  de  ce  pays  >  il   feroit  dr< 
à  ,1a  France  fur   les   dépens  ,    frais 
coûts  de  la  guerre  ,    mais  qu'il  fer 
quitte  de  tout ,  s'il  étoit  déclaré  n 
fondé  dans  fes  prétentions  -,  que  ce 
même    cour  des   pairs    feroit  juge 
l'indemnité  ,    fi  elle  avoit    lieu  j 
qu'après  la  publication  de  la  paix  , 
prifonniers  feroient  rendus  de  part 
d'autre.    Edouard  ratifia  ce  traité  , 
fit    de    grands    préparatifs   pour   al 
rendre  fon  hommage  (  i  ). 

Les  Spenfers  cependant  n'étpi< 
pas  fans  de  grandes  inquiétudes  fur 
voyage  du  roi.  Ils  fçavoient  qu'i 
avoit  dans  le  royaume  un  grand  no 
bre  de  mécontens  *  qui  pourrou 
profiter  de  l'abfence  du  monarc 
pour  exciter  des  troubles  :  ils  n'oi 
rent ,  ni  prières  ,  ni  artifices ,    poui 

(1)   Ce  traité  eft  daté  du  51  Mai  151$. 
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lènir  dans  fes  Etats  ,  où  fa  préfence, 
soient-  ils,  ,    étoit    absolument    né-  An.  i-,ic. 
iffaire.    Le  prétexte    étoit    fpécieux  : 
Jlouard  fe  laiiTa   perfuader.  Auffi-tôt  J&M-P.  mj> 

■  écrivit  au  roi  Charles ,  pour  s'excu- 
É:  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  fetrour 
Nr  à  Beauvais  au  jour  marqué,  ôc  fit 
yrtir  avec  fa  lettre  Pévêque  de  Win- 
lelter  ,  &  maître  Jean  de  Brucon  , 
flanoine  de  i'églife  d'Excéder  ,  pour 
Irér  fur  fon  ame  que  fa  fan  té  ne  lui 
Irmettoit  pas  de  s'embarquer.  Ce- 
Indant  l'article  de  l'hommage  étoit 
lentielle  \  ci  la  Guienne  demeuroit 

■  mie  à  la  couronne  de  France,  file 
lince  Anglois  manquent  à  ce  de- 
iir.  Les  deux  favoris  imaginèrent  un 
apédient,  qui  le  tira  d'embarras,  lis 
fcjfinuerent  au  foible  monarque,  que 
ni  vouloir  céder  la  Guienne  &  le 
Unité  de  Ponthieu  à  fon  fils  Edouard  , 
in$G  de  Chefter  (  i  ) ,  jeune  prince 
lé  de  treize  ans  ,  il  n'y  avoit  aucun 
Là  de  douter  que  le  roi  de  France  3 

l(i)  Le  P.  Daniel  le  nomme  par  tout  prince  de  Gai- 
\:  inadvertance  que  le  nouvel  éditeur  auroit  du  ré- 
ij  mer  fur  les  attes  originaux  ,  qui  ne  lui  donnent  que 
(qualité  de  comte  de  Chefter.  Rymer ,  tom.  2  ,  part, 
I  p.  i4i,  141-  E.iuardo  ,  iprimogenito  filio  noftro  , 
nhi  Cejlrle  .-  ce  qui  prouve  qu'alors  le  titre  de 
nce  de  Galles  n'étoit  pas  encore  atFefté  à  l'héritkr 
Sfomprif  de  h  couronne  d'Angleterre, 
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en  coniidération  de  la  reine  Ifabell 
An.   ijij.  fa  fceur  ,  ne  le  reçue  à  l'hommage  , 
ne    lai   reftituât    les    provinces     qi 
s'étoit    engagé  de  rendre  par  le  traii 
Edouard   accepta  ,   fans  balancer  > 
parti  qui  s'accommodoit    fi  bien  a> 
fon    inclination  ,    &   céda    ces     de 
grands   fiefs  à  l'héritier  préfomprif 
fa    couronne  ,  qui   partit  incontin 
pour    en    aller    recevoir    l'inveftiti 
Charles  lui  fit  rendre  tous  les  lionne 
dûs  à  un  prince   deftiné  à  régner , 
reçut  au  ferment  de  fidélité  ,  lui  i 
titua  toute  la  Gunienne  t  à  la  réfe 
de  TAgénois  *  de  lui  fit  expédier  l'a 
de  fon  hommage  ,  qui  fut  dépofé  en  i 
les  mains  de  l'archevêque  de  Vierd 
ëc  de  l'évêque  d'Orange ,  pour  lui  ê  et 
remis ,    lorfqu'il  auroit   payé  foixa.1  à 
mille  livres  parifis  ,  par  caufs  de  laa  1 
réception. 
Elle  refufe       La  paix  avoit  été  publiée  ;  le  ç&\ 

ae  retourner  L  /  >     i  i  •  i         j 

à  la  cour     merce  etoit  rétabli  entre  les  deux  il 

d^Angleter-   rions  :  la  bienféance  enfin  ne  pemwl 

"spidl.  tom.  tolt  Pas  à  ^a  reine  Ifabelle  de  demeuii 

î    p.  8j.       plLls  long-temps  en  France.    Mais  l':l 

fcLz.verj:'  folence   des  Spenfers  lui  fervit  de  pi; 

texte  pour  prolonger  fon  féjour.  Eli 

répondit  au  roi  fon  mari ,  qui  lui  ave  ^ 

envoyé  ordre  de  revenir  ,   qu'elle 
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m  voit  en  sûreté  retourner  dans  une 
»ur  où  fes  ennemis   dominoient,  Se    An   ijij. 

fafoient    aucune    difficulté    de   fa- 
ifier   à  leur    haine    les   victimes    les 
us  illuftres.  Les  favoris  en  effet ,  de- 
lis  fon  de-part ,  avaient  immolé  tant 
1  gens  de   bien  _,  fans  loi  _,  fans  juge- 
znt  _,    &  fait    tant   de   merveilles   par 
ir  orgueil  _,   que   les   barons  dont    la 
.tieace  étoit    à   bout ,   s'étant    ligués 
jj  nouveau ,  écrivirent  à  la  princeife  , 
>nt  ils  connoiiToient  les  fujets  de  mé- 
•ncentement  ,    que  fi  elle    ramenoit 
n    fils   avec    une    efeorte   de    mille 
îndaimes  ,  ils  le   recevroient,  &  lui 
îéiroient   comme    à  leur    fouverain. 
n  ne  doit  pas   difiimuler  néanmoins 
fifabelle  avoit    une  autre   raifon  de 
fférer    fon   retour  :  raifon  plus   forte 
picore    que   les    mauvais    traitements 
>nt  elle  fe  plaignoit  :  c'étoit  un  atta- 
iiement  trop  tendre  pour  le  jeune  de 
jlortemer  ,   qui  ne  pouvoir  la  fuivre 
1  Angleterre  ,  où   il  avoit  été    con- 
tourné   deux  fois  à  mort.   Quelques- 
as  difent  que  cette  paflîon  prit   naif- 
ijnce   à   Paris  :  quelques    autres  alïu- 
Ijnt   qu'elle  étoit   formée    long-temps 
rant  le  paiïage  de  la  reine  en  France. 
rûoi  qu'il  en  foit  ,  un  violent  amour 
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^^rrz^  fe    cache  difficilement.   L'ailiduité   i 
An.   13  if.  i'Anslois  auprès  de  la  prince(Te  ,  leij 
conférences   fecrères  ,  une    familiari 
qui  alloit  jufqu'à  la  privante  ,  tour ,  j 
qu'a  leurs  yeux  ,  trahit  les  deux  amai: 
Le  peuple   cria  au  fcandale  :  les  gt 
fages    murmurèrent  :  les  dévots  fin 
tant  de  bruit ,  que  Charles   ouvrit  ( 
fin  les  yeux  fur  ^a  conduite  peu  rég 
de  fa  fœur.   Ennemi  de  ces  turpitude 
dit  Mezeray  ,  il  ne  lui  témoigna  p 
que    froideur  ,    la   voyoit    raremer 
lui  parloit  fort  peu.  Mais  il  lui  laitï 
toute    liberté  fur    (on  retour  ,   & 
promettoit  qu'elle  ne  manquerait 
rien ,    tant   qu'elle    feroit   à    fa    co 
Ifabeile ,   fur  cette  aiTurance  ,  renvc 
en  Angleterre  la  plupart  des  cens 
1  avaient      accompagnée  ,      remme: 
.ccuyers ,  chevaliers  •   &c   ne  retint  ; 
près    d'elle    &  de  ion    fils,    que 
perfonnes   de    confiance.   On   met 
ce  nombre  Edmond  ,  comte  de   Ker 
qui    étoit   auilî   mécontent  qu'elle 
gouvernement  du  roi  (on  frère. 


—  t>x 


An.  ï*%6.\      Edouard,  à  cette    nouvelle,   en 
Nouvelle  dans   une  colère   extrême  ,   &   ne  \ 
rupture   en-  pas  a(Xez  maître  de  fon   refTentime 

tre  les  deux  *        .    ,  .  r  .,    c  .  , 

couronnes,    r-xcite    par  les  Speniers ,  11  ht  publ 
Spîcii,  îom.  c}ans    Londres   une   proclamation   \  i 
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Quelle  il  déclaroic  ennemi  de  l'Etat , 

Wa  reine  ,  &  fon  fils  ,   &  tous    leurs 

Utifans.   Il  fit  plus  encore.    Perfuaclé 

U:  la  permiffion  que    leur  accordoit 

Htoi  Charles   de  demeurer  en  Fran- 

y,    étoit    une   infraction  à   la    paix  , 

lit  l'imprudence  de  lui  déclarer  la 

flrre  ,   fans  avoir  rien  de  prêt  pour 

foutenir  ,  fans  même  réfléchir  qu'il 

donnoit  un  ptétexte  plaufible   de 

ndre  ouvertement  les  intérêts  de  fa 

ir.  Tous  les  commandants  des  flot- 

Angioifes   eurent   ordre  de   courir 

les  François.  Ils   enlevèrent   ving| 

féaux  marchands  dans  les  ports  de 

rmandie  :  Saintes  fut  pris ,  &  ChaLV 

fe  vit  obligé  de  renvoyer  une  ar- 

2  en   Guienne,  où  les  hoftilités  re- 

imencerent   avec    plus    de    fureur 

:  jamais.  Les  efprits  s'aigrirent  en- 

e    par  une    famTe  nouvelle    qu'on 

&a  de  répandre  3   que  par   l'ordre 

douard  ,  tous  les   François   qui    fe 

ivoient  en  Angleterre  /avoient  été 

OTacrés  ,  &  leurs  biens   faifis.  Char- 

,  fans  attendre  un  plus  grand  éclair- 

|fee rît ,   ordonna  d'arrêter  tous  les 

^lois  qui   féjoiirnoient  en    France  , 

les   renfermer  dans  une  étoite  prir 

,  S:  de  confifquer  toutes   leurs  ri- 


An 
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T^t  cheifes  ,  ce  qui  fat   exécuté   le  mti 
An.  152.6.  jour  (  le  lendemain  de  l'Aifomptioi 
3c  à  la  même  heure  ,  par  tout  le  roya 
me.   Bientôt ,  inftruit  que  le  maffa< 
de   fes   fujets   étoit   un  faux  bruit, 
relâcha  fes  prifonniers  :  mais  il  ne  h 
rendit    point    leurs   effets  :  ce    qui 
murmurer   les  gens  de  bien.  On   < 
ibit  hautement  que  le  procédé  du  pr 
ce  &  de  fes  mmiftres ,  marquoit  p 
d'avidité   pour    l'argent ,  que  de  z 
pour  la  gloire  du  trône, 
intrigues  ,  ,  L.es    Spenfers     cependant    ne  s\ 
des  Spenfers  blioient  pas    dans   une    circonftanc 
rPeTerairfaiîae   délicate.     Ils   engagèrent     Edouard 
reine.  écrire  au  monarque  François  :  ils  é- 

virent  eux-mêmes  à  fes  miniftres ,  p 
les   conjurer  de  ne  donner  aucun 
cours    aux  ennemis    de    l'Anglecer 
mais  de  renvoyer  inceiïamment ,  &l 
If, fol  3.  reine  ,  &c  (on  fils.    L'or  accompagil 
**         toutes  ces  lettres  :  il  fit  fon  effet  oïl 
naire.  Charles  ,  gagné  par  ce  préci  I 
métal ,  ainji que  fon  plus  privé  confei 
devint    aujjl  froid  d'aider  à  la   dai\ 
comme   il  en  avoit  eu  grand   defir.X 
l 'mitant  il  brifa  tout  ce  voyage  _,  Se  I 
fendit  à  tous  François ,  fous  peine! 
bannilfement  ,    d'aiïïder    la   prinal 
Mais  il  la  fouffroit  toujours  dans  1 

Eti 
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ats  _,  &  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  lui  ~ 


donner  de  fe  retirer  :  ce  qui  inquié-  An.  ijz£. 
ic   beaucoup    la    cour    de    Londres, 
le  eut  recours  au  faint  fiege  ,  pria, 
pplia  ,  conjura  le  pape  &  les  cardi- 
ux  d'écrire  &  mander  au  roi  Charles 

France  _>  qu'il  lui  voulu  renvoyer  fa. 

nme  j  <ar  il  s'en  vouloit  aquitter ,  & 

\Dieu  0  &  au  monde  j  &  ne  lui  vouloit 

e    toute    amour    &  bonne    loyauté  _, 

le  que  l'on  doit  tenir  en  mariage.  On  .  < 

ivoit  que   l'argent   avoir    tout   pou- 

jir  à   la  cour  d'Avignon  :  il  fut    ré- 

(tidu  à  pleine  main  ,  &:  l'événement 

tirla  la  libéralité.  Le  faint  père  écri- 

au  roi ,  pour  le  preffer  d'obliger 

I  belle  à  retourner  avec  le  prince  fou 

j)ux  :  il   menaçoit  ,  s'il  ne  la  faifoit 

:tir   au    plutôt-,  d'employer   toutes 

cenfures  de  l'Eglife  :  menace  qui 
rayoit  alors ,  qui  révolteroit  aujour- 
tui  la  délicatefle  des  fouverains. 
land  le  monarque  eut  vu  cette  1er- 

,  il  n'eut  rien  de  plus  prelïl  que 
n  donner  avis  à  fa  fœur  ,  à  laquelle 

long-temps  n' avoit  parlé  ;  &  lui  fit 

'.    quelle  vuidât  hâtivement   de  fou 

aume  ,    ou   qu'il  la  feroit    vuider  à 

.te. 

Tome  FIIL  H 
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Ifabelle    frappée  comme  d'un  coi1 
An   \%rs.  de  foudre,  ne  içavoit  quel  parti  prer 
Elle  eft  for-  dre.  Déjà  tous  les  barons  s'éloignoie 
teAaïrance.  d'elle  par    le   commandement   expr 
du  roi.  Le  feul  Robert  d'Artois  ,  / 
chier  coufin  ,  ne  l'abandonna  point  da 
u      'h'i  une  ^  cruelle  circonftance.  Il  fçavx 
qu'elle  ctoit  ainji  déckajfée  par  mal  t 
lent  &  par  envie  dont  moult    lui    t 
nuyoït  :  il  la  confortoit  le  mieux  qu 
pouvoit  j    mais  fecrètement  :    car   c 
trement  neut  ofé  faire  pour  le  roi   t 
l'avoit  défendu.  Informé  de  ce  qui 
pafïbit  dans  le  confeil  où  il  avoit 
grand  crédit  ,  il  vint  la  trouver  au  1 
lieu   de  la  nuit  ,   pour  lui  dire  qu 
avoit  délibéré  de  la  faire  arrêter  a> 
le  prince  fon  fils ,  le  comte  de  Kei 
&:  le  feigneur  de  Mortemer  ,&  de 
livrer   au  monarque  Anglois  &  à 
favoris  ]  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  r<  - 
rer  promptement  fur  les  terres  de  l'E  M 
pire;    quelle  y  trouveroit  un  punit 
iecours  ,  fur- tout  dans  les  princes  t 
Hainaut ,  qui  étoient  grands  feignew  3 
prud'hommes  j  loyaux  ^  craints  &  rea  '* 
tés  de  leurs  ennemis.  Elle  fuivit  ce  c  j 
feil,  fortit  de    Paris  à  petit  bruit  \ 
rendit  d'abord  dans  le  comté  de  P 
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I  ieu  ,  puis  gagna  le    Cambrefis ,  en- 
tité le  Hainaut  ,  &  alla  loger  en  l3hô-  An.  iji& 
il  d'un  petit  chevalier  ,  nommé  le  fire 
<jAmbricourt,  qui  la  reçut  moult  joy eu- 

Jment  ,  &    la    tint   moult  aife  à  fon 

wuvoir. 

y  La  cour  de  Hainaut  ne  tarda  pas  à    Elle  fe  re- 

II  ce  informée   de  fon    arrivée.   Aufli- tire  en  Hai" 

ry^  T  r  ^  naut. 

it  meffire  Jean,  frère  du  comte  ,  ,WM# 
Honte  a  cheval  pour  venir  la  fa- 
jsr,  lui  fit  tout  honneur  &  la  revê- 
tue qu'il  put ,  la  conjura  de  vouloir 
|en  le  recevoir  pour  fon  chevalier , 
\  la  conduiiit  à  Valenciennes  ,  où  elle 
inclut  le  mariage  de  fon  fils  avec 
jiilippe  ,1a  féconde  des  filles  du  coin- 
q ,  qui  étoit  celle  qui  agréoit  le  plus 
'4  jeune  Edouard.  Aufii  la  jeune  fille 
^converfoit  plus  ,  &  tenoit  plus  grant 
QTipaignie  que  nulles  de  [es  autres  fœurs. 
$•  nouveau  champion  de  la  reine, 
win  de  Hainaut ,  étoit  un  prince  bra- 
I  ,  qui  fe  piquoit  d'avoir  toute  la 
flleur&  toute  la  grandeur  d'ame  des 
^ciens  chevaliers  errants  :  il  s'atten- 
dit au  récit  des  malheurs  d'ifabelle. 
]  pitié  le  fit  larmoyer  ,  la  générofké 
infpira  les  moyens  d'y  remédier. 
Jpuvel  Àmadis ,  il  entreprit  de  reme- 
Bc  en  Angleterre  une  [princefTe  d'une 
[V  H  * 
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^^rtrr  grande  beauté  ,  qu'il  croyoit  plus  ma 
An.  ijié.  heureufe  que  coupable.   Ce  fut  enva: 
que  le  comte  fon  frère  lui  repréfen 
que    Pentreprife   étoit  fi  haute  ,  fi  p 
rilleufe  ,  les  hauts  barons  d'Angleter 
fi  divifés  ,  la  nation  enfin  Jl  envieu 
fur  toutes  manières  de  gens  étrangler 
qu'il   étoit  fort  doureux    qu'il    pût 
mais   revenir  de  cette   expédition  : 
répondit    conftamment  ,   qu'il   nav< 
que  d'une  mort  à  mourir  j  qui  étoit  à 
volonté  de  Dieu  _,  mais  que  tous  chev 
lier  s  dévoient  aider  à  leur  loyal  pouv 
à  toutes  dames  &  pucelles  déchaffees 
defconfeillées.  Il   partit  donc  à   la  t< 
de  trois    mille    hommes  ,  parmi  1 
quels  on  comptoit  trois  cents  genti 
hommes ,  s'embarqua  à  Dordrecht, 
prit  terre  ,  non  à  l'endroit  qu'il  av- 
déterminé  ,  la  tempête  l'avoit  heure 
fement  écarté  de  ce  lieu,  où  le  mon 
que    Anglois    avoit    envoyé   un   g: 
corps   de  troupes  ;  mais  à  un  port 
la  province  de  Sufîolck  ,  où  Henri 
Lancaftre  ,  frère  du  prince  Thoms 
vint  le  joindre  avec   quelques  aut 
feigne  tirs. 

EUedèW-  Dès  qu'on  fçut  que  la  reine  et 
eue  en  An-  débarquée  ,  on  accourut  de  tous  cô 
Ie"woupe"  Pour   &    ranger  fous   fes    étendar 
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bntôx   fon  année  fe  trouva  fi  nom- 


bufe  ;  qu'elle  infpira  de  la  terreur  à  An.  iu6, 
cix  qui  auroient  eu  envie  de  fervir  &  fait  mourir 
Iroi.  Alors  elle  fit  publier  un  mani-  «*Pen*vr** 
tte,  ou  elle  declaroit  quelle  n  e»puM.  rom.  »■- 
juloit  qu'aux  indignes  favoris  ,  qui^:rne  **•  F* 
aoloient  de  i autorité   du  monarque. 

Sur  ôter  aux  uns  la  vie  ,  aux  autres 
biens  &  la  liberté  5  que  ion  inten-» 
I  n  étoit  de  réformer  les  défordres 
li  régnoient  dans  le  gouvernement  j 
û  délivrer  le  peuple  de  l'opprellion  j 
c!  rétablir  la  nobleife  dans  la  jouiifan- 
c  de  fes  privilèges  ,  &  de  maintenir 
tvineur  &  le  profit  de  la  fainte  Eglife. 
iifli-tôt  elle  alla  faire  le  liège  as  pro\jîiièm.h 
Ijitol,  où  Edouard  j  dénué  â'amisij/^  **'**tf- 
c  troupes  &  d'argent  ,  s'étoit  enfer- J0  '  s  *  rUi 
1:  avec  les  auteurs  du  trouble.  i.La 
ijle  ne  fit  qu'une  très-légère  réfiftan- 
Spenfer  le  père  fut  pris  avec  le 
l.nte  d'Arondel.  Tous  deux  furent 
d  idamnés  à  être  tramés ,  enfuite  pen- 
(js5  puis  éventrés,  enfin  décapités  8c 
r|S  en  quartiers  :  ce  qui  fut  exécuté 
las  les  yeux  du  roi  &  de  Spenfer  le 
fw  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  la  cita- 
fille  :  fpedacle  qui  les  remplit  d'effroi. 
I  eiïayerent  de  fe  fauver  fur  un  petit 
«(riment  j  mais  ils   furent  arrêtés  en 
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s'enfuyant.  On  commença  à  faire  1 
An.  ijié.  procès  au  malheureux  mignon  ,  qi 
fut  condamné  comme  traître ,  &  trs 
né  fur  un  bahut  par  toutes  les  ni! 
d'Hereford  à  trompes  &  à  trompette 
On  lui  éleva  en  fuite  3  comme  à  un  a 
tre  Aman,  un  gibet  de  cinquante  coi 
dées  ,  fur  lequel  il  fut  attaché  , 
mutilé  comme  un  infâme  :  puis  on  1 
arracha  le  cœur  qui  fut  jeté  avec 
partie  mutilée ,  dans  un  feu  qu'on  ave 
allumé  au  pied  de  la  potence  :  en! 
on  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut  envoy 
à  Londres. 

Elle  détrône       On  étoit  dans    l'attente  de  ce  q 

le   roi  fon  arriveroit  au  roi  ,  qu'on  gardoit  à  v 

epoux*         dans  le  château  de  Monmouth.  11  r 

avoit ,  fuivant  les  principes  de  la  n 

tion  5  que  le  parlement  qui  put  dé< 

der  de  fon  fort  :  mais  il  falioit  l'aifer 

bler   ce  parlement  redoutable  ,   qui 

croit  juge  de  fes  rois  ,    de    perloii 

Rap*  Tftoy.  nen  avoit  l'autorité.   On  imagina 

hift.  (TAngi.  d^pm-ej-    l'évcque    d'Hereford  au  m 

&fùvm        narque  ,  pour  lui  demander  le  grai 

fceau  ,  tant  pour    l'empêcher  de    s' 

fervir  contre  la  reine ,  que  pour  co 

voquer   une  afTemblée  ,  fans    laque 

on    ne   pouvoir  rien  faire  qui  ne  i 

contraire  aux  loix.  Edouard   le  livr 
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lis    témoigner  aucune    répugnance  : 
fit  encore  plus,  il    autorifa  la  reine   An.  13^. 
c  le  prince  ion  fils  a  en  faire  l'ufage 
'ils  jugeroientà  propos  ,  même  dans 

affaires  de  pures  grâces.  Ce  fut  le 
rnier  a&e  de  fa  royauté.  Accufé  dans 
1  parlement  de  n'avoir  pas  gouver* 

félon  les  loix  du  pays  ,  de  s'être 
vi  de  mauvais  conleillers ,  Se  d'a- 
it  rejeté  les  remontrances  de  fes 
.èles  fa  jets  ,  il  fut  dégradé  d'une 
ix  unanime  ,  déclaré  indigne  du 
me  ,  condamné  à  finir  fes  jours  en 
,fon  ,  &  forcé  de  réfigner  la  cou- 
ine à  fon  fils.  Un  de  fes  officiers 
t  l'audace  de  lui  prononcer  ce  fatal 
et  :  Moi  Guillaume  Trujfel  j  procu- 
ir du  parlement  &  de  toute  la  nation 
igloife  jje  vous  déclare  en  leur  nom 
de  leur  autorité  ^  que  je  révoque  & 
racle  l'hommage  que  je  vous  ai  fait  y 
des  ce  momeut  je  vous  prive  de  la 
ijjance  royale  _,  &  protejle  que  je  ne 
us  obéirai  plus  comme  à  mon  roi, 
t  horrible  attentat  en  préparoit  un  ^m.  a.% 
tre  encore  plus  barbare,  qui  fut Puhl» »«•»*• 
fpiré  parla  crainte  de  quelques  in-  ?*  >3* 
gués  formées  pour  le  rétablifTement 
ce  prince  infortuné.  On  corrompit 
s  gardes  ,  qui  lui  enfoncèrent   dans 

H4 


ijê    Histoire  de  France. 
le  fondement  un  tuyau    de   corne,. 
An.  1316.  travers    duquel  ils  infinuerent  un  H 
ardent    qui  lui  brûla    les    entraille:: 
genre  de  mort  qui    fait  horreur  , 
que   la   rage  feule    étoit    capable    i 
fuggérer. 
ïîîeeftelle-      Le  même   parlement  qui,  par    il 
mk%,  dé7  entreprife    jufque-la    fans   exemple 

poimlee    de  F     ,       \. r  1   -  r 

toute  autori- venoïc  de  diipoier  de  la  couronne  t 
£*é*  ren"  faveur  du  jeune  Edouard,  lui   av<: 
itii, ^.«i.chofi  douze   tuteurs,  donc  Henri 

Lancaftre   de  voit    èere  le  chef.    M;j 
Ifabelle ,  qui  avoir  la  force  en  mai 
s'empara  .du  timon  des  affaires  ,  &  ) 
leur  iaiiTa  aucune  autorité.  Ce  fut  Éj 
ger  de  Mortemer  qui  gouverna  fc 
elle  avec   un  pouvoir  abfolu.  L'ama, 
de  la  femme  n'en  ufa  pas  mieux  m 
les  mignons  du  mari  :  ce  qui  excita 
j»  j«  fol.  8.  nouveaux    troubles.  Ne    demeura  gi 
res   après  y    dit    FrohTard  ,  que  gra 
infamie  yjftt  fur  la   mère  du  jeune  ro- 
ne  fiai  pas  ,  ajoute  t-il ,  fe  vrai  étoii 
mais  commune  voix  dïfoit   quelle    éti 
enceinte  _,   &  encoulpoit-ron  de  ce  fait 
feigneur  de  Mortemer*  Il  fut  arrêté  da 
l'antichambre  de  la  reine  ,  malgré 
larmes  -&  les    gémilïemens    de  cet 
princeiTe  ,   qui    ne    ceiloit    de   crieij 
mon  fils  >  mon  cher  fils  j  e'pargne^  le  gt\ 
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/  Monemer.  Mais  rien  ne  put  le  fouf-  *<*»»*»***«* 
iraire  au  jufte  relïentiment  du  prince  :  An.  i3id. 
1  fut  pendu  ,  mutilé  ,  écartelé  ,  fes 
liembres  envoyés  dans  les  quatre  ci- 
ta les  plus  con  fidérables  d'Angleterre  > 
:  fa  tête  expofée  fur  la  tour  de  Lon- 
ps.  Auflî-tôt  après  ,  Ifabeiie  fut  dé- 
buillée  de  fon  autorité  ,  privée  du 
puaire  exorbitant  qu'elle  s'étoit  fait 
(ligner  5  réduite  à  une  penlion  an- 
lielle  de  cinq  cents  livres  fterling  ,  &c 
imfînée  dans  le  château  de  Rifincr. 
,  uelques-uns  difent  qu'on  lui  avança 
I  s  jours  ;  mais  tous  les  hiftoriens  Aii- 
iois  atteftent  qu'elle  vécut  vingt-huit 
lis  dans  fa  prifon.  On  lit  d'ailleurs 
Lns  Froiifard  ,  auteur  contemporain  , 
I  qu'elle  y  ufa  fa  vie  doucement  j 
1  qu'on    lui   donna   chambrières  pour 

lafervir,  dames  pour  lui  tenir  com- 
pagnie ,    chevaliers  d'honneur    pour 

la    garder  ,   belle  revenue    pour    la 
i  fuffifamment  gouverner  ,  félon   {on 
i noble  état  ;  &  que  le  roi ,  fon  fils  ,  la 
1  venoit  voir  deux  ou  trois  fois  l'an  «* 
i  Tandis  que  ces   horribles  fcènes  fe   Guerre  <fcs 
hflToient  en  Angleterre  ,    une   troupe  Bâ.r?r5!s- 
h  vagabonds    d'intelligence  avec  fes  iffîZf0' 
jnglois  ,  fortirent  de  la  Gafcogne,  &\fe 
itèrent  fur  les  terres  du  roi.  C'eft  ce 
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qu'on  appelle  la  guerre  des  bâtards 
An.  1526.  fans  doute  parce  que  la  plupart  étoiei 
fils  illégitimes  des  principaux  feigneu 
de  Guienne.  On  remarque  en  efrei 
qu'alors  les  bâtards  défefpérés  de 
voir  exclus  de  la  fuccefïion  paternell< 
pour  fbutenir  leur  naiifance  3c  fe  fai 
un  fort  égal  à  celui  des  enfants  légiî 
mes  fe  faifoient  chefs  de  brigand? 
pilloient ,  voloient  ,  faccageoient  I 
On  envoya  contr'eux  Alfonfe  d'E 
pagne  j  fils  aîné  de  Ferdinand  de 
Cerda  ,  coufm  du  roi  ,  autrefois  ch 
noine  &  archidiacre  de  Paris  ,  aie 
chevalier  ,  feigneur  de  Lunel  ,  m; 
plus  propre  aux  exercices  paifibles  < 
miniftere  facré ,  qu'au  métier  bruya 
des  armes.  11  épuifa  l'épargne  par  i 
dépen  fes  ,  &  ne  fit  aucun  progr» 
Attaqué  d'une  fièvre  quarte  ,  dont 
mourut  quelque  temps  après  ,  il  nep 
réparer  les  premiers  échecs  qu'il  ave 
reçus  ,  Se  revint  en  France  fans  g  ha 
Les  bâtards  s'avancèrent  jufqu'à  Saii 
tes,  furprirent  la  ville,  &  la  rédui 
rent  en  cendres.  On  fut  obligé  de  lev 
une  nouvelle  armée  ,   dont  on  doni 

(i)  Ceft  peut-être  ,  dit  Meieray  ,  ce  qui  a  don: 
lieu  a  ce  proverbe  '.jamais  fils  de  £»  ne  fit  bien.  Ht 
ée  Fr,  tom.  5  ,  p.  573» 
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commandement  au  maréchal  de  Bri- 


.]uebec.   Ce  feigneur  ,  joint  au  comte  An.  ifzfr. 
i'Eu  ,  attaqua  ces  brigands,  les  diilipa 
Entièrement  ,    fournit  plufieurs   places 
de  Gafcogne ,  &c  força  les  Anglois  à 
demander  la  paix. 

Déjà  Edouard  avoit  été  mandé  pour     v^  avec 
paire   hommage  de  la  Guienne  &  du  p^lc^ 
Ponthieu  :  fervitude  qui  affecloit  tDut    Rym.'  aa. 
foi  d'Angleterre  à  fon  avènement  à  hPulu  tom-2- 
couronne.    Mais  il  reprelenta    que    lalg5|X85. 
(ituation  de  fes  affaires  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  s'éloiguer  de  fes  Etats.  On 
reçut  fes  excufes ,  de  l'on  nomma  des 
commiiTaires   pour  terminer  les   que- 
nelles qui  divifoient  les   deux  nations. 
Le   traité   porte  ,    i°.  que  de   part   &c 
d'autre  on  restituera   toutes  les  places 
conquifes  :  2°.  que  le  roi  d'Angleterre 
|  paiera    au    roi    de    France    cinquante 
mille  livres  fterling  ,  pour  le  dédom- 
mager   de  la    dépenfe   qu'il   a  faite  à 
l'occafion  de  cette   guerre  :  30.  qu  il  y 
aura  une  amniftie   générale  :  on  n'en 
excepte  que    les  Gafcons  condamnés, 
à  qui  cependant  le  monarque  François 
veut  bien  accorder  la  vie  &c  les  mem- 
bres ,  mais  à  condition  qu'ils  obéiront 
;  au  ban,  &  que  le  prince  Anglois  fe  char- 
gera  de  faire  abattre  leurs   châteaux, 
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La  France  jouhToit  de  la  plus  pnr 
An.  1527.  fonde  paix   par   la   fage   conduite  dij 
Mort  du  roi:  roi  Charles  :  il  eût  rendu  fes  peuple: 
oge.     |ieureux  ^  s'ii_  e^t vécut  long- temps.  Une] 
mort  prématurée  l'enleva  au  bois  d( 
Vincennes ,  le  premier  de  février ,  dan: 
la  trente -quatrième  année  de  fon  âge 
de   la  feptieme  de  fon  règne.  Il  étoii 
le  dernier  héritier  de  Philippe-le-Bel . 
qui  en  mourant  avoit  laiiïé  trois  fils  ; 
Spicii.  tem.  ^es  P^us  beaux  princes  quon  eût  jamah 
%•  f.  87.        vus    dans  l'empire  François  _,  qui   don- 
noient  à  leur    père   l'efpérance   d'um 
nombreufe   poflérité  ,  qui  difparureni 
tous  trois  en  moins  de  quatorze  ans 
Son  corps  fut  porté  à  faint  Denis ,  foi! 
cœur  aux  Jacobins  de  Paris ,  fes  en- 
trailles à  l'abbaye   de  Maubuifïbn.  Ce 
fut  un  des  plus  grands  rois  de  la  troi- 
iîeme  race  ,  qui  fçut  allier  dans  fa  per- 
I.eGeni.hljl.  fonne  Feiprit   &   la  probité,  la    dou- 
defr.îom.1.  cem  &  la  fermeté  ,  la  prudence   &  la 
bonne  foi ,  aimant   la   vertu ,   punif- 
fant  le  vice ,  même   dans  fes  proches  ; 
rigide  cbfervateur  de   Tordre,  libéral 
à  récompenfer  le  mérite  ,  peu   magni- 
iîque  clans  fa  dépenfe  ,   méprifant    le 
-  faite ,  &  ne  mettant  fa  gloire  qu'à  bien 
gouverner  {on  Etat.  Les  courtifans  di- 
ioi.eiit  qu'il  tenoit  plus  du  philofophg 
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Je  du  roi.  On  le  blâme  d'avoir  voulu 

jbfiter    des    troubles    qui   divifoient  An.  1318. 

fl>me    &    l'Allemagne ,  pour    réunir 

Ilmpire  à  la  maifon  de  France  :  faulTe 

Jmarche     qui   lui    caufa    autant    de 

digrin  que  de  confufion.  Les  princes 

Jlemands  lui  manquèrent  de  parole, 

q  le  pape  ne  fit  que  de  vains   efforts 

jur  lui  mettre  fur  la  tête  une  cou- 

l  me ,  qu'il  vouloit  ôter  à  Louis  de 

Iviere.  On  lui  reproche  encore  ,  mais  Air*  chrom 

|ec    plus  dé  juftice,  Ci  l'on  en  croie tom1i' 

iezerai,  d'avoir  permis  au  feuverain 

jntife  de  lever  des    décimes   fur    le 

[  -rgé  de  France  ,  à  condition  de  les 

|  ctager  avec   lui.  »  C'étoit  ,  dit  -  il  y 

:pprendre  à  leurs  fucceffeurs  à  porter 

a  main  fur  les  biens  facrés  ,  &  faire 

i  l'églife  une  bleffure ,  qui  bien  loin 

le    le    fermer    s'agrandit    tous    les 

ours  «.    On  croiroit  voir  une   pré- 

|ion    dans    les  letttes  qu'il    donna 

ur  ériger  la  baronnie  de  Bourbon  en 

ché  pairie  :  Sejpere  j  dit-il  ,  que  les 

feendans    du   nouveau   duc,  Louis I  3 

!  aîné  de  Robert  de  France  5c  petit- 

>  de  faint    Louis ,  contribueront   par 

r  valeur  à  maintenir  la  dignité  de  la 

ironne. 

Chartes  époufa  trois  femmes ,  Blan-  Se>  eilfaîlî^ 

— 
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che  de  Bourço^ne ,  Marie  deLuxe!i 
An.  i?2S.  Dourg  ,   ce  Jeanne  d'Evreux.  11  eut  s 
,  •«  p:  ,'?/2-/'  ^a  première  un  fils  8c  une  fille  ,   P  - 

hjl.gcned.de  , .    r  T  , 

/r.  r.  i.  p.  lippe   &  Jeanne  ,  tous   deux  morts  i 

n»s*«  bas  âge,  l'un  enterré  en  l'abbaye  I 
Pont-aux-Dames  de  Crécy  ,  l'autre  a 
l'abbaye  de  MaubuiflTon.  La  fecoie 
mourut  en  couche  d'un  prince  qui  i 
quit  avant  terme ,  &  ne  furvécut  (I 
quelques  heures  à  fon  baptême.  1 
troisième  ,  qui  lui  avoit  donné  d<x 
princeiFes  ,  Jeanne  qui  ne  vécut 
un  an ,  &  Marie  que  la  mort  moiff  i 
na  à  la  fleur  de  l'âge  ,  étoit  grotte  i 
Frmjfard  ,  fept  mois  lorfqu'il  mourut.   Quand  I 

îom.  i.p.  7.  fe  fenrit  près  de  fa  fin  ,   il  fit  îippe  J 
les  grands  feigneurs   qui  étoient  a] 
cour  ,  6V  leur  dit  que  fi  la  reine  aco  I 
choit    d'un    fils ,  il    ne  doutoit  pc  I 
qu'ils  ne  le  reconnurent  pour  leur  i  i 
mais  que  Ci  elle  n'avoit  qu'une  fill 
ce  [croit  aux  grands  barons    de  Fra\ 
à  adjuger  la  couronne  à  qui  il  apparu' 
droit  ;  qu'en     attendant    il     déclai] 
Philippe  de  Valois  régent  du  royauii 
On  voit  fous  le  règne  de  Charl 
non    fans    quelque     étonnement  , 
cardinal ,  Imbert  du  Puy  5  pourvu 

rrn  .  _       la  cure  de  Frontignan   dans  le  dioc 

Hijt.de  Lang.    .      ^  _  o 

u+p.  io4,  °-e  Maguelone.   Ceit   qu  alors    on 
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loyoic  pas  pouvoir  pofleder  un  évê- 
'téavec  le  cardinalat  :  on  fe  démettoit  An.  131&. 
î  premier  ,  lorfqu  on  parvenoit  au  fe- 
>nd  :  mais  on  ne  renonçoit  ,  ni  aux 
ires ,  ni  aux  dignités  des  cathédrales  , 
ion  pouvoit  tenir  en  commende. 
cette  difcipline  étoit  encore  en  vi- 
leur ,  on  doute  que  cette  dignité  fût 
rt  ambitionnée. 


PHILIPPE    VI, 

dit  de   Valois* 

J  N  a  vu  la  monarchie  Françoife  ,    yUée  au 
ndée  par  Clovis  -  le  -  Grand  ,  s'éten-  y.^l  &esen 
•e     glorieufement    fous    les   princes  particulier 
s  fils,   embraiïer  les   deux   tiers    de  f^  v* 
iurcpe    fous    Charlemagne  ,   dédi- 
er honteufement  fous  les  defcendants 
î  Louis-le-Débonnaire ,  prendre  une 
Duvelle  forme    feus   Hugues  Capet  > 
:   relever  puifTammént  fous  Philippe 
ugufte  ,  devenir  fouis  faint  Louis  par 
>n   état  florilTant ,  l'objet  de    l'envie 
e  tous  fes    voifins  ,    &  reculer  heu- 
;ufement    fes   limites  fous    les  deux 
hilippe,  père  Se  fils.  La  fuite  de  cecte 
ifloire   la  repréfencera  ébranlée  fous 
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Philippe  de  Valois  par  l'ambition  d'il 
An.  1328.  étranger,  plus  célèbre  par   nos   faut  î 
que  par   {qs  vertus  }  réduite  à  l'état  >1 
plus  déplorable  &  fur   le  penchant  (I 
la    ruine  par  la  témérité  duroijear'ï 
rafermie    enfuite    par   la  profonde  i 
geife  de  Charles  V  \  replongée  dans  4 
comble  de  la  défolation  par  les  noir] 
t      vapeurs   de  Charles  VI  }  déchirée  p 
les  cruelles   divifions  des  maifons   <l 
Bourgogne  êc  d'Orléans ,   &:    livrée  ' 
£es  plus  cruels  ennemis  par  la  fure 
d'une  mère    dénaturée  -,  puis     rétabl 
dans    fa    première  fplendeur  ,    d'ui 
manière  extraordinaire  êc  prefque  m 
raculeufe  ,  fous  l'heureux  êc  vi&oriei 
Charles  VII  ;  enfin    arrachée   vioieri 
ment  aux  Valois  ,   êc    transférée  ai 
Bourbons ,  qui  ont  porté  fa  gloire  ju 
qu'aux  extrémités    du    monde.    Si  L 
trilles  événements  qui  vont  nous  cm 
cuper  ,    doivent    être  attribués  en  g< 
néral  à  la  mauvaife  adminiftration  c 
ceux   qui  gouvemoient  ,    on  doit  h 
regarder  auflî    comme    les    fuites  m 
turelles  de  la  trahftbn  de  Robert,  a  Ai 
tois  ,  de    l'ambition    d'Edouard  III 
êc  de  la  démence  de  Charles  VI.  Ma 
la  Providence  qui  règle    le    fort   àt 
royaumes  fuivant,    fes    deiTeins  P   m 
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iefin  des  bornes   aux  funeftes  viciffi-" 
■des    dont  la  France  fut  agitée  pen-  An.  1518. 
But  trois  règnes  malheureux» 
I  Les  granas  empires  ,  dit  Mezeray  ,    Eijtob-e  de 
Ntablifïent  par  un  fage  confeii,  s'élè- Fr^'"e  » c  J' 
II»  par  le  bonheur  ,  fe  ruinent  par  le 
i faut  de  1  un  &  de  l'autre.  11  manqua 
1.  roi  dont  nous   commençons   l'hif- 
jire  5  ce  bonheur  il  néceifaire  a  ceux 
fjii  commandent  'y   tk   quoiqu'on   l'ait 
Jrnommé  le  fortuné. yJans  doute  parca 
Ji'il  parvint  de  fort  loin  à  la  couron- 
p,  il   fut   toujours   malheureux  ,   tk 

I  efque  toujours  fans  qu'il  y  eût  de  fa 
ure.  Un  prince  de  ion  fang  ,  &  de 
us  fon  beau  -  frère  ,  pour  fe  venger 
un  exil  justement  mérité  par  la  plus 

pnteufe  fauffeté  ,  allume  dans  fes 
■:ats  la  guerre  la  plus  cruelle  :  un 
•.onarque  ambitieux,  digne  ami  d'im 

I I  fauilaire  ,  lui  difpute  un  feeptre 
|ae  la  loi  du  royaume  lui  afïure  ,  & 
igue  contre  lui  une  partie  de  l'Aile- 
ligne  :un  frère,  par  ion  imprudence, 
li  arrache  la  victoire  à  Crécy  >  &c 
împlit  le  France  d'un  deuil  qui  ne 
levoit  pas  fitot  finir  :  une  fatale  extré- 
pire  Je  réduit  à  établir  une  foule  d'inv 
ors  ,  d'abord  ordonnés  par  les  Etats 
(çncraux  pour  faire  la  guerre  s  &  pouf 
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un  temps  5   depuis   toujours  contint 
An.  13x8.  Se  augmentés   fuivant  la    volonté  c 
rois    &  les    néceftîtés    publiques  : 
eft  le  précis    des    événements  qu  of 
le  règne  de  Philippe  de  Valois. 
èFdouardi«ri  ;   Charles-le-Bel ,  au  lit  de  la  mot 
dïfpute  &  îal'avoit    nommé    régent  du    royaum 
c^ronn^ k  en  préfence  des  feigneurs  qui  le  tro 
Spicii.  tom.  voient  à  la  cour.  On  ne  dit  point  que 
5. p.  87.       fuc   leur  réponfe  :  mais  peu  de  tem 
après  ,  toute  la  haute  nobleiTe  s'afTer 
bla    pour   délibérer    fur  cette   gran 
affaire.  On  fçavoit  que  la  régence  ét< 
un  pas  vers  la  royauté ,  &   que  ce 
qui    l'obtiendroit ,  ayant  toute  Faut 
rite  en    main  ,  n'auroit  pas  de   pei 
à  fe  farre  déclarer  roi  ,  fi  la  reine  rit 
couchoit   que   d'une  fille  :  les  brigi 
furent    grandes  ,    de    les    précautic 
plus    grandes    encore.     Deux     princ 
y    prétendoient  ,    Edouard  III,    1 
d'Angleterre  ,    fils  aîné   d'Ifabelle 
France ,   feeur  des  trois  derniers    roi 
&    Philippe  de  Valois  ,  fils  aîné  ■ 
Charles  de  France  ,  leur  oncle  patern 
Edouard  envoya  à  Paris   des  ambafl 
deurs  ,    qui   plaidèrent    fa   caufe  à 
cour  des  pairs  3  &  devant  tout  le  baro 
nage   ajjemblé.  Ils    n'avoient  rien  n 
gligé  de  ce  qui  peut  féduire.  L'or  f 
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jtandu    abondamment  ,  &  les    pro- 
:jbflês  prodiguées.   Mais   toutes  leurs  An.  1318. 
irrigues    ne    produirent   aucun    effet. 
<  1  ne  fe  laiifa  pas  même   éblouir  par 
[jcte  raifon  d'ailleurs  fpécieufe  ,   que 
îs  le  fouverain   eft  éloigné  ,  moins 
va(Tal  eft  dans  la  dépendance.  Ro- 
rr  d'Artois  foutint  avec  tant  d'éner- 
k  les  intérêts  de  Philippe  ,  fon  beau- 
pré ,  &c  harangua  les  barons  avec  tant 
(éloquence,    qu'il    emporta  tous    les 
sJrTrages   en  fa   faveur.   Le  monarque   Rap.Thoy. 
[Jnelois  fe  plaignit  amèrement  de  Cçififi*  VAngi 
'ret    dans    un  parlement   quil  avoit 
fevoqué  à  ce  fujet  dans   Northamp- 
ki  :  il  y  expofa  fort  au  long  les  mo- 
is  qu'il  avoit  eus  de  demander  la  ré- 
Ittice  de  France  :  mais  il  paroît ,  dit  un     Efî&is  Ufr 
!  génieux    moderne  ,  que  fon    parle-  ?*""  3  '  ?" 
j.ent  même  n'eut  pas  la  complaifance 
le    trouver   fes  raifons  valables.    Les 
ptci   avec  les  réponfes  faites  au  nom 
je  Philippe  ,  fon  rival. 

!  On   ne  difputoit  point,  dit   Rapin    Raifons  de 
'lioyras,  fur  l'exiftence  de  la  loi  fali-  £r"c 
ue  :  foit  qu'elle  fût  réelle  ,  ou  qu'elle  Uni.  p.  i«». 

ta  r1  1  •      s         1        j  Effàis  hiftor. 

e  hit  quune  chimère,  les  deux  mo-  ;,.,/ 
arques   avoient    un   égal  intérêt  à  la  j  Mém.  de 
Diuenir  :  c'étoit  le  fondement  le  plus  LJ0'm  "7-p] 
olide  de  leurs  prétentions.  Si  elle  n'a  371  »   tom 
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voit  pas  exifté  ?  ou  fi  elle  n'eût  pas 


An.  1318.  lieu  ,  le  royaume  auroit  inconteftp 
blement  appartenu  à  Jeanne  5  fille  a 
Louis  Hutin  :  Philippe  -  le  -  Long  \  I 
Charles- le-Bel  ,  n'auroient été  que  dj 
ufurpateurs  :  îfabelle  enfin  ,  Edoua:* 
6c  Philippe  de  Valois  étoient  maru 
feftement  exclus  par  les  filles  des  trc] 
derniers  rois5  fils  de  Philippe-le-Bo 
Aiuii  toute  la  queftion  fe  réduîfoit  1 
fçavoir  fi  elle  fe  bomoit  aux  perfonn 
des  femmes  ,  pour  les  exclure  de 
fucceffion  ,  ou  fi  elle  s'étendoit  à  tou 
leur  poflérité. 

Edouard  difoit  qu'à  la  vérité  la  1 
falique  excluoit  les  femmes  de  la  fu 
cefiion  au  trône  ,  à  caufe  delà  foïùlej 
de  leur  fexe  ;  mais  que  fon  intentic 
n'étoit  pas  d'exclure  les  mâles  uTus  d 
femmes  ;  que  fa  mère  n'avoit  erîecl 
vement  aucun  droit  à    la    couronna 
mais   qu'elle  lui  donnoit  le   droit  c 
proximité  qui  le  rendoit  habile  à  fu< 
céder  en  qualité   de  mâle  j.  qu'il    éto 
plus  proche  des    derniers  rois  morts 
étant    leur  neveu  ,    que    Philippe    d 
Valois  y  qui  n'ctoit  que    leur   coufir 
germain  ;     qu'ainfi    la    couronne    I 
appartenoit  comme  au   plus   prochai 
hoir  mâle» 
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I  On  répondoit  que  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie  , :  il  y  An,  .1 3Z8. 
doit  plusieurs  exemples  de  reines  à  IbiéU 
lii  l'on  avoit  déféré  la  régence;  que 
i  ri étoit  donc  pas  à  caufe  de  la  préten* 
\e  folblejfe  de  leur  fexe  ,  que  les  filles 
léfoient  point  admifes  à  fuccéder; 
ins  pour  empêcher  <pe  le  fceptre  ne 
jfsât  à  un  prince  d'une  autre  nation  , 
]i  même  d'une  autre  maifon  que  celle 
{laquelle  on  s'étoit  fournis  ;  la  no- 
îefTe  Françoife  n'ayant  point  entendu 
1  dépouiller  de  fon  droit  originaire 
I  la  couronne  ,  ou  à  l'élection  d'un 
tji ,  en  cas  d'extinction  de  la  famille 
a  pliante  ;  que  jamais  les  fils  des  mo- 

I  rques  étrangers ,   &  des  filles  de  nos 
is ,,    n'avoient    été   qualifiés    princes 

I I  fang  royal  de  France  ;  qu'Edouard 
>!  ;  repréfentant  qu'une  femme  ,  il  n'en 
si  mvoit  tirer  un   droit  qu'elle  n'avoir 

lis,  ni  ne  pouvoit  avoir  ;  que  cette 
ioximité  qu'il  faifoit  tant  valoir  , 
I  ant  fondée  fur  celle  de  fa  mère, 
le  ne  pouvoit  ajjavourer  j  participer  j 
!  -  fentir  que  chofi  féminine  ,  par  con- 
jiquent  exclufîve  du  trône;  que  la  loi 
«Uique  ne  dit  point  que  la  fucceffion 
■ta  au  plus  prochain  hoir  mâle;  mais 
\i  plus  prochain   fexe   mafculin  j  ad 
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rmmmm  virilem  fexum  tota  hareditas  pertinea 
An.  1318  "  or  tfetoii   point   le  roi  Edouard-  j 
'  „  fexe   mafcuiin ,  mais  bien  Philippe 
»  qui  étoit  le  plus  prochain  hoir  mie 
»  defcendu    de  faint   Louis  en    ligj 
»  mafculine  «.   enfin  qu'en  admette 
les  principes  d'Edouard  fur  le  droit  j 
proximité    par    une    dépendance    j 
femmes  ,  fa  caufe    n'en   devenoit  ] 
meilleure,  puifque  dans  cette  fuppu 
fition  même  il  fe  trouveroit  précédé  \i 
les  mâles  iflus  des  filles  des  dernij 
rois ,  dont  lfabelle  n'étoit  que  la  fœ| 
Il  y  avoit  en  effet  3  lorfqu'il  deman 
la  régence ,  un  prince  fils  de  la  coi 
teffe    d'Artois  (1),  &   lorfqu'il  vou 
faire    valoir  fes  prétentions  à  la  ce 
ronne ,  un  autre  prince  ,  fils  de  la  cor 
teffe  d'Evreux  (  1)  jtous  deux  petits-; 
de  France  par  leurs  mères ,  le  prem 
de  Philippe  -  le  -  Long  ,  le  fécond 
Louis    Hutin  ,    par    conféquent    pi 
prochains  qu'Edouard  ,  qui  n'étoit  q 
neveu  \  tous    deux    extraits  de  père 
de   mère  3   &    de   droite   lignée  ; ^  & 
ancêtres  (3) ,  par  conféquent  préférât)] 

(1)  Philippe  de  Bourgogne  ,  néeni?t?»  fils 
Jeanne  de  France  ,  fille  de  Philippe-le-Long. 

(x)  Charles-lc- Mauvais,  né  en  13  32  ,  fils  de  Jean 
de  France  ,  fille  de  Louis-Hutin. 

( 3  )  Philippe  de  Bourgogne  defeendoic ,  par  fon  p< 
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i  monarque  Anglois  qui  n'avoit  pas 
I  même  avantage.   On  lui  faifoit  ce  An.  1518. 
femme  :  ou  la  loi  falique  ne  fouffre 
|int  d'interprétation  ,  ou  il   faut  ad- 
lettre  celle  que  vous  voulez  lui  don- 
r.     Dans   la  première    hypothèfe  , 
]  couronne  appartient  inconteftable- 
hnt  à  votre  rival  j  il  eft  né  pour  être 
Itre  maître  de  votre  fouverain.  Dans 
i  féconde ,  les  petits-fils  des  derniers 
:  s  doivent  l'emporter  ,  ils  vous  don- 
dit    l'excluiion  au   trône  :  Toutefois 
lie  eux  j  ne  leur  fuite  ,   ne  deman- 
[jlent  rien ,  fçachant  que  ce  feroit  à 
i  ort    &    contre  juftice  :  imitez  leur 
exemple  ,  de  ne   croyez  pas  que  le 
Royaume     fouffrît     qu'ils    lailïafTent 
hafifer   leur    droit ,  s'ils  en    avoient 
Jl.ucun  «.  Telles    furent    les   raifons 
fcli  déterminèrent  la  nation  à  recevoir 
1  ilippe  de  Valois ,   d'abord  comme 
kënt ,  »  enfuite  comme  vrai  roi  de 
errance  5  leur  droit    fouverain    fei^- 
^neur  3  &  non  autre  <«. 

'On  reconnoît  ici  la  partialité  ordi-  Prévarfc^ 
Dire  de  Rapin  Thoyras  ,  qui  femble  £0*de  Ra~ 
jbir  abjure  tout  amour  de  la  vente ,  h#,  é-kngU 

Iles  IV,  de  Robert  de  France ,  troifîeme  fils  du  SK{if£0f' 
■  Robert  :  Charles- le  Mauvais  étoit  petit-fils,  par  vJ1aVm 
4  père,  de  Louis  de  France  ,  comte  d'Evrcux,  fils 
jné  du  roi  Philippe  le-tiardi. 
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_lorfquil  s'agit  de  la  France  fa  pati 
lAn.  13Z8.  H  avance  avec  autant  de  mauvaife  i 
que  de  préfomption  ,  qu'en  ce  temps) 
les  François  n'avoient  que  des  idj 
fort  confufes  fur  la  loi  falique  ;  qu  s 
n'ont  combattu  qu'un  fantôme  ,  quai 
ils  ont  fondé  leuts  raifonnements .  I 
l'inutilité  de  la  repréfentation  j  mo}|| 
fur  lequel  Edouard  n'eut  garde  d'i 
puyer  fon  droit,  &  qui  n'eft  allée 3 
dans  aucune  des  pièces  qui  fe  trouv<| 
dans  le  recueil  de  Rymer  j  que  le  pi 
ces  ne  fut  jamais  jugé;  qu'on  ign<| 
ce  qui  auroit  été  décidé  ,  £  la  ca  I 
eût  été  plaidée  devant  les  Etats  gé;| 
raux  du  royaume  j  qu'il  y  avoit 
côté  d'Edouard  des  raifons  allez  foi  l 
pour  l'autorifer  à  déclarer  la  guer:  j 
enfin  que  cette  querelle  n'eft  pas  •  j 
core  terminée,  puifque  les^monarql 
Anglois  portent  encore  le  titre  de  1 1 
jde  France.  L'impofture  a-t-elle  d(ï 
aiTez  de  charmes  pour  féduire  un  1 1 
torien  ,  au  point  de  lui  faire  dire  j 
pareilles  abfurdités  ? 
Spicîl.  tom.  1°,  Eft-il  rien  de  plus  clair  &j 
3*  fMm.  de  moins  équivoque  que  la  réponfe  j 
VAc  des  B.  François  de  ce  temps-là ,  réponfe  c  j 
Ut^(hV'  fiçnee  dans  tous  les  écrits  des  autel 
contemporains  de  Philippe  de  Valc, 
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que  la  proximité  d'Edouard  n'affa- 
vouroit  que  chofe  féminine  ;  que  An.  1518. 
s'il  avoit  quelque  droit  au  royaume  , 
ce  n'étoit  que  par  fa  mère ,  qui  ne 
pouvoit  lui  donner  ce  qu'elle  n'a- 
voit  pas  ;  qu'autrement  l'accefïoire 
l'emporteroit  fur  le  principal  ;  que 
fi  la  mère  d'icelui  Edouard  lui  eût 
pu  donner  droit  à  la  couronne  de 
France ,  comme  fceur  ,  par  plus  forte 
raifon  ,  les  comteifes  d'Evreux  Se 
d'Artois  l'euffent  donné  long-temps 
par  avant  à  leurs  enfants  ,  comme 
filles  des  derniers  rois  «  ?  il  me 
nble  que  c'étoit  alfez  bien  entendre 
queftion.  Mais  l'infidèle  hiftorien 
Dpnme  la  réponfe  ,  pour  avoir  occa- 

,  fuivant  le  ftyie  Anglois  ,  de 
sr  un  vernis  d'ignorance  fur  toute 
nation  Françoife. 

20.  Rapin  Thoyras  cite  lui-même  nymerîefa 
;  lettres,  par  lefquelles  Edouard  ptàl.t.z.p  ar. 
nde  aux  feigneurs  de  Guienne  que  io?j>!°8?mi 

intention    ejl    d'employer  tous    les 
yens  pojjibles  pour  recouvrer  les  droits 
les  héritages  de  fa  mère.  Il  croyoit 
îc  qu'Ifabelle  étoit  héritière  de  la   sfidl  Tcm. 
ironne  :  donc  //  appuyoit  fon  droit  3»p»fi7. 
la  reprejentation.  11  ne  pouvoir  en  vac.  des  s, 
:t  prétendre  au  trône  François  que  L-  lom*  l~l 
Tome   FUI.  '    I  * 375' 
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*  par  fa  mère  ,  ou  ,  comme  parle  un  d 

An.  13 iS.  nos  hiftoriens  de  ce  temps-là  _>  àraïfc 

de  fa  mère  3  qui  lui  procuroit  ce  degi 

de  proximité  fur  lequel  il  infiftoit 

fortement.  Or  tout  cela  paroît  éttai 

gement    participer    de    la   repréfent; 

non.   De-là    cette  célèbre  réponfe  c 

fameux  jurifconfuke  Ealde ,  à  la  co: 

fultation    de    Richard    II  ,   fucceîïe 

d'Edouard    :    >>    Si  ,    par   une  raifoi 

5>  nable  coutume  ,  la  fille  du  monarq 

5>  François  ne  fuccede  point  au  trôn 

jî  îon  fils  ,   à  fçavoir  Monfeigneur 

»?  roi   d'Angleterre  ,   d'excellente  m 

95  moire  ,    ne    pouvoit    prétendre  r. 

«  droit  au   royaume  de  France  :  d' 

»  tant  qu'il   n'y   peut    avoir    plus 

53  vertu  en  la  choie  caufée  ,  qu'il  n 

33  procède    de    la    puitfance    influai 

33  dans    la    caufe  ;   que  fi  pourtant 

33  guerre  n'a  pas  heureufement  fuct 

33  dé  aux  François ,  c'eft  vraifemblab 

33  ment    pour   quelqu'autre  raifon  c 

33  croit  en  l'entendement  divin  ,  n 

«  pas  pour  celle-là ,  qui  efl  manife 

33  peur   le  droit   du   roi  de   France 

Dira-t-on  de  Ealde ,  comme  des  Fk 

cois ,   qu'il  combattoit   une  chimei 

Mais  cette  chimère   étoit  la  quefti 

même  propofée  par  la  cour  d'Ang 
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serre.  Il  fuit  de- là  que  non-feulement  ^wm— «— 
jidouard  tiroir  fon  droit  de  la  repréfen-    An.  1518, 
(ition  ,  mais  encore  qu'il  rejetoic  réel- 
phent  cette  même  loi  falique  ,   qu'il 
pignoit  extérieurement  d'adopter.  C'en: 
|ifli  ce  que  les  auteurs  Ahglois,   qui 
ht   écrit   fur  cette    matière  ,    ont   iî 
«en  compris ,  qu'ils  ne  fe  font  attachés 
l'a  combattre  l'injuftice  de  cette  loi; 
{Murdité   que    leur    reproche    Rapin 
fihoyras  ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de 
dus,  eft  tombé  lui-même  dans  un  ri- 
dule encore  plus  grand.  11  ofe  avan-    Abrigéhtfi. 
1:  que  ,  depuis  Pharamond  jufqua  la  desa&  PubL 
nrt  de  Louis    Hutin  ,  Veft-à-dire  ££$£* 
■  ridant  près  de  neuf  cents  ans  ,    on 
I    point  mis  cette  loi  en  pratique; 
Ij'on  ne  connoît  aucun  acte  public 
v.  aucun   fait    rapporté    dans   les  an- 
ilines hiftoires  ,    qui  faiTe  voir  in- 
liteitablement  que    les   François    fe 
fient  conduits  par  fon  autorité,  en 
gérant  leur   couronne  ;     ou    que    Ci 
Ii  en  produit   quelques    exemples  , 
H  font  tous  également  foibles  :  alfer- 
li  qui  marque  ou  l'ignorance  la  plus 
.itteufe ,  ou  la  plus  inligne  mauvaife 
I  Ouvrons-les  ces  anciennes  hiJloires\ 
Ils   y    verrons    Théodebalde  \     roi 
lïuftrafie,  mourir  fans  enfants  ,  Tan 
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5  5  3  ,  mais  laiiTant  deux  fœurs ,  Ragi; 
An.  i3z8  trude  &  Bertoare  ,   qui  cependant  r 
lui  fuccéderent  point  :  la  raifon  ,  f 
Agathias  ,    hiftorien     contemporain 
c'eft  que  /#  loi  du  pays  appelloit  à  la  co 
tonne  Childcben  &  Clôt  aire  j  co/wwe  _/ 
M  de  Fonce- plus  proches  parents  mâles  (i).    Ch 
TR^gne,  Mcm.     '  ^c  j  avoit  perdu  tous  -fes  fils  :  de 
^. L.rom. s.  filles  lui  reftoient  encore,    baline. 
F-  ***•         Ric-unthe  :  voici  ,  au  rapport  de  Gii 
goire  de  Tours  ,   le  difeours  qu'il  1 ; 
dans  cette   circonftance  aux   amba£| 
deurs  de  Childebert  II  :  Je  n'ai  po 
de    poftéritc    mafeuline  j    ainfi  le 
votre  maître  ,  fils  de  mon  frère  ,  d 
être  mon  feul  héritier    (i).   La   re 
Bathilde  ,  dit  faint  Ouen  dans  la 
de  faint  Eloi ,  pendant  le  cours  de 
première    groffefle ,    craignoit    de 
mettre  au  monde  qu'âne  fille,  &  q 
faute  d'héritier  mâle,   la  couronne 
fortit  de  fa  maifon  (3),  On  peut  \ 
plafieurs    autres  exemples  Semblât 
rapportés   dans   les  Mémoires  de  1 

(1)  O  zcctçics  vepos,  Agath.  L.  2Ç 

(2)  Filii  mei  non  rcmanferunt ,  nec  rnlhi  mine 
fuperefl  hêtres  ,  nififratrîs  mei  Sigiberdfilius  ;  icj 
Chitdebertus  rex.  Greg.  1.  e ,  c.  ;• 

(5)   Kere/w  nef.liam  ederet ,  6*  o£  hoc  regnum 
çomberet.  Vita  S.  Eli  g.  Spicil,  tora.  1  ?  p.  uo? 
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idémie  des  Infcriptions  8c  Belles- 
ettres  (1)  :  tous  font  tirés  des  hiftoires  An.  13 2.8 , 
iciennes  :  tous  réunis  démontrent  in- 
nciblement  que ,  fous  la  première 
ce  ,  les  filles ,  quelque  efpece  que 
m  veuille  fuppofer  ,  n'ont  jamais  pu 
iccéder  à  la  couronne  de  France. 
:oit-ce  une  loi ,  ou  limplement  une 
mrume  qui  avoit  force  de  loi  ?  C'eft 
;  qui  eft  indifférent  à  la  queftion.  Il 
ffit ,  pour  convaincre  l'hiftorien  An- 
ois  de  la  plus  noire  impofture  ,  que 

droit  ait  été  inviolablement  ob- 
rvé  dès  la  fondation  de  la  monar- 
ie  ,  &  qu'il  fe  foit  confervé  dans  la 
émoire  des  hommes  qui  ont  été  les 
moins  fucceiîifs  de  la  pratique  des 
:cles  les  plus  éloignés. 

30.  Tous  les  hiftoriens  François 
ceftent  qu'après  la  mort  de  Charles- 
-Bel ,  Edouard  envoya  des  ambaiîa- 
tars  en  France  ,  pour  demander  la 
gence.  Les  Anglois ,  pour  des  rai- 
ns  qu'il  eft  aile  de  deviner ,  ont 
rdé  un  profond  filence  fur  ce  fait , 
le  leur  hiftorien   ne  veut  ni  avouer , 

nier.    Ils   fe    plaignent   limplement 
l'après  les  couches  de  la  reine ,  »  on  Rymer,  air. 
n'ait  pas  voulu  entendre   leurs  am-i%r,(lMaa 

[1)  Tome  8  ,  p.  490  Se  fuiv.  *  p.  68. 
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»  baiTadeurs  •  &  que  Philippe  de  Va- 

An.  1328.  3>  lois  ,  ayant  obtenu  la  régence  ,  fan.' 
35  fe  mettre  en  peine  d'une  fécond* 
33  décifion ,  fe  foit  fait  facrer ,  comp 
s?  tant  qu'il  devenoit  roi  ,  par  le 
»  mêmes  raifons  qui  l'avoient  fait  dé 
s?  dater  régent  «  :  plaintes  remarqua 
blés ,  en  ce  qu'elles  fuppofent  une  pte 
miere  décifion.  Donc  l'affaire  avoi 
été  propofée  ,  examinée  ,  difcutée  , 
jugée.  C'efc  prëcifément  ce  que  difeà 
Wm.   de  nos  auteurs.  33  11  y  eut ,   dit  Jean  d 

zf Ctom!  ac. iX  Wbotreuil  j    une   détermination  8 

?.  46 ?•  "  jugement  des  pairs ,  des  barons ,  de 
33  prélats  &  autres  fages  du  royaum 
>3  de  France  ,  &  de  tous  les  habitant 
33  audit  royaume.  Finalement,  ce  fon 

ïbid.  p.  4*4. 33  les  propres  termes  d'un  auteur  qu 
33  écrivoit  fous  Louis  XI  ,  parties  ouïe 
33  en  tout  ce  qu'ils  voulurent  allègue 
33  d'une  part  &  d'autre  ,  les  princes 
33  prélats,  nobles  gens  des  bonnes  vil 
33  les  c\  autres  notables  clercs ,  faifan 
3»  de  représentant  les  trois  Etats  gêné 
33  taux  du  royaume ,  aifemblés  pou 
33  ladite  matière  ,  dirent  ck  déclare 
53  rent  que  ,  félon  Dieu ,  raifon  8c  jni 
33  tice ,  à  leur  avis ,  le  droit  dudit  Phi 
33  lippe  de  Valois  étoit  le  plus  appa 
*>  rent  pour  parvenir  à  la  couronne  « 
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|i  par  la  fuite  les  ambaffadeurs  Anglois  - 
[e  furent  point  écoutés ,  c'eft  qu'ils  ne 
evoient  pas  l'être.  Edouard  avoit 
erdu  (on  procès.  ïl  avoit  demandé  la 
L-gence  ,  comme  plus  proche  héritier 
u  'trône  :  les  Etats  généraux  avoient 
prononcé  que  Philippe  lui  devoit  être 
référé  ,  comme  le  plus  prochain  hoir 
fiâle  defcendu  de  faint  Louis  en 
gne  mafculine.  L'arrêt  portoit  que  , 
on  -  feulement  il  çouvemeroit  le 
>yaume  comme  reçrent ,  mais  encore 
.ie  ,  fi  la  reine  n'accouchoit  que  d'une 
Ile  ,  dès  l'inftant  il  feroit  reconnu  vrai 
>i  de   France.    Qn  dit  aux  nouveaux 


An.  kiS. 


ivoyés  que  le  jugement  étoit  définitif 
:  fans  appel. 

40.  On  s'efforce  en  vain  de  juftifler 
douard  ,  en  difant  qu'il  croyoit  (qs 
rétentions  légitimes  ;  qu'il  avoit  par 
)nféquent  de  juftes  raifons  de  décla- 
îr  la  guerre  à  la  France.  Etoit-il  donc, 
u  pou  voit-il  être  juge  dans  fa  propre 
une  ?  Voyoit-il  un  Xeul  des  grands 
ilfaux  de  la  couronne  qui  réclamât  - 
Dur  lui  ?  Devoit-ii  fe  croire  mieux 
îftruit  que  tous  les  François  fur  la 
>i  de  leur  patrie  ?  N'avoit-il  pas  lui- 
lême  ,  en  reconnouTant  Philippe  pour 
)n  fouverain ,  acquiefcé  à  ce  célèbre 
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jugement  ,  qu'il  traita  depuis  d'injujt 

An.  1318.  &  de  précipité?  Ce  ne  fut  en  effet  qr 

neuf  ans  après,  qu'il  ne  craignit  pas  c 

dire  que  les  grands  du  royaume  avoie, 

agi  moins  en  juges  quen  fcélérats  &  < 

Efiishift.  brigands.  Qu'auroit   dit  Guillaume 

y.crt.  5.  p.  bâtard  ,  s'écrie  un  moderne  inimitab 
dans  fes  faillies  ,  fî  ,  du  fond  de  fc 
tombeau  ,  il  avoit  pu  entendre  un  c1 
fes  descendants  traiter  ainfi  la  noble! 
Françoife  ! 

50.  On  ne  s'arrêtera  point  à  l'arg 
ment  tiré  de  l'hiftoire  des  rois  d'A: 
gleterre,  qui  fe  qualifient  rois  de  Franc 
ils  font  feuls  à  fe  décorer  de  ce  be; 
titre.  Donc  la  querelle  eft  terminé* 
l'univers  a  jugé  contre  eux  avec  tou 

ltii.  p.  138.  la  France.  35  II  feroit  naturel  de  croir< 
35  c'eft  la  remarque  de  l'élégant  aute 
53  des  effais  historiques  ,  qu'Edouai 
33  ayant  pris  la  qualité  de  roi  de  Franc 
33  quelqu'un  de  nos  rois  a  exigé  p 
33  un  traité  que  les  fucceffeurs  de  c 
33  homme  unique  continueroient  < 
33  la  prendre  ,  comme  une  note  pe 
33  pétuelle  de  fa  mauvaife  foi  8c  c 
33  la  honte  des  Anglois  chafïés  c 
33  royaume  ,  quoique  fécondés  par  tai 
33  de  villes  &c  de  provinces  mécor 
33  tentes  &  rebelles  «.  On  efpere  que 
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Kkem  excufera  ,  (1  l'on  s'eft  un  peu 
i;endu  fur  une  matière  qui  fait,  de  An.  15218; 
hveu  même  de  Rapin  Thoyras  ,  un 
es  points  les  plus  coniidérables  des 
poires  de  France  &  d'Angleterre  , 
caufe  des  grandes  fuites  de  ce  fameux 
rocès. 

Philippe   fignala   fa  régence    par  la  Philîppepro- 
Icherche  &  la  punition  des  fane-fues  claméToi. 

I  1  i-  tv  n  r  -     J  Spicil.  tem. 

îbliques.  Pierre  Kemy  ,   lurintendant  5,  £,  87, 83. 
p  finances ,  fut  arrêté  ,  convaincu  de 
bculat  j   condamné  à  mort  ,   traîné  a 

queue  d'un  cheval  attaché  au  gibec 
j;  Montfaucon  ,   qu'il  avoit'fait  réta- 

ir  avec  beaucoup  de  foin  :  exemple 

alheureux  ,  fi  l'on  en  croit  Phiftorieu; 

I  ntemporain  ,    de  la  vérité  de   cette 
axime   :    Qu'il  eft  jufte  que  l'ouvrier 

hoive  le  falaïre  de  fes  travaux.  On 
Infifqua  tous  fes  biens  ,  qui  mon- 
tent à  douze  cents  mille  livres  : 
amme  qui ,  dans  ce  temps-là ,  eût  payé 

II  quart  du   royaume.  La  reine  ,   fur 
entrefaites ,  étoit  accouchée  d'une 

le  j  qui  fut  nommée  Blanche  ,  Se  qui 
puis  époufa  Philippe  ,  duc  d'Orléans, 
.ifli-tôt  le  régent  fut  proclamé  roi 
c  de   grandes    acclamations ,    facré 


•  s 


rR! 


uiei 


uns,  avec  la  reine  fon  époufe, 
r  l'Archevêque  Guillaume  de  Trie,, 
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&  couronné  avec  un  appareil  jufque- 
An.  1328.  là  fans  exemple,  La  fêre  dura  quinze 
jours. 
11  adjuge      Tandis  qu'on  faifoit  les   préparatifs 
U  Navarre  à  JL1    facre  ?    \Q   monarque    décida  une. 
France,côm- querelle  arTez  femblable  à  celle  qu'or 
teffe    d'E-    yenoit  de  lui  fufeiter  ,   qui  cependan 
j^-j  devoir  être  jugée  lur  d  autres  principes  , 

c'étoit  l'affaire  de  la  fucceffion   de  1 
reine  Jeanne  ,  femme  de  Philippe-le  ? 
Bel.   On  doit  fe  reffouvenir  qu'Eudej 
IV  ,  duc  de  Bourgogne  ,   au  nom  d 
Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  Hij 
tin  _,    fa  nièce  êc   fa  pupile  ,  renoncl 
pour  toujours  ,  en  faveur  de  Philipp<j 
le-Long ,  à  tous  les  droits  qu'elle  poil 
voit  avoir  fur  le  royaume  de  Navarre  | 
&  lui  céda  ,  fous  certaines  condition 
la  Champagne  &:  la  Brie  ,  qui  dévoie: 
néanmoins  revenir  à  la  prineefïê  ,  fi 
roi    fon  oncle  mouroit  fans   poftéri 
mafculine  :  ce  qui  étoit  arrivé.*  Ma 
Charles-le-Eel ,   frère  &  fuccelTeur  < 
Vrew.  ^Philippe  ,  fuivit  fon  exemple  ;  &,  p 
Vhîjl.  dEvr.un  traite  vraifemblablement  le  mèè 
f' *7*  pour  la  reitriétion  ,  mais  plus  avant 

geux  pour  les  dédommagements  ,  f 
fe  conferver  la  propriété  des  de 
comtés.  Ce  prince  mourut  de  mên 
fans  laifler  aucun  fils.  Ainfi ,   fuiv; 
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ss  loix  d'Efpagne ,  où  les  filles  fuccé- 

loient    au    trône  ,    fuivant   le    droit  An.  152.8. 

bdIic  de  France  ,  où  les  grands  fiefs 

jafïbient  aux  femmes  ,  la  Navarre  ,  la 

Champagne  &  la  Brie   appartenoient 

icontellablement  à  la  coniteffe   d'E- 

retix  ,    Jeanne    de    France ,    comme 

ille  3c  unique  héritière   de   l'aîné  de 

.1.  reine  Jeanne  de  Navarre.  On  le  lui 

ifputoit   cependant.    Les    princeifes  5 

lies    de    Philippe  -  le  -  Long   3c    de 

|'harles-le-Bel ,   y  précendoient  ,  fous 

I  rétexte  que  leurs  pères  en  étoient  faifis 

kl  moment  de  leur  mort  :  le  roi  d'An-     Ryù.  aâm 

jleterre,  Edouard,  toujours  dévoré  dè^"     <'* 3  ? 

envie  de  fuccéder,  les  réclamoit  aiiiîi 

pmme    fils    de   la  fœur  des   derniers 

;  3is  ,   3c  n'oublioit  rien  pour  féduire 

i  conseil  de  Pampelune.  Philippe  affem- 

la  les  barons  avec  les  principaux  fei- 

neurs    Nâvarrois  ,    3c   de  leur  avis  5 

roclama   roi   8c    reine    de    Navarre  y 

hilippe ,  comte  d'Evreux  ,  8c  la  corn- 

pffe  Jeanne    de  rrance  ,   fa  femme  ; 

ction  qui  lui  fit   un  honneur  infini  ; 

|lle  annonçoit  une  grande  ame  ,  déga- 

ée   de  tout  intérêt.   On  augura  que 

Dn  règne  feroit  celui  de  ia  juftice  de 

iQ  l'équité, 

16 
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L'article  de  la  Champagne  &  de  I 

An.  1518.  Brie  fourTrit  quelques  difficultés.  N< 

-Réunion de  auteurs  en  apportent  diverfes  raifon:.j 

giie  &adePîà  la  plupart  foibles  &  frivoles ,  quelque^ 

Brk  à  la  cou-  unes  contradictoires.   Visnier  dit  qi>! 

rôane.  -,  ,     ,  ? 

{.  ,   ces  deux  comtes  étant  unis  auroyauni 

rkijl.  de  Fr.  depuis    1284,    ils   y  etoient  comm 

^'ml'deFr  incorPorés  9  &  n^  pouvoient  plus  I 

îom.s.p.jjs.  être   féparés.    Mézeray   prétend    qu' 

étoient  réversibles  à  la  couronne  p 

droit    de    bienfeance  _,     nos  rois   aya 

le  pouvoir  de  reprendre  les  grand  fie 

Wft  de  Fr   &  la  rnonarchie  _,  quand  il  n'y  a  poi: 

tom.i.p.^i.  d'enfants  mâles.  M.  de  Châlons  aflu 

que  ces  provinces  ,  faifant  partie  de 

fucceffion   de  la  reine  Jeanne  _,    étoie 

des  fiefs  rnafeulins  qui  ne  paffoient  poi 

aux  filles.  Mais  tous  ces  raifonnement 

que    les   politiques   Se    les   adulateu 

de  ce  temps-là  ne   manquèrent   poi 

de  faire  ,  ne  rafTuroient  pas  Philippt 

rien    en    effet    n'étoit    moins    folio 

i°.   On  ne  produifoit  point    la  char 

de  la  réunion  :   il  n'y  en  avoit  rée 

lement    aucune.    2°.    Fâen   de   fi   pc 

fondé  que  ce  prétendu  droit  de  biei 

féance  :  tous  les  rois   de  la  troifieir. 

race    avaient  reconnu   comme  dom; 

niaux ,  les  grands  fiefs  dont  les  titi 
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,jres  étoient  antérieurs  à  l'élévation 
h  Hugues  Capet  fur  le  trône  Fran-  An.  151** 

>is  :   or   la    Champagne  de   la   Brie 

toient  de  ce  nombre.   30.  Si  ces  deux 

ipmtés  venoient   de  la  fuccellîon    de 

reine   Jeanne  ,   ils  pafloient  donc 

ix  femmes  :  ainfi ,  dire  'qu'ils  *étoient 
jj;fs  mafeulins  ,  eft  une  contradiction 
lanifefte.  Ce  n'étoit  cependant  pas 
;jns  peine  que  le  roi  fe  voyoit  obli-' 
I:  de  les  rendre  ;  il  imagina  d'offrir 
||i  échange  :  Ja  proposition  fut  ac- 
Iptée. 

Le  roi  &  la  reine  de  Navarre ,  pour  Mém.  de 
[X  &  leur  poftérité,  renoncent  pure-  Vjf^nï%% 
wpt  _,  généralement  ,  abfolument ,  per-  zoS&fuïv. 
\tuellement  ,  à  toujours  _,  en  faveur  du 
•jonarque  François ,  de  fes  hoirs ,  fuc- 
I  fleurs  ,  ou  ayant  caufe  ,  à  tous  les 
loits  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  fur 
1  Champagne  de  la  Brie  :  ils  lui  en 
Int  pleine ,  pure ,  vraie  celîion  ,  fans 
S  rien  retenir  ,  avec  convenances  réelles 
U  perpétuelles  de  n'y  jamais  rien  de- 
mander Le  roi  de  fon  côté  donne  à  la 
ïine  Jeanne  ,  outre  les  comtes  d'An- 
palcme  &  de  Mortain  ,  i°.  cinq  mille 
J/res  tournois  de  rente  annuelle  &c 
Ëtpétuelle  ,  à  prendre  héréditaire- 
ment fur  le  trefor  du*roi  ,  par  elle  6c 
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par  fes  hoirs  loyals  &  naturels ,  nés  j 
An.  1328.  à  naître  de  fon  propre  corps  j  &  m, 
autres  :  i°.une  autre  rente  de  trois  mil 
livres  tournois ,  qui  devoir  être  pri 
de  même  fur  le  tréfor  royal ,  qui  fi 
depuis  «aflignée  fur  Benon,  fur  Font- 
nay-1'abatu  ,  de  fur  d'autres  terr 
fituées  dans  le  pays  d' Aurais  &c  dai 
la  Saintonge  :  30.  foixante-dix  mil 
livres  parius ,  pour  lesquelles  il  lui  £ 
une  rente  de  fept  mille  livres  parifis ,  q 
fera  également  touchée  fur  le  tréfor 
Paris.  Le  monarque  néanmoins  y  m 
deux  conditions  :  l'une ,  que  la  prince! 
tiendra  toutes  ces  rentes  en  baronni 
pairie ,  à  la  même  foi  &  hommaj 
que  les  comtés  d'Angoulême  de 
Mortain  :  l'autre  ,  que  fi  elle  met 
fans  enfants  ,  ou  fes  enfants  fans  pc 
térité ,  tout  ce  qui  lui  aura  été  don; 
retournera  à  la  couronne.  Si  cepei 
dant  {on  mari  lui  furvit ,  foit  qu  el 
lahTe  des  enfants ,  ou  qu'elle  n'en  laii 
point  ,  il  jouira  ,  mais  pendant  fa  v 
feulement  ,  de  la  moitié  de  tout 
que  le  roi  accorde  par  le  préfent  traite 
fans  qu'il  en  puiiTe  rien  paifer  aux  e 
fants  qu'il  pourrait  avoir  d  une  aut 
femme.  On  ncjis  permettra  ici  un 
réflexion   fur   le  prodigieux    chaiigtj 
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arrivé  dans  la  valeur  des  terres. 


Mrs  on  évaluoit  à  30  mille  livres  le  An.  i$2.8. 
Inu  annuel  de  la  Champagne  Se  de 
jlrie  j  ce  qui  formoit ,  fuivanc  le  de- 

I  de  ce  temps-la  ,  un  fonds  de  trois 

h:s  mille  livres.   La  feule  champa-    m.  de  Bon- 
I,  durant  la  guerre  de  i69S  ,  paya  £»£=££ 
|;  les  ans  au  roi  j  outre  une  capita-  p.$3i(?fuu 
ii  de  deux  cents  mille  francs  y  deux 
niions  cent  foixante  mille  livres  de 
aie  ;    ce  qui  ne  l'exemptoit  ni  des 
fcs  y  ni  des  gabelles,  ni  des  étapes^ 

II  de  plufieurs  autres  importions  qui , 
H  tes  réunies ,  montoient  à  2596184k 
Ibus.  Depuis ,  les  chofes  ont  encore 
|  mente  :  aujourd'hui  les  millions 
j.t  plus  que  doublés  :  différence  qui 
3  peut  venir  de  la  diminution  intrin- 
I  ne  de  la  valeur  de  la  livre.  Le  marc 

rgent ,  en  1329,  étoit  à  4  liv.  4  il 
eft  actuellement  à  48  liv.  par  con- 
fient la  livre  de  ce  temps-là  en  vau- 
?it  douze  des  nôtres  ,  à.  quelques 
as  près  :  donc  ,  proportion  gardée  y 
revenu  des  deux  comtés  ne  devroic 
s  aller  au-delà  de  360000  1.  ôtez  au 
oins  un  tiers  pour  la  Brie ,  refte  pour 
Champagne  240000  L  On  eflaie- 
it  auiu"  inutilement  de  rejeter  cette 
igmentation  fur  les  frais  de  garde».  • 
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!  Ils  ne  font  montés  fi  haut  que  par  i 

An.  1518.  excès  de  luxe  de  la  part  des   fujetj 

&c  faute    d'économie    dans  les  fou^i 

rains.  Alors  on  veilloit  avec  autant  & 

foin  a  la  défenfe  des  provinces ,  &  ] 

peuple  étoit  moins  foulé. 

Tel   fut   le   traité  projeté  ,  arrêt! 

conclu  dans  l'aiïemblée  des  principal 

feigne urs    de   France   de   de   Navarl 

mm.  de  Mais    on    différa  de    parler  les    acj 

Z'/c.  des  b.  nécelfaires    à   ce  fui  et  jufqu'à  l'anç 

^.  i.  17,  p.  x     f       t      A 

3 1  o  6-  fuw.  1330,  temps  ou  la  reine  J  eanne 

teignoit  vingt-cinq  ans  ,  ou  du-mo 
vingt  -  quatre  ans   <k    un    jour  ,    f 
doute  pour  lui  ôter  tout  prétexte 
réclamer  contre  la  renonciation  qu'e 
feroit.  Alors  toutes   ces   mêmes   cho^ 
furent   parlées  &  à  plein    accordées 
la  Villeneuve  _,  près  Avignon  ,  en  Chc 
du  cardinal  Néapoléon  (1)  3  où   le 
fit  expédier  8c  fceller  les  lettres ,  c 
peuvent  être  regardées   comme  l'ép 
que  de  la  réunion   irrévocable   de 
QrL  ai  nos  Champagne  Se   de  la  Brie  à  la  co 
l?lil°m' 4  ronne»    Ce   ne    fut   néanmoins    qu 
mois  de  Novembre   1361  ,   que  cet 
union   fut  exprelfément  ordonnée  p 
d'autres    lettres  du    roi   Jean  :  ce  q 
n'empêcha  pas   Charles- le -Mauvai 

•  ,   (i)  Le  14  Mars  1336  :  vieux  ftyle  133  $• 
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Kl  de  Navarre  ,  de  conferver  fur  ces 
évinces  des  prétentions  qu'il  tranf-  An'  Mii># 
M:  probablement  à  fon  fils  &  fuc- 
«eur ,  Charles  III.  On  voit  en  effet 
Ijnouvelles  lettres  (ï) ,  par  lefquelles 
Qarles  VI  donne  &  cède  à  ce  prince 
a  duché  de  Nemours  ,  en  conlidéra- 
■1  de  fa  renonciation  a  tous  les 
1  its  qu'il  pouvoir  avoir  fur  les  corn- 
Jde  Champagne ,  de  Brie  &  d'Evreux  : 
uiceiîîon  qui  fit  enfin  ceffer  Se  les 
Jintes  &  les  pourfuites  de  la  mai- 
'c  de  Navarre  :  il  n'y  a  du-moins 
ï  une  preuve  qu'elle  les  ait  renouvel- 
le depuis. 

fj  Tandis  que  la  France  étoit  occupée     Guerre  ât 
I  cette  grande  affaire  ,  Louis ,  comte  Flandre- 

Flandre,  de  Nevers  8c  de  Rhétdl >  £f}\l°% 
(rendit  auprès  du  monarque  ,    tant/^. 
Iir  lui  faire  hommage  de  fes  terres  5 
h  pour  implorer  fa  protection  con- 
des   fujets   rebelles   qui    l'avoient 
Jiffé  de  fes  Etats.  Philippe  lui  promit 
i  puiffant  fecours.  Mais  déjà  la  fai- 
lli étoit  avancée  ,   la  prudence  fem- 
>it  exiger  qu'on  remît  cette  expédi- 
n  à  l'année  fuivante  :  il  fit  anem- 
;r  fon  confeil.  Les   François   détef- 
ent  ces  guerres  de  Flandre  j  guerres 

l)  Du  9  Juin  1404. 
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peu  glorieufes,  où  la  noblelTe  navl 
An.  15 iS.  à    combattre    qu'une    vile    populao 
guerres    néanmoins   très'-  fanglantJ 
où  la    nation    avoit  efîuyé  les   pél 
les  plus  cruelles.  Les  uns  opinerenfl 
lauTer  cette  canaille  fe  détruire  pari 
diviiions  inteilines  :  les  autres   furl 
d'avis   de  différer  du  -  moins  jufqïl 
printemps    prochain.     Le    roi    cepj 
dant  brûlait  d'impatience   de   %n:| 
le    commencement  de  fon  règne . 
quelque  exploit  guerrier  :  il  porta  I 
Gaucher  de  Châcillon  un  de  ces  I 
gards    qui    femblent  vouloir    enlej 
les  fuffrages  :  Et  vous  ,  fugueur  cor, 
table  ,   lui   dit-il ,    que  penfe^-vous 
tout  ceci?  Croyez-vous  qu'il  faille  au 
are  un  temps  plus  favorable  ?  Châtil 
étoit    un    vieux    feigneur    qui    a\ 
blanchi    dans    les   armes    &    dans 
confeil  :  inftruit  des  intentions  de  : 
maître  ,   il  ne  s'étendit  pas  en    lo. 
raifonnements  comme  les  autres  :  Si 
répondit -il   avec   un    laconifme  vi 
ment  militaire,   qui    a  bon   cœur  A 
toujours  le  temps  à  propos.  Le  mon 
que  à  ces  mots  fe  levé  transporté 
joie  ,  court  au  connétable  ,  l'embraii 
ôc  s'écrie  :  Qui  m  aime  ,  me  Juive.  Ail 
toc  Tordre  fut  expédié  à  la  noble 
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trouver  en  armes  fous  les  murs 


Iras  pour  la  Magdeleine  prochaine  :  An.  1328. 
I  qui  ne  voulurent  point  ,  ou  qui 
■Lurent  s'y  rendre  >  fe  rachetèrent 
ijix  d'argent. 

Iiilippe  cependant  fe  difpofoit  à  la     Le  roi  va 

Ire  par  des  actions  vraiment  chré-  %*****}' °l 

lies  ,  ôc  n'omettoit  aucune  bonne  saint-Denis. 

Ire  pour  attirer  les  bénédictions  du    Ibii.p-  8s. 

Ifur  {qs  armes.  Tous  les  jours,  dit 

|:orien  contemporain  ,  il  fe  levoit 

|t  l'aurore  ,    fortoit    avec   peu  de 

I  ,  vi(îtoit  dévotement  les  églifes 

la.  capitale  ,  fur-  tout  les  hooitaux 

I  es    hôtels  -  Dieu  ,   diftribuoit   de 

Hdes    aumônes  aux  pauvres  ,    leur 

M  les   rrîains  ,    &   les   fervoit    à 

u  Ainii  préparé  ,  il  fe  rendit  à  Saint- 

■ ,  ordonna  de  tirer  les  corps  des 

I  martyrs  de  leurs  tombeaux ,  les 

1  refpectueufement  fur  le  grand- 

l ,  où  îi  avoit  déjà  placé  le  corps 

aint  Louis ,  entendit  la  méfie  avec 

[coup   de   dévotion  ,    communia  , 

t  l'oriflamme  des  mains  de  l'abbé , 

t   approcher  Miles    des    Noyers  , 

reillier  de  France ,  à  qui  il  vouloir 

ier  ce  précieux  dépôt.  Alors  l'abbé  % 

it  fait    mettre  le   chevalier  à  ge~ 

s ,  lui  dit  y  félon  la  coutume  '  Vous 
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jure^  &  promette^  fur  le  précieux  ces 
An.  1328.  de  J.  C.  facré  ci  préfent  j  &  fur  le  a  >i 
de  monfeigneur  faint  Denis  &fes  aï 
pagnons  ^  qui  ci  font  _,  que  vous  loyM 
ment  en  votre  perfonne  tendre-^  &  g  1 
vernere^t 'oriflamme  du  roi  monfeigneî 
qui  ci  ejl  j  à  l'honneur  &  profit  de\ 
&  de  fon  royaume  ;  &  pour  doute\ 
mort  j  ne  autre  avanture  qui  puijje  i 
7zir,  ne  la  délaijfere^  j  &  fere%  par-,1 
Votre  devoir  comme  bon  cV  loyal  che  I 
lier  doit  faire  envers  fon  fouverairA 
droiturier  feigneur.  Miles  ayant  fait  ■ 
ferment  ,  le  roi  lui  remit  l'étendl 
facré  ,  puis  ,  toujours  avec  la  me  1 
piété ,  reporta  les  châiTes  au  lieu  o  1 
les  avoit  prifes  ;  &  ,  ce  qui  étoit  juiq  I 
là  fans  exemple  ,  défendu  en  perfc  I 
dans  le  tombeau  des  faints  ,  y  £  1 
fa  prière.  De- là  il  prit  le  chemin  1 
la  Flandre,  marcha  droit  à  Caflî] 
l'inveftit,  de  fit  faire  le  ravage  ;l 
environs. 
LesFhraands      L'armée    Francoife  étoit  de   tre  ï 

i>aJnçois.aUXmille  *lommes  l    Parmi    lefijuels 
Ibidt        comptoit  treize  à  quatorze  mille  g<« 
darmes.  On  met  au  nombre  des  1  i 
gneurs  qui  furent  de  cette  expéditio 
Charles ,    comte  d'Alençon  ,  frère 
roi  ,   Philippe  d'Evreux  3   roi  de  I 
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tire ,  le  duc  de  Lorraine  ,  le  comte 

flBar,  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  dau-    An.  ij.i8- 

pin  de  Vienne,  le  comte  de  Savoie, 

liduc  de  Bretagne,  Robert  d'Artois  , 

Cucher  de  Châtillon ,  connétable  de 

«mce  ,  Louis  de  Bourbon  ,  Miles  des 

Jnyers ,  le  comte  de  Flandre  ,  le  comte 

c  CafTel,  fon  frère ,  Guillaume,  comte 

c1  Hainaut ,  Guillaume  fon  fils ,  Jean 

Il  frère,  Thierri   de    Brederole  ?  &c 

[lard  d'Egmont.  L'armée  des  rebelles, 

jlaucoup    moins    nombreufe  ,     étoit 

■  jte  de  fantaiîins  ,  payfans  ,  pêcheurs  , 
rifans,  qui  avoient  pour  général  un 
3  rit  marchand   de   poiifon  ,    nommé 

■  îlin  Zannequin  ,  ou  Dannequin  , 
|mme  hardi ,  courageux  ,  en  qui  l'au- 
I  ce  &  la  rufe  fembloient  fuppléer  au 
tj  faut  d'expérience  dans  la  guerre, 
[pi  étoit  le  champion  qu'un  deftin 
Kzarre  oppofoit  au  premier  roi  du 
1  onde  :  telles  les  troupes  que  la  plus 
Bille  noblefîe  de  l'Europe  avoit  à  corn- 
[littre.  Peu  s'en  fallut  néanmoins  que 
i  •■  vil  amas  de  gens  ignobles  ne  défît 

,:s  fiers  bataillons  ,  qui  peut-être  le 
leprifoient  un  peu  trop.   Il  s'en  flat- 

>it  du-moins  \  &  jamais  on  ne  vit 
len  de  plus  déterminé  ni  de  plus  in- 
dien t  que   cette   populace  ramaiTee  , 
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campée    &   retranchée    à   la    vue  | 
An.  iji8.  CafTel  fur  une  é'minence  ,  où  il  ci 
impofïible  de  l'attaquer  :  elle  ofa  f  1 
arborer  fur  une  des  tours  de  la  v| 
une  efpece  d'étendard  ,  fur  lequel 
avoit  fait   peindre   un  coq   avec 
mots  : 

Quand  ce  coq  chanté  aura  , 
Le  roi  Caffel  conquérera. 

La  perfonne  même  du  monarque 
fut  point  refpedée  :  ils  l'appelloien 
roi  trouvé ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
fur  le  trône.  C'étoit  une  prophéti 
dit  l'hiftorien  contemporain  ,  îr. 
une  prophétie  qui  annonçoit  leur  m 
heur, 
îîs  veulent      Zannequin   cependant  ne    s'end< 

le'Vo?  dan*  moic  Point  >  &  méditoit  fecrèterm 
ibn  camp,  quelque  ftratagême  ,  pour  arracher  f 
**•'•  9°'  iurprife  une  vidoire  qu'il  n'efpér 
pas  pouvoir  emporter  à  force  ouver 
Tous  les  jours  il  alloit  au  camp  Fra 
çois  ,  portant  du  poifîon  ?  qu'il  donnt 
à  un  prix  modique  ,  pour  fe  concili 
la  confiance  de  l'armée  ,  &  pour  ave 
plus  de  liberté  d'obferver  ce  qui  i 
paiîbit.  On  y  tenoit  table  fort  Ion; 
temps ,  on  y  jouoit,  on  y  danfoit ,  on 


Philippe  VI.  215' 
tnoit  la  méridienne  :  la  garde  enfin 
faifoit    avec  tant   de    négligence  _,  An.  î?z8. 

l'audacieux    Flamand    forma    le 
~ein  d'enlever  le  roi  avec  tout  fon 
nier.  La  veille  de  faint  Barthélemi ,     Freiffari  ; 
les  deux  heures  après  midi ,  temps  tom._i.jQl.jj 
il  fçavoit  que  les  François  fe  reti-       " 
:nt    pour    prendre  quelque  repos  , 
artage  (es   troupes  en  trois  corps  , 
onne  à  l'un  de  marcher  païfibkment 
ans  point  de  noïfe  ,  droit  au  quartier 
roi  de  Bohême ,  commande  à  l'au- 
de  s'avancer  avec  le  même  filence 
tre  la  bataille  ,  qui  étoit  aux  ordres 
comte    de  Hainaut  ,    fe  met  lui- 
ne  à  la  tête  du  troifîeme  ,   entre 
s  le  camp  fans  faire  le  cri  de  guerre 
m   avoit    coutume  de  faire  en   ce 
ips-là ,    lorfqu'on  alloit  fe  battre  , 
>erce  jufquà  la  tente  du  roi ,  où  la 
de  ne  fe  faifoit  pas   avec  plus    de 
1.  Quand  ils  parurent ,  on  imagina 
;    c'étoit    un    renfort    qui    venoit 
îdre  le  monarque.  Le  fire  Renaud 
Lor  ,  noble  chevalier ,  alla  au-de- 
it  d'eux  dans  cette  penfée  ;  3c  quoi- 
il  les  crût  de  l'armée  Françoife ,  il 
laiffa  pas  de  les  gronder  amicale- 
nt  de  ce  qti'ils  troubloient  le  fom- 
il  de  leurs  amis  :  on  ne  lui  répon- 
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dit  que  par  un  coup  de  javelot ,  j 
An.  131S  le  renverfa  mort  par  terre.  Ce  1 
comme  le  fignal  du  combat.  Les  3 
belles  à  Imitant  tirent  l'épée  ,  &  ce  j 
mencent  à  faire  main-baffe  fur  tou| 
qui  fe  rencontre, 
îîs  font  bat-  L'alarme  fe  répand  aum*  -  tôt  cl 
;tn%  le  camp  :  de  grands  cris  annoncer) I 

Idem ,  ibid.  ^anger  de  l'armée  :  chacun  court  I 
armes.  Le  premier  qui  avertit  le  I 
du  périi  où  il  étoit ,  fut  fon  confetTd 
qui  étoit  un  Dominicain.  D'aborci 
monarque  tourna  la  chofe  en  plaiil 
terie  :  il  crut  que  la  peur  troubj 
l'imagination  du  bon  moine  ,  &  1 
faifoit  voir  des  armées  où  il  n'y  x  | 
tout  au  plus  qu'un  détachement.  Iv  I 
bientôt  arrive  Miles  des  Noyers,  I 
lui  confirme  la  nouvelle  ,  <k  le  c  I 
jure  de  fe  faire  armer  promptemj 
Malheureufement  le  défordre  étoij 
grand,  qu'il  ne  fe  trouva  ni  éci] 
ni  chevalier  pour  lui  rendre  ce  :J 
vice  :  tous  avoient  pris  la  fuite  ,  ou  ] 
'fongeoient  qu'à  fe  mettre  eux-mêi] 
en  état  de  cîéfenfe  :  les  clercs  de] 
chapelle  y  fuppléérent.  AufTi-tôtl 
monte  à  cheval  ,  &  veut  marcj 
droit  aux  atfaillants  j  mais  il  eft  an| 
par  Miles  ,  qui  lui  confeille  d'atten 
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5  fa  troupe  foit  groiîîe  ,  6c  cepen- 
ît  de  tâcher  de  tourner  l'ennemi,  An.  132.8. 
îr  le  prendre  enfuite  en  flanc  :  il 
vit  le  confeil.  Le  brave  chevalier 
\s  le  même  temps  lève  l'étendard 
af  en  un  lieu  d'où  il  pouvoit  être 
de  fort  loin  :  à  ce  fignal  ,  toute  la 
ilerie  fe  raffemble  &  fe  range  au- 

de  fon  prince.  Les  Flamands  font 
eloppés  ,  enfoncés  ,   taillés  en  piè- 

De  feize  mille  hommes  qui  com- 
3ient  leur  armée ,  il  nen  échappa 
,  dit  FroifTard  ,  aucun  ne  recula: 
'  furent  tués  &  morts  l'un  fur  l'au- 
1  fans  yJFir  de  fa  place  en  laquelle  la 
lille  commença.  Le  roi  dans  une 
•e  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  l'abbé 
aint  Denis  ,  fait  monter  le  nombre 
:eux  qui  furent  tués  dans  cette  ex- 
ition  ,  tant  fur  le  champ  de  ba- 
e  qu'en  d'autres  occafions  ,  à  dix- 
F(i)  mille  huit  cents.  Les  François, 
3ii  ,  ne  perdirent  que  dix  -  fept 
unes,  mais  beaucoup  de  chevaux, 
ippe  de  retour  dans  fa  tente  ,  y 
chanter    le     Te    Deum   avant  que 

Le  P.  Daniel  [  tome  f  ,  p.  î88  ]  ne  compte  que 
tut  mille  huit  cents   tués  :  le  texte  qu'il  cice 
vingt  mille  moins  deux  cents  :  ce  petit  défaut 
ftiïude  méritoit  une  obfervation  de  la  part  du   . 
el  Editeur. 

"orne  VIII.  K 
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de    quitter  fes  armes   >    reconnoiffai 

An.  rjir*  qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu  feul  ,  p; 
l'interceftion  de  la  fainte  Vierge  &  ( 
iaint  Denis  ,  l'heureux  fuccès  d'ui 
journée  qui  pouvoit  avoir  des  fuit 
fi  funeftes. 

jhid.  La  Flandre  matée  par  cet    échec 

demeura  à  la  merci  du  vainqueu 
CaiTel  fut  pris  ,  rafé  8c  réduit 
cendres  avec  la  fatale  bannière 
étoit  repréfenté  le  coq  ,  qui  cèpe 
dant  n'avoit  point  chanté.  Ypres 
mine  de  vouloir  fe  défendre  :  mai: 
l'approche  des  François  ,  les  boi 
geois  demandèrent  à  capituler.  Le 
exigea  qu  ils  fe  rendifient  à  difcréti< 
On  les  obligea  de  donner  cinq  ce: 
otages  ,  pour  être  conduits  à  Par 
de  bannir  tous  les  chefs  de  la  conf 
ration  centre  le  comte ,  Se  de  déni; 
teler  eux-mêmes  leur  ville.  Un  n£ 
^vais  prêtre  eilayoit ,  par  fes  difeo 
fédîtieux  ,  de  les  détourner  de  la  f< 
million  :  les  officiers  du  roi  courur» 
fur  lui  l'épée  à  la  main.  Il  fe  fai 
dans  une  maifon  qui  paroifTbit  tr 
forte  ,  avec  quatorze  brigands  ai 
mutins  que  lui.  On  y  mit  le  feu  : 
fat  brûlé  vif  avec  fes  compagno 
Buiges  livra   mille  otages  j  les  aut 
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hes  à  proportion.  On  *  abattit  par- 
Jàt  les  fortifications  qui  rendoient  an.  i?iS. 
dHamand  fi  fier.  On  abolit  fes  pri- 
rfcges-,  .  qu'on  lui  rendit  depuis, 
Vis  avec  de  grandes  modifications  : 
)\  fit  enfuite  le  procès  aux  chefs  de  la 
flaire  :  près  de  dix  mille  furent  con- 
ciliés à  mort  :  ce  qui  fut  exécuté  à 
ligueur  dans  l'efpace  de  trois  mois , 
is  environ. 

[Tout    étoit  fournis ,  ôc  la   Flandre    JWi. 
liiliée  plioit  enfin  fous  le  joug  de 
H  maîtres»  Le  roi  fit  venir  le  comte 
lis.,    8c  en  préfence  des  principaux 
neurs  de  l'armée  qu'il  avoir  ailem- 
àce  fujet,  il  lui  dit  :  »  Beau  coufin, 
fuis  venu  ici  fur  la  prière  que  vous 
en  avez  faite.  Peut-être  avez- vous 
mné  occafion  à  la  révolte  par  votre 
igligence    a  rendre  la  juftice    que 
>us  devez  à  vos  peuples  :  c'en:   ce 
1e  je  ne  veux  point  examiner  pour 
préfent.  - 11  m'a  fallu  faire  de  gran- 
ds dépenfes  pour    une  telle  expé- 
tion  :  j'aurois   droit  de  prétendre 
quelque   dédommagement  ;  mais 
vous  tiens  quitte  de   tout  ,  ôc  je 
ms  rends  vos  Etats  fournis  &C  pa- 
fiés.    Gardez -vous  bien   de    nous 
K  A 
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»  faire  retourner  une  féconde  fois  poi 
A$.  1318.  ♦>  un  pareil   fujet   :   fi  votre    mauvai: 
s?  adminiltration  m'obligeoit   de  rev< 
j>  nir ,  ce  feroit  moins  pour  vos  intérc 
s?  que  pour  les  miens  «.  Aufîi-tôt 
donne  fes  ordres  pour  le  départ  ,  lail 
une  partie  de  fes   troupes  au    comti 
5c  revient  en    France  tout  couvert 
gloire.    Le    premier  de  les  foins  i 
d'aller  à  faint  Denis  ,   pour  y  chani 
des   hymnes  en  actions  de  grâces    i 
le  tombeau  des  faints  martyrs.   De 
il  fe  rendit  à  Notre-Dame  de  Chartn 
où  il  entra  armé  des  mêmes   armes 
monté  fur  le -même  cheval  qu'il  av 
à  la  bataille  de  Caffel  ,  offrit  l'un 
l'autre  ,  fui  van  t  le  vœu  qu'il   en  av 
fait  ,  devant  l'autel  de  la  fainte  Vierc 
&:    fit  piufieurs  autres  dons  à  l'égli: 
en    reconnoiifance    de  ce    qu'il   av 
échappé   au  danger.  On  ignore  po 
quoi  la  plupart  de  nos  modernes  s'o 
tinent  à  changer  le  lieu  de  cette  acl:  1 
de  piété  :  tous  ou  prefque  tous  veul  I 
que  le  vœu  de  Philippe  de  Valois  \ 
été   accompli   dans  leglife  de   Noiî 
Dame  de  Paris  ,  Se  que  la  ftatue  éqt  « 
tre  qu'on  y  voit  encore   aujourd'h 
foit  celle  qu'il  y  fit  mettre  alors  ;  c 


PhiIippe     V.      i£t 
'  ne  erreur  qui  n'a  aucun    fondement  f:~ — ^^ 
lans  les  hiftoires  de  ce  temps  -  là  (i  ).   An.  hi8. 
le  monarque    enfuite   vint    féjourner 
lans  fa  capitale  j  &  fut  ,  die  Froiifard_,    Ihîd' 
[loult  prife  à  honneur  de  cette  emprife , 

demoura  en  grant  profpérlté  _,  &  ac- 
hat ï  Etat  royal  >  &  navoit  eu  oneques 
mmais  roi  en  France  ,  Ji  comme  Von  di- 
fit  j  qui  eût  tenu  l'Etat  pareil  du  Jzen, 

De  fi  heureux  commencements  re- mmm 

I mirèrent  la  fierté  &  le  courage    du  A*'  Iv~9t 
puveau  roi.    hdouard    navoit    point  ju ro\ d'Àa* 
ijîidc  à  fon  facre  ,  comme  il  le  devoit  guerre. 
1  qualité  de  valïal  de  la  couronne  :   sP1clL  fm* 
ne  lui  avoit  pas  même  envoyé  raire 
Us  compliments    fur  fon   avènement 
i    trône  ,  comme  c'étoit  la  coutume 
ître  les  rois  voifins   :  Philippe  le  fit 
•milieu  de  venir  lui  rendre  nommage 
pur  la  Guienne  &   les    autres   terres 
j.i'ii  tenoit  de  lui.  L'orgueilleux  An- 
ois  ,  tout  plein   de  fes  droits  imagi- 
kires   fur  l'empire   François,    ofa  re- 
fer  audience  aux  ambailadeurs  de  (on 
iuverain  ,   &  lui  fit  dire  par  la  reine 
abelle  fa  mère ,  que  le  fils  d'un  roi 
iroit  point  s'humilier  devant  le  fils 
un  comte  :  réponfe  infolente  qui  fut 
mie  par  la  faifïe    des   revenus   de  la 

(i)  Voy,  tome  7  de  cette  hiftoire 3  p.  3  \  3  &  fuiv* 

K3 
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Gafcogne  &  du  Ponthieu  (1).   On't 
An.  132^.  partir  iur-le-champ    de  nouveaux  (J 
voyés  ,  pour  lui  lignifier  que  ,  s'il  ml 
quoi:  à  cette  obligation  indifpenfa  a 
du  feudataire  ,  il  perdroit  tous  les  fii| 
qu'il  poiTédoit  en  France  :  menace  J 
le  jeta     dans    un    extrême    embarrj 
L'état  de  fes  affaires  ne  lui  permette 
pas  de  s'engager  dans  une  guerre  <l 
verte    contre    une    nation    égalera  t 
beliiqueufe  &  puiiTante  :  tous  les  p.l 
lui  coîifeilloient  de  fatisfaire  à  un  J 
voir  qu'ils   aoyoient  juite  :  il   fiéij 
enfin  ;   5c   devenu    plus  mcdefle  ,1 
Rym.  art.  écrivit    refpè&ueufement  au  roi  >  ^  j 
\tl:  T£l\  avoh  dejfein  depuis  long-temps  de  pal 
!•  *;•  en    France  ,  pour  s'aqultter  de  ce   q\ 

lui  devoït  comme  à  fon  feigneur  ;   rr,  S 
que    divers    incidents   l'en    avoient 
péché  ;  que  ces   objlacles  nétoient  x 

(1)  Le  continuateur  de  Nangis  f  Spicîl.  tome  j 
51  )  attribue  cette  réponfe  à  la  feule  Ifabelle  ,  i 
traite  aflez  mal  à  cette  cccafîon.  »  Les  ambaflsde 
*j  dit-il  f  ne  purent  parler  qu'à  la  reine  mère  ,  < 
sj  ils  reçurent  une  réponfe  impertinente  &  bien  d 
«  d'une  femme  «  :  'meptum  modo  mulisbri  refport 
acetptrunt.  Que  devient  donc  la  réflexion  de  R 
Thpyras  ,  qu'Edouard  étoit  encore  fous  la  tutelli 
fa  mère  &  du  f.igneur  de  Mortemer  ;  qu'ainfî  il 
grande  apparence  que  ce  furent  eux  qui  firent  p; 
l'avis  de  l'hommage  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'à  re 
que  ce  prince  fe  biffa  vaincre  ?  Chaque  mot  de 
auteur  fur  la  France,  eil ,  ou  une  partialité ,,  ou 
menfonge  infigne^ 
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\  c or e  entièrement  levés  ;  que  cependant 
\fe  rendroit  inceffamment  en  perfonne  An.  151p. 
vprès  de  fa  grandeur  ,  pour  lui  rendre 
\lennellement  l'hommage  qui  affecioit 
lut  roi  a" Angleterre  comme  duc  de 
mienne.  Il  tint  parole  ,  Se  comparât  , 
1  6  Juin  ,  dans  l'egiifé  cathédrale  d'À-  • 
iens  ;  mais  avec  un  appareil  fi  grand , 
l'on  voyoit  aifément  ,  que  c'étoit 
oins  pour  honorer  Philippe  ,  que 
>ur  faire  parade  de  fa  puiiîance  &z  de 
sricheiTes.il  étoit  vêtu  d'une  longue  FroiI-  tonuù 
be  de  velours  cramoifie  ,  femée  dej0L* nVOj% 
Dpards  dot  :  il  avoit  la  couronne  en 
te  1  epée  au  côté ,  les  éperons  dorés , 
Dis  évêques  ,  quatre  comtes ,  iix  ba- 
ns ,  &  quarante  nobles  chevaliers 
impofoient  fa  fuite. 
Le  roi  de  fon  côté  n'avoit  rien  ou- 
ié  pour  rendre  cette  cérémonie  la 
us  pompeufe  qu'on  eut'  encore  vue. 
étoit  afÏÏs  fur  un  trône  fuperbe  ,  vêtu 
une  longue  robe  de  velours  violet 
îmée  de  rieurs  de  lis  d'or,  couronné 
'un  diadème  enrichi  ce  pierreries  5 
rtenoit  en  main  un  feeptre  d'or  Les 
)is  de  Bohême  ,  de  Navarre  5c  de 
iajorque  ,  étoient  debout  aux  deux 
■es  du  monarque  ,  avec  le  duc  de 
ourgagne  ,  le   duc  de  Bourbon  ,   le 
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duc  de  Lorraine ,  le  comte  de  FL| 
An:  t?is> .  dre  ,  le  comte  d'Alençon  ,  le  cong 
w«m, itii.de  Eeaumont-le-Roger  5  Robert  d'i- 
tois ,  le  connétable  Gaucher  de  Cl- 
tillon  ,  le  grand  chambellan  ,  Jean  e 
Melun  ,  les  maréchaux  de  Franc  | 
Matthieu  de  Trie  3c  Robert  Bertranî 
le  garde  des  fceaux  ,  Jean  de  Marigr  , 
évêque  de  Beauvais  ,  les  évêques  I 
Laon  Se  'de  Senlis  ,  les  abbés  de  CL  î 
&  de  Corbie  ,  plufîeurs  autres  préla  j 
un  grand  nombre  de  feigneurs ,  &  1 
principaux  officiers  de  la  couron;! 
Eaouard  lui-même  fut  frappé  de  a 
magnificence  de  ce  nombreux  &c  b  i 
lant  cortège.  Interrogé  à  fon  retil 
par  la  reine  fa  femme  ,  qui  lui  demi  i 
doit  des  nouvelles  du  roi  fon  oncle .  I 
de  fon  grand  lignage  de  France  >  il  i 
tarijfoït  point  fur  le  grand  état  &  _  il 
les  honneurs  qui  étoient  en  Fram\ 
auxquels  ,  difoit-il ,  de  faire  ou  de  t  > 
treprendre  à  faire  j  nul  autre  pays  \ 
s  accomparaige. 

Dès  que  le  monarque  Anglois  fe  : 
approché   du  trône ,    le  grand    cha 
bellan  lui  commanda    d'ôter  fa  ce1 
ronne  ,  fon  épée  ,  fes  éperons ,  8c 
fe  mettre   à  genoux  devant  le  roi  i 
un    carreau  qu'on   lui  avoit    prépai 
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érémonie   bien   humiliante  pour  une  ******** 
me    fi   fiere.  Il  obéit   cependant  :  il   An.  131?. 
•toit   trop  avancé  pour   reculer  :  mais 
m  remarqua  aifément   fur  fon  vifage 
e  dépit  qui  le  tranfportoit  de  fe  voir 
orcé  à  une  fi  grande  humiliation  de- 
vant tant  d'illuilres  témoins.   Alors  le 
neme  officier  de  la  couronne  lui  dit  : 
Vire  ,   vous    devenez  _,    comme    duc   de 
Iruienne   ,    homme-lige  du   roi    monfei- 
ncur  qui  ci  ejl  _,  &   lui  promette^  foi  & 
oyauté  porter.  Ici  tout    l'orgueil  d'E- 
louard  fe  réveilla  :  il  ne  voulut  point 
ire  voire ,   &   prétendit  qu'il   ne  de- 
oit  point  l'hommage-lige.    On  difpu- 
a  beaucoup  de  part  Se  d'autre.  Enfin  , 
ur  la  promefTe  qu'il  fit  de    confulter 
es  archives  ,  aufîi-tôt  qu'il  feroit   de 
etour   dans    fes    Etats  ,   pour  fçavoir 
•récifément    à    quoi  il   étoit     obligé, 
'z    d'envoyer    des    lettres  fcellées   de 
on  grand    fceau  ,  qui  expliqueroient 
pelle  forte  d'hommage  il  devoit ,  on 
bnfentit  qu'il  le  rendît  en  termes  gé- 
îéraux.   Sire  j  lui  dit  le   chambellan , 
'ous  devene^  homme   du   roi  de  France 
nonfeigneur  ,  de  la  Guienne  &    de  fes 
appartenances  j   que    vous   reconnoijje^ 
(.enir  de   lui  ^  comme   pair  de   France  _, 
feloa  la  forme  des  paix  faites  entre  fes 


12.6    Histoire  de  France; 

r**g*8"T  prédecej/eurs  &  les  vôtres  y  félon  ce  q, 
An.  i]i9<  vous  &  vos  ancêtres    ave*  fait  pour 
même    duché  à  fis   devanciers   rois    \ 
France  :  il  répondit  voire.  S'il  eft  ainf . 
reprit  le  vicomte    de  Melun  ,  le   r 
notre  Sire  vous  reçoit  _,  fauffes  protejl 
dons  &   retenues  :  le  monarque  Fra 
çois    dit    voire  _,   &    baifa  en  la  bouc  \ 
ledit  roi   d'Angleterre  ,    dont    il    tem 
les  mains    entre  les  Jiennes.  Ainii  nr, 
cette    iuperbe   cérémonie   qui    mit 
rage  dans  le  cœur  dé  FAnglois ,  &  1 
fit  jurer  une  haine   immortelle  conti 
le  prince  qui  le  traitoit  avec   tant  < 
hauteur* 
;Rs?.Thcyr.      En  vain,   pour    judifier    Edouat< 
on   a   prétendu    qu'avant    fon    dép; 
pour  la  France ,  il  fit   en  préfence 
fon  confeil  privé  des  protestations  i 
crêtes  où  il  déclaroit  que  ,  par  l'hoi 
mage  qu'il  alloit  rendre  ,  il  ne  prête 
doit  pas  préjudicier  à  (es  juftes  dro 
fur  le  trône   ï  rançois ,  quand  même 
viendroit  à  le   ratiiier  par  fes  lertK 
patentes  •    &  que    ce    n'étoit    que 
crainte    de  perdre  {qs  terres    d'Outr 
mer   qui   l'obligeoit   à  faire    cette  c 
marche.    Aucune    puiiTance    ne    pe 
donc  compter  fur  les  ferments  d'un  i 
d'Angleterre   6c  fur  les  traités  c^u'el 
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ïait    avec   lui  :  il  aura  toujours    pro-  5? 


tefté    fecrètement    dans    fon     conleil   An   i;i9- 
privé  contre  la  paix  qu'il    fignoit  ,  dès   E$.h\n,-.fur 
qu'il     croira    voir    quelqu'avantage    à p^^™' 3* 
recommencer   la   guerre.    Nous     ver- 
rons ce*  même  Edouard  perfifter  pen- 
dant plus  de  huit  années  dans  la  fou- 
rmilion jurée  par  cet  hommage  contre 
lequel   on   le    fait    protefter.    On    ne 
découvre  dans  les  actes  de  Rymer  au- 
cun vertige  de  cette  proreftation.  Une 
pareille  découverte  ,  loin  d'être  un   ti- 
tre   juitificatif  ,  flétriroit    à  jamais   la 
mémoire    d'un    roi    que    l'Angleterre 
compte  au  nombre  de  fes  plus  grands 
hommes  ;  d'un  roi  dont    Charles  V  , 
le  plus  fage  de  nos  monarques ,  a  fait 
l'éloge  ,  en  lui  rendant  ce  témoignage  _,     FroigatcL 
qu'il  avoit  régné  avec  beaucoup  de    va- 
leur ;  qu'il   méritoit  à  jujte  titre   d'être 
mis  au  rang  des  anciens  héros.  On  voit 
par  tous  les  monuments  qui  nous  font 
parvenus  du  règne  de  ce  prince ,  qu'il 
eut  d'abord  des  prétentions  auxquelles 
il  ne  renonça  qu'à  regret,  &c  que  s'iL 
conçut  dans  la  fuite  l'idée  de  les  faire 
revivre  ,  il   y   fut    déterminé  par   des 
circonftances  qu'il  ne  pouvoir  prévoir*  ' 
Les    lettres    d'Edouard    adrellèes   atix     Rjm.  l 
feigneius  de  Guienne  £c  de  Navarre  ,C„;  VT 
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dont  on  veut  fe  fervir  pour  appuyer  '] 
An,  131p.  vérité  Je  cette  prétendue  proteftatton 
ne  permettent  pas  même  d'en  iouf 
çonner  l'exiftence.  Par  ces  lettres  II 
monarque  Anglois  exhorte  les  prélats: 
feigneurs  Se  communautés  ,  à  lui  cori 
tinuer  ,  ainfi  qua  la  reine  fa  merej 
leur  bonne  affection  &  amour.  Il  leij 
déclare  que  fon  intention  eft  de  M 
couvrer  les  héritages  de  fa  mère  l] 
les  fiens  :  il  charge  un  de  fes  agenj 
(Raimond  Durand)  de  s'adreifer  a| 
fire  de  Grammont  Se  aux  autres  grain  j 
du  royaume  de  Navarre  ,  pour  recoi\ 
vrtr ;  dit-il  j  nofdit s  droits  &  héritages 
Il  faut  être  extrêmement  prévenu  | 
pour  voir  dans  ces  expreflions ,  nofdh\ 
droits  &  héritages  ,  la  perfévéranc 
d'Edouard  dans  fes  chimériques  pre 
tentions  à  la  couronne  de  France  ,  Se  i 
proteftation  fecrète  évidemment  d( 
flgnée.  Quatre  -  vingts  lettres  fembk 
blés  furent  envoyées  tant  aux  ville 
Se  communautés,  qu'aux  feigneurs  d 
Navarre  Se  de  Guienne.  Une  protefta 
non  fecrète  confiée  à  la  diferétion  d 
quatre  ou  cinq  provinces ,  eût  été  utn 
intrigue  bien  myftérieufe.  Qui  ne  re 
connoît  plutôt  dans  ces  actes  les  droit 
qu'Edouard    réclamoit    fur    les    terre 
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inquifes  de  la  Guienne  ,  éternel  fujet  *E 
«:    plaintes  &c  de  négociations   entre    An.  iw. 
Jl  &  Philippe  ,  &  les  droits  d'ifabelle 
v  France  fa  mère  ,  fur  la  couronne  de 
Bavarre  ?  Ces    prétentions  de  la  reine 
4 Angleterre  ,  ainfi   que   nous   l'avons 
1  arqué    plus    haut ,    furent    déclarées 
jégitimes    par  les    Etats    de    Navarre 
remblés,  qui  déférèrent  la  couronne  à 
j:anne  de  France  &  Philippe  ,  comte 
lEvreux.  Ces  époux  ,   dans  la  cérémo-   Spiàl  C<nt. 
je  de  leur  facre  ,  qui  fe  fit  à  Pampe-  Nang.  im* 
ne,  capitale  de  la  Navarre  ,  furent , 
ivant    (ancien  ufage   de    la  nation  , 
evis   fur    un   pavois  ,    ou  bouclier  , 
îvant   l'autel   de  la  principale   églife 
U   cette    ville  :  ils    reçurent    enfuite 
pndtion  royale  de  la   couronne  ,  aux 
Éamations    générales    du    peuple  Se 
I  tous  les  grands  du  royaume. 
I  Louis  de   Bavière,  toujours    frappé   schïfœè; 
2s    foudres   de    l'églife  ,     continuoit  Louis  de  Bat- 
îpendant  à  Rome  ,  d'agir  en  empe- yie      e}°,f 

|r  J         I       ,,,         A     le  pape  Jean 

;ur  :  il  convoqua  une  aliembiee  gène-  xxil. 
de  du  clergé  &  du  peuple  Romain, 
'atfemblée  fe   tint   dans   la  place    de  /?'£*?£ 
eglue  de  iaint  Pierre   de  Rome.    On  &•  2.9. 
/oit   élevé    un  trône  éclatant  au  haut 
es  degrés  de  Péglife  ;  l'empereur  y  pa- 
ît revêtu  des  ornements  impériaux  y 
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accompagné    de   plusieurs    cardinal 

[An.  1529.  eveques  ,  ieigneurs  ,  juges  ,  religiec, 

&  officiers.  Là  en  préfeace  d'une  fifl 

innombrable  de  peuple  ,  un  Augiin 

Hijt.  ecdéf.  cita  le  pape  Jean  XXII  à  trois  repies 

A 19, p. 418.  en  ces  termes  :  Y  a  - 1  -  il  quelque 

cureur  qui  veuille  défendre  le  Pim 
Jacques  de  Cakors  _,  qui  fe  fait  norr.m 
le  pape  Jean  ?  Cette  proclamation  I 
fuivie  d'un  fermon  ,  après  lequel! 
nom  &  par  l'autorité  de  Tempe  1 
préfent  ,  on  prononça  tout  hautl 
fentence  de  déposition.  Par  cette  \ 
tence  ,  le  pape  atteint  &  couva:  I 
d'héréiie  par  fes  écrits,  de  crimel 
lèfe  -  majerlé  contre-  l'empereur  ,  1 
dépofé  ,  dépouillé  de  tout  ordre  ,  1 
ce,  bénéfice  3c  privilège  eccléfun 
que  ,  &  fournis  à  la  puiiTance  f  U 
liere  pour  être  puni  comme  héréti<jj 
£#".  (vrPhijL  Condamner  ainii  a  la  mort  un  foui 
cm.  tome  i  ,  rain  pontife  ,  étoit  le  dernier  excès  I 
*' 66,  pût   monter  la  querelle   du  facerd  e 

ôc  de  l'empire.  On  ne  peut  fe  diftï 
fer    de    rapporter   l'action    hardie  I 
Bijl  eccî.  Jacques    Colonne,   partifan   du    pi 

tome    1 9 ,  p.  T        '      -.       r  •  fL  a 

410.  Jean*  ^e  ieigneur  ,  ians    paroirre  ul 

mi  dé  par  la  préfence  &   l'autorité  i 

Adicn  hai-1  empereur  ,    vint  a     Rome,    s'aval 

Colonne3.09'  iufcjuau  milieu  de  la  pla.ee   de  f| 
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■ircel  ,  lue  à  haute  voix  devant  le* 
iJiple  Romain  une  bulle  du  pape  An.  ips* 
Ijirre  Louis  de  Bavière  ,  à  laquelle 
ijajouta  que  pour  les  raifons  allé— 
dfes  dans  cette  bulle  ,  il  s'oppofoit 
lout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Louis 
i  Bavière  foi-difant  empereur  ,  fou- 
inant que  le  pape  Jean  étoit  catho- 
ïue  Se  pape  légitime  9  8c  que  celui 
(i  fe  diioit  empereur  ne  l'étoit  pas, 
■lis  excommunié  8c  Tes  adhérants  y 
SiFrant  de  prouver,  s'il  étoit  befoîn , 
Ipée  à  la  main ,  en  lieu  neutre ,  la 
jfoce  de  la  caufe  qu'il  défendoit. 
près  ce  défi  ,  Colonne  affiche  lui- 
ième  la  bulle  à  la  porte  de  l'églife 
j:  faint  Marcel  ,  remonte  à  cheval  3c 
rt  de  Rome  fans  que  perfonne  ofe 
pppofer  à  fa  retraite.  Le  pape  in- 
rmé  de  cette  action  de  valeur  ,  le  fit 
'êque. 

i  L'empereur  ne  s'en  tint  pas  à  cette  Ib\iA 
jremiere  démarche  contre  Jean.  Dans 
'ne  féconde  aiTemblée ,  tenue  avec  le 
îême  appareil  ,  il  créa  pape,  Pierre 
ainallucci  ,  natif  de  Corbière  dans 
Abruzze  ,  qui  avoit  été  marié ,  3c 
/oie  quitté  fa  femme  malgré  elle , 
our  entrer  dans  l'ordre  des  Frères 
lineurs.  Louis  lui  don^a    l'anneau  * 
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le   revêtit  de  la  chape  &  le  fit  afïtîr 
♦An.  1^:9.  fous   le  dais  à  fes  côtés  j   mais  il  *e 
Eff.fwVhift.  garda    bien    de   déférer    à  l'ufage  g 

gtn,   tome  1,  P    -  r        r  •      1         T 

P#  6?t  Daller  les  pieds.   Le  nouveau  ponti.| 

qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V  ,  dév<ï 
aux  volontés  de  fon  protecteur  ,  p*f 
digua    les  anathêmes   contre   tous  1 
ennemis  de  ce  prince:  les  écrits  fcj 
daieux  furent    multipliés   :  on  affiik 
aux   portes  de    la  cathédrale  de  P;M 
êc  des  Cordeiiers  une  fatire  fanglaj 
contre  le  pape  Jean:  cette  fatire  et 
accompagnée  d'une  invitation  au  0 
cile   indiqué  à   Milan   par  Nicolas 
Louis  de  Bavière. 
Spicil.  tom.      Le  roi  de  France  ,  à  l'imitation 
3.  p-  717-     fes    préciéceifeurs  ,    fignala    fon     z 
pour  la  religion  ,  Se  fon  attachemen 
Téglife ,  en  s'élevant  avec  force  con 
ce  dangereux  fchifme.   Il  exhorta 
les  lettres  les  plus  preffantes,  tous 
Etats    d'Italie  à  demeurer    fidèles 
faint   fiege,  de  à  réfifter  avec  courn 
3ux   efforts  3c  aux  fédudtions   des  el 
ne  mis  du  vicaire  de  J.  C.  (1).  Ce: 
probablement  pour  fe  venger  de  ce 
protection    accordée    au     pape  ,    q 
Louis  de  Bavière  ,  fe  déclara   enne 

(1)  La  lettre  circulaire  qu'il  leur  adrefTe  eft  ds 
v  du  12  Mars  151b'. 
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lia  France  Se  favorifa  le  roi  d'An- 
G terre.  .     An.  i?i<?. 

M  On  continuent  cependant  de  procé- 
B:  a  la  cour  d'Avienon  contre  l'anti- 
pe  Se  les  adhérants.  Leur  condamna-  ann,  1}ïtS  ^ 
In  fut   envoyée  a  l'évêque  de   Paris  1 3  ^ 
|ur  en  faire  la  publication.  Ce  prélat , 
3'êtii  des  ornements  pontificaux  ,  af- 
lé  de  plufieurs  évêques  Se  d'un  nom- 
Lux  clergé  dans  le  parvis  de  la  capi- 
je  ,  prononça  lafentence  d'excommu- 
Dzation  lancée  contre   les    rebelles  Se 
1rs   fauteurs  ,  au    nombre    defquels 
)it  Michel  de  Cezenne,   ce  général 
s  Frères  Mineurs,  dépofé  pour  avoir 
atenu     l'opinion    condamnée  fur   la 
opriété   des    biens    des   difciples  de 
François.  On  alluma  enfuite  un  bû- 
er  où  l'évêque  jeta  lui-même ,  à  la 
1e  de  tout  le  peuple  ,  les  écrits  affr- 
es. Après  cette  cérémonie  ,  le  provin- 
al  des  Francifcains ,  réfidant  à  Paris , 
îfavoua  au  nom  de  tous  fes  frères ,  .la 
induite  Se  les  fentiments  de  leur  géné- 
1  deftitué,  Se  de  fes  complices.  On  ar- 
ta  en  différents  endroits  plufieurs  Fre- 
;s  Mineurs  qui  furent  conduits  à  Avi- 
tion  Se  renfermés  étroitement.  Entre 
Kres  un  de  ces  religieux  nommé  Verany 
ui  avoir  eu  l'audace  de  prêcher  publi- 
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quement  à  Montpellier  ,  fe  fit  rerrr* 
An.  1315.  quer  par  une  hardieife  qui  furprit  tes 
la  cour  du  pontife.  Interrogé  par  fa  f;l 
te  té   des  motifs  qui  l'a  voient  port 
cet  attentat  ,  il  répondit  an  pape  q 
ctoit   un  hérétique  &  non   un   patè 
qu'il  défiroit  mourir  pour  cette  ver  il 
parce  que  b  ajouta-t-il ,  vous  vous  ejM 
ce^  de  détruire   la  pauvreté  évangélii 
que  J.  C.  nous  a  enfcignée  par  fa  pa 
&  fon  exemple. 
DïiFérend      Dans  ce  temps  il  s'éleva  un  gr; 
ëeîwdéÂ^  &fferend  entre  la  noblefîe  &  le  c 
tiques  &  fé-  gé  touchant  leur  jurifdi&ion  cV  \i 
cuiicrs.        droits  :  ce  qui  troubloir  l'union  m 
Sang1.'  C°n  re^e    ^  Revoit  être  entre   ces   d 
Froijfard.  ordres  _,  les  premiers   comme  les  | 
Hifl.  ecd,  puifTants  de  l'Etat.  Le  roi  fatigué  1 
plaintes    continuelles    quon    lui  p -j 
roit  de  tous  côtés  contre  les  entre]  H 
fes   des   évêques  ,  foupçonna    qu'e.q 
pouvoient    être    di&ées    par  la  jahd 
lie  qu'occafionnoient  les  richeiTes  l 
corps     eccléfiaftique.     Quelque     p« 
chant   qu'il  eût  a  favorifer  fes  barcl 
dont  il  droit  de  plus  grands   fecol 
que  des  prélats  ,  il   voulut  n-éanmo:  1 
entendre   ces  derniers    avant    que 

[>rononcer   un   jugement  définitif , 
eur  manda  de  fe  rendre  à   Paris  \ 
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Aar  de.  l'octave  de  la  faint  André 
[30,  pour  y  défendre  leur  caufe.  Ils  An.  151^ 
<  trouvèrent  au  nombre  de  vingt , 
tynt  cinq  archevêques ,  ceux  de  Bour- 
jjs,  d'Auch  ,  de'Tours  5  de  Rouen, 
I  de  Sens  \  Se  quinze  évêques  ,  ceux 
I  Beau  vais ,  de  Châlons  ,  de  Laon , 
I  Paris ,  de  Noyon  5  de  Chartres , 
V  Coutances  _,  d'Angers,  de  Poitiers, 
I  Meaux  ,  de  Cambrai  '_,  de  Saint- 
Lur  ,  de  Saint -Brieux  ,  de  Châlons- 
|r  .  Sône  ,  Se  d'Autun,  L'aflembjee 
I  tint  dans  le  palus  du  roi ,  où  d[au- 
h  part  les  feignenrs  laïques  avoienc 
Je  convoqués  ,  avec  ordre  d'appor- 
r  des  mémoires  détaillés  fur  les  di- 
;rs  fujets  de  plaintes  qu'ils  pouvoient 
roir. 

,  Le  roi  ayant  pris  place  fur  fon 
âne  y  les  princes  du  fang  ,  les  pairs 
:  barons  du  royaume,  &  les  mi- 
iftres  du  confeil  ,  rangés  fur  diffé- 
tnts  degrés  ;  Pierre  de  Cugnieres , 
îevalier ,  qui  remplit  dans  cecre  au- 
Lifte  aflemblce  les  fondions  de  con- 
cilier du  roi  Se  de  fon  avacat-géné- 
il  ,  perfonnage  également  diftingué 
ans  les  emplois  de  l'épée  Se  de  la 
}be  ,  prit  la  parole  Se  prononça  un 
ifeours  qu'il  avoit  préparé  de  longue 


Ibii. 
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main.  L'ufagë  alors  dans  toutes 
An.  1315.  harangues  ,  tant  facrées  que  profar. 
étoit  de  prendre  un  texte  tiré  de  1  ec 
ture  fainte»  Celui  de  l'orateur  f 
rendei  *  Cefar  ce  qui  eft  à  Céfar . 
à  Dieu  ce  qui  eji  à  Dieu  :  ce  qui  \\ 
donna  occaiion  de  fe  répandre  tl 
maximes  générales  fur  le  refpect  1 
eft  du  aux  princes  de  la  terre .,  &  t$ 
la  diftin&ion  des  deux  pniffancl 
dont  la  temporelle  appartient  incw 
teftablement  Se  irrévocablement  I 
roi,  &  la  fpirituelle  aux  évêques.l 
allégua  fur  ce  fujet  plufieurs  raifons  I 
tait  ôc  de  droit ,  &  conclut  que  les  tl 
lats  dévoient  fe  contenter  de  la  pij 
lance  fpirituelle,  dans  la  poflTeflion! 
laquelle  S.  M.  à  l'exemple  de  fes  aïej 
les  maintiendroit  toujours  par  fa  pi 
teclion  ;  que  les  eccléfiaftiques  ne  J 
voient  longer  qu'au,  falut  des  am<  j 
&c  qu'atfez  occupés  des  travaux  péi 
blés  d'un  fi  faint  emploi ,  l'intérêt  t 
blic  demandoit  qu'ils  abandonnai] 
aux  juges  féculiers  le  foin  des  affai: 
JKf  '  temporelles.  Jufque-là  Pierre  de  C1 
gnieres  avoit  parlé  latin  ;  mais  cr1 
gnant  de  n'être  pas  entendu  de  la  h 
blelTe  ,  &  même  d'une  partie  des  pi 
lats,  dont  quelques-uns  n'étoientp 
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verfés  dans  cette  langue  ,  il  pour- 
ic  fa  harangne  en  françois.  Organe  an.  1319. 
intentions    du   monarque,    il   dit 
S.  M.  étoit  dans  le  denein  de  ré? 
lir  le  temporel  &  de  refferrer   cha- 
:  jurifdidtion  dans  fes  juftes  bornes, 
in  il  propofa  contre  les  eccléfiafti- 
:s  foixante  -  lix   articles   de    griefs , 
ît  on  ne  raportera  que  les    princi- 
ix,  qu'on  peut  réduire  à  quatre  chefs  : 
matières ,  les  perfonnes ,  les  cenfu- 
,  les  exactions    Que  la  connoiifance 
droit  de.  propriété  ou  de  porfeffion 
>artenant  à  la  jurifdi&ion  temporelle, 
officiaux  des  prélats  ne  pouvoient  la 
imettre  à  la  décifion  de  leurs  tribu- 
ix  ,  que  par  ufurpation.   Que  lorf* 
un  laïque    faifoit   ajourner    devant 
juges  féculiers  un  clerc  qui  le  trou- 
)it  dans   la  poflfefllon   de   fa   terre , 
fficial  faifoit  admonêter  les  juges  &c 
partie  de  ne  point  paifer  outre  ,  fous 
ine  d'excommunication   de  d'amené 
ende  pécuniaire.  Que  les  officiaux  fair 
ient  citer  devant  eux  des  laïques ,  mê- 
e  en  action  perfonnelie  ,  quand  une 
îs  parties  le  demandent ,  &  qu'ils  refu«r 
ient  le  renvoi  devant  les  juges   tem- 
)tels.    Qu'ils    forçoient    fouvent   les    ihU. 
ïques   de  comparoître  devant  eux  fut 


238    Histoire  de  Frangé. 

les   requêtes  des   clercs  troublés   da 

IIAn.  iji^.la  pouefïion   de  leurs  biens  patrim 

niaux.  Qu'ils  établilïoient  dans  les  tt 

res  des  laïques  des  notaires  eccléfiaf 

ques ,    qui    recevoient    les    contrat 

même  en  matière  profane.  Que  loii 

qu'un   débiteur  ,   excommunié      po  = 

caufe  de  fes  dettes  ,  négligeoit  de  lj 

aquitter  ,   Fanathême     étoit    réagràl 

avec  injonction    au   juge   féculier  \«j 

contraindre   le  débiteur  à  mériter  H 

abfolutiori  en  payant}  &  que  s'il  ani 

voit   que    le  juge  laïque    n'obéît   p( 

alTez   promptement ,  il  encouroit  li 

même   l'excommunication  dont  il  ] 

f>ouvoit  être  abfous  qu'en  fatisfaifa 
e  créancier  au  lieu  du  débiteur  infc 
vable.  Que  les  prélats ,  pour  étend 
la  jurifdiétion  eccléfiaftique  ,  proc 
guoient  la  tonfure  indifféremment 
d^s  enfants  3  à  des  ferfs ,  à  des  bâtard 
à  des  hommes  mariés  ,  incapables  I 
fans  lettres ,  qui  avoient  recours  à  et 

Î)Oiir  éviter  la  prifon  &:  la  punition  c 
eurs  crimes.  Que  lorfqu'un  voleu 
faifi  de  fon  larcin  _,  étoit  au  pouvoir  d 
juge  féculier  ,  s'il  fe  trouvoit  que  < 
voleur  fût  clerc ,  le  prélat  ne  manque 
pas  de  le  réclamer ,&  contraignons 
fous  peine  d'excommunication  ,  à  M 


Philippe      VI.     239 

|tre  au  juge  eccléfiaftique  la  chofe 

e  ,    dont  la   reftitution    avoit   été  An.  1319. 

bnnée.    Que  lorfqu'un  malfaiteur, 

tonfure  £c  vécu  en  féculier  ,  arrêté 

iétenu  par  ordre   des   officiers   du 

dans  les  prifons  de  la  jurifdiction 

liere  ,  fe  difoit  clerc  ,    aufli  -  tôt 

icial  le  revendiquoit  en  vertu  du 

ilege  de  la  cléricature,  &  forçoit 

officiers  royaux  de  le  rendre   à  la 

ce    eccléfiaftique.    Que    de  pareils 

îinels ,    voleurs  ,    ou    homicides, 

(gré  l'évidence  de  leurs  forfaits ,  ne 

iiquoient  pas    d'être    bientôt   déli- 

,  &  de  le  fouftraire ,  à    la  faveur 
ce  privilège  abufif ,  à   la  févérité 

loix.   Que  les  officiaux  faifoient 
ter  les  clercs  par  leurs  Sergents  en 
c  territoire    indiftinctement  >    fans 
jellerla  juftice  du  lieu}  ôc  que  s'il 
|:rouvoit  des  oppofants,   on  les  me- 
oit  de   l'excommunication  pour  les 
jiger  de  fe  délifter.  Que  les  excom- 
riiés  ne  pouvoient  obtenir  leur  ab- 
ution    des    officiaux  qu'en    payant 
i  amende  arbitraire ,  ce  qui  faifoit 
î  plufieurs  demeuroient  excommu- 
:s.  Que  les  prélats  en  inftituant  des 
:rcs   juges   dans   leurs   bailliages    6c 
éyôtés ,  ces  baillis  Se  prévôts   ecclé-, 


140    Histoire  de  France. 
fiaftiques  ne  pouvoient  être  punis  e 
AxN.  1325.  leurs    prévarications.  Que   les  protrl 
reurs    des    juftices    eccléfuftiques   il 
ibient  publier   des  monitoites  port  1 
défenfes  à  toutes  perfonnes  indiftb 
rement  ,  de  travailler   pour  ceux   <  i 
étoient  excommuniés  à  tort  ou  à  drcij 
d'où  il  arrivoit  fouvent  que   les  teiU 
demeuroient    incultes.   Que    les   cl 
ciaux  faifoient    citer   devant   eux  jl 
qu'à    trente    ou    quarante    perfonn<|j 
dont  ils  exigeoient  des  amendes,  f«p 
prétexte  de  fréquentation  avec   des  | 
communies.  Qu'au  moyen  des  cent 
res  8c   fentences   d'interdit  ,    fouvl 
pour  le  différend  de   deux  particuli  I 
toute    un  province   étoit  en    troubli 
ôc  demeuroit   fans  aucun    exercice 
piété.  L'orateur  finit  rénumération  c 
griefs   en    fe  plaignant  de   ce  que 
officiaux  prétendoient  faire  les  invc 
taires  ,   même   dans  les    domaines 
juftices  du   roi  ,    de    tous    ceux    c 
mouroient  inteftats ,  s'emparoient  c 
biens  meubles  &  immeubles ,  les  d 
tribuoient    aux    héritiers  ,  ou  à    ce 
qu'il  leur  plaifoit  d'en  gratifier ,  s'atti 
buoient    l'exécution     des    teftamem 
avoient  des  officiers  pour  cette  feu 
fonction  ,  &:  refufoient  d'ajouter  i 
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ix    teftaments  pafTés    pardevant    les 
bellions ,  ii  eux-mêmes  ne  lesavoienc  An.  1319. 
•prouvés. 

Ces  proportions ,  dont  on  vient  de 
pporter  le  précis  ,  furent  communi- 
lées  aux  prélats ,  pour  en  délibérer , 
donner  confeil  au  roi  ,  comme  fes 
ièles  fujets.  Dans  l'afTemblée  qui  fut 
mife  au  vendredi  fuivant  1 5  Décern- 
er Pierre  Roger,  archevêque  de  Sens, 
>rta  la  parole  au  nom  du  clergé  , 
oteftant  d'abord  que  tout  ce  qu'il 
oit  dire  11  etoit  point  pour  fubir  un 
cernent  ,  mais  feulement  pour  in- 
rmer  la  confcience  du  roi  &  des 
iftants.  A  l'exemple  de  fon  antago- 
le ,  il  choiiit  pour  texte  ces  paro- 
:  Craigne^  Dieu  ,  honore^  le  roi. 
admit  la  diftindtion  des  deux  puif* 
ices  ,  fpirituelle  3c  temporelle , 
nt  ii  entreprit  de  prouver  la  comp- 
nlité  dans  une  même  perfonne.  il 
ppuya  enfuite  d'exemples  tirés  de 
ncien  Teftament ,  pour  étendre  la 
ifdiction  fpirituelle  fur  les  chofes 
nporelles.  11  ajouta  que  Jéfus-Chrift 
ïme  ,  comme  homme  ,  avoit  eu 
ne  de  l'autre  puuTance  :  d'où  il  in- 
a  que  S.  Pierre  l'avoit  eue  auffi  , 
.nme  vicaire  de  J.  C.  Le  prélat,  peu 
ATomeFUI.  L 
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conféquent  ,  ne  s'appercevoit  pas  qi' 
An.  1515?.  les  exemples  qu'il  venoic  d'alléguer; 
loin  d'eue  favorables  à  fa  caufe  ,  coi 
cîuoient  contre  lui-même  ,  &  détru 
foient  la  diftin&ion  des  deux  puiifa: 
ces  donc  il  écoit  convenu.  Ce  fercj 
imiter  l'inutile  prolixité  de  l'arch; 
veque  ,  que  de  s'étendre  davantage  f 
la  foiblene  &  la  frivolité  de  fa  long 
mi,  £   ennuyeufe   harangue  _,   qu'il  termi  \ 

enfin  en  difant  :  On  a  propofé  conij 
nous  plufieurs  articles  ,  dont  qun 
ques  -  uns  énervent  toute  la  juriid:  \ 
tion  eccléfiaftique  :  c'en:  pourquoi  ne  I 
voulons  les  combattre  jufqu'à  la  mo!| 
d'autres  ne  contiennent  que  des  cho  I 
dont  nous  ne  croyons  pas  nos  oflici  \. 
coupables  \  &c  s'ils  les  commettoien  1 
nous  ne  les  voudrions  aucunement  1 1 
lérer  :  au  contraire  ,  nous  avons 
folu  ,  tous  tant  que  nous  fommes  $ 
afTemblés  ,  de  les  faire  ceifer  pour  I 
paix  du  peuple  8c  la  gloire  de  Di  i| 
Amen, 
fkid.  Cette  vaine  déclamation  n'attaquj 

que  très  -  foiblement  les  propofidj 
avancées  par  l'orateur  de  la  jurifej 
tion  féculiete.  Ce.  ne  fut  que  d$ 
J'aifemblée  remife  à  huit  jours  y  *■ 
Jçvêaue  d'Autun  3  Pierre   Eertran<| 


P  i  i  i  i  p  p  e  VL  2^.5 
Itreprit  d'y  répondre.  Ce  fécond  dé- 
jhfeur  du  clergé  protefta  ,  ainfi  que  an.  13: 
Irchevêque  de  Sens ,  qu'il  ne  parloit 
c  e  pour  l'inftruction  du  roi ,  &  non 
fur  répondre  juridiquement  à  Pierre 
d  Cugnieres  >  &  donner  lieu  à  une 
htence  qui  pût  acquérir  droit  à  pér- 
ime. Après  ayoir  répété  les  argu- 
ants employés  par  fon  collègue  ,  ôc 
scre  étendu  en  maximes  générales  fur 
1  diftinct-ion  des  deux  puiilances  ,  il 
Srtacha  à  réfuter  les  articles  propofés 
Dicre  les  corps  eccléfiaftiques.  Voici 
t  fub.ftance  de  fes  réponfes ,  rappor- 
ts avec  la  même  exactitude  &  dans  le 
:me  ordre  que  les  griefs  expofés  ci- 
D.ïïis  :  Qu'il  avoit  établi  fuffifamment 
I  fes  réponfes  générales  le  droit  qu'a 
û  juftice  fpirituelle  de  s'attribuer  la 
ihnoiirance  des  caufes  réelles  tou- 
luit  la  poflelîion  ou  la  propriété  ; 
j  2  lorfqu'un  clerc  étoit  attaqué  par 
1  laïque  dont  il  troubloit  la  poûef- 
11 ,  il  devenoit  le  défendeur ,  &  qu'il 
|  it  de  droit  que  le  féculier  3  qui  étoit 
i demandeur  3  s'adrefsât  au  juge  du 
Vendeur  ;  que  c'étoit  à  raifon  du  pé- 
I:  que  commet  celui  qui  refufe  de 
Situer  ce  qu'il  tient  induement ,  ou 
I  payer  ce  qu'il  doit ,    que  les  offi- 

L  £ 
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~  ciaux    faifoient  citer    devant   eux  11 

An.  1319.  laïques,  même  en  action  perfonnelL 

que  c'étoit  à  caufe  du  facrilege  doi  j 

la  connoilTance  appartenoit    à   l'égli  : 

feule  ,   que  les  juges  d'églife  faifoie  -i 

venir  devant  eux  les  laïques  à  la  r.j 

quête  des   clercs  j    que  l'Eglife  ave  i 

#     droit  de  connaître  des  contrats  pain 

en    cour     féculiere  ,     principalemefl 

quand  il  y  avoit  tranfgreffion  de  ùï 

ment,    ou  aceufation  de  foi  violée 

que    lorfque     l'Eglife    avoit    fait 

qu'elle  avoit  pu   avec   fon  bras  fpi  B 

tuel  ,  elle  pouvoir  &  devoit  de  drJ 

divin  ôc  humain  recourir  au  bras 

culier  ,  Se  que  fi  le  feigneur  manqu  S 

d'obéir  a  la  monition  ,  &  de  contra  S 

dre  le  débiteur  excommunié  ,  enfo  i 

qu'il   arrivât  que  par  cette  négligeijl 

le  créancier  perdît  fon  du ,  il  n'y  av  f 

pas  d'inconvénient  de  procéder  conj 

le  feigneur  lui-même  ,  qu'a  l'égard  1 

l'ordre  de  cléricature  conféré  ,  fuiv  \ 

Texpoiition    des     griefs    allégués 

l'orateur    féculier  ,    à  un    trop  gtl 

nombre  de  perfennes,  c'étoit  un  a\l 

tage  d'augmenter  le  nombre  de  cl 

qui  étoient  admis  à  ces  grades  facf. 

Dieu  étant  d'autant  mieux  fervi ,  c\ 

y  avoit  plus  de  miniftres  confacrci 
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1  fer  vice  ;  qu'attendu  que  Paccefïbire 
t   le   principal  ,    l'officier   du   roi  ,   An.  \\x$* 
remettant  un  voleur    réclamé    par 
yêque  ,    comme    clerc ,    devoit  en 
>me  temps  remettre  le  larcin  ;  qu'un 
rc  arrêté  en  habit  féculier  ,  ne  pér- 
it pas   fon  privilège  ,  s'il  étoit  no- 
re  qu'il    fût  clerc  ;    que  ,   dans   le 
;  douteux  5  la  capture  appartenoit  au 
;e  féculier  ,   la   connoihance  à   PE- 
fe  j  que  fouvent  les  laïques  ,  en  ren- 
it    au  juge    eccléfiaftique   un   clerc 
'ils  avoient  pris  j   n'informoient  pas 
juge    de    fon   crime ,    raifon    pour 
uelle  il   ne   pouvoit   en   confciencQ 
retenir  prifonnier  ;  qu'il  étoit  per^ 
5  aux  prélats  &   à   leurs  ofïiciaux  , 
droit  divin  &  humain  ,  de  prendre 
-tout   les   clercs  5    parce   qu'il    n'y 
>it  point  de  lieu  où  ne  s'étendît  la 
ifdi&ion   fpirituelle  ;   que ,  comme 
n'excommunioit  que  pour  un  péché 
•rtel  ,    la   pénitence   devoit  renfer- 
r   une  peine    corporelle    ou    pécu- 
ire  ;   que  la  juftice  étoit  mieux  ren- 
2  par  des  clercs ,   qui   fçavoicnt  le 
>it ,  que  par  des  laïques  non  lettrés  : 
fon  pour  laquelle  les  prévôts  choi- 
oient  par  préférence  des  clercs  pour 
rs  baillis  &  prévôts  j  que  toute  par- 
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ticipation  avec  les  excommuniés  éf<f 
An.  i$z?.  un  péché  mortel,  8c  que  fi  dans  3 
cas  les  officiaux  faifoient  citer  plufieis 
perfonnes  coupables  de  cette  coratr- 
nication  ,  au  mépris  des  avertie 
ments  de  PEglife  ,  ceux  qui  étoi<i 
atteints  de  ce  péché ,  dévoient  fatisfaé 
à  Dieu  3c  à  l'Eglife  par  Une  peine  1 
cuniaire  ou  corporelle  j  enfin  que  chacd 
prélat  dans  fon  diocèfe  étoit  l'exés 
teur  légitime  des  teftaments ,  prin  4 
paiement  après  le  terme  exprimé  di 
le  droit  ;  qu'ayant  le  principal  ,  J 
avoit  auréi  l'acceffoire  ,  foit  la  coni > 
tion  de  l'inventaire  ,  foit  la  diftrii  \ 
tion  des  biens,  8cc.  8c  que-c'étoi  ia 
coutume  de  pluiieurs  églifes  du  roy| 
me  ,  de  ne  point  ajouter  foi  aux  te  1 
ments  reçus  par  un  notaire  de  la  c  n 
d'un  archidiacre  ou  d'un  autre  moin  1 
juge  ,  jufqu'à  ce  que  ces  teftamed 
eufïent  été  approuvés  8c  publiés  i 
vant  le  juge  principal  du  diocèfe  i 
caufe  du  peu  d  autorité  de  ces  notait  j 
8c  des  fauiTetés  qui  pourroient  fe  ce  I 
mettre. 
ffité  On  demanda  de  la  part  du  roi  i 

l'évèque  d'Autun  ,  une  copie  de  î! 
réponfes.  Les  prélats,  après  avoir  >. 
libéré  ,  donnèrent  feulement  un  là 
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jioîre  contenant   en  abrégé  leurs  pré- 
mtions  ,   dans   lefquelles  ils  prioient  An.  ï;i5>. 
î  roi  de   les  maintenir^    L'afTemblée 
•it  congédiée.   Huit   jours  après  ,    les 

irélats  fe  rendirent  à  Vincennes  pour 

1  j  -  \ 

;avoir  les  intentions  du  roi ,  qui  leur 

jt  dire  par  le  même  Pierre  de  Cu- 
nieres ,  que  fon  deffein  étoit  de  les 
Dnferver  dans  tous  leurs  droits.  On 
îfifta  encore  fur  la  diftinction  des 
eux  puifTances  :  on  leur  demanda 
es  inftru&ions  &  des  éclaircifTements 
ir  quelques  coutumes ,  avec  promefïe 
e  faire  obferver  celles  qui  fe  trou- 
eroient  raifonnables.  Les  prélats  fe 
îtirerent  fans  remporter  de  réponfe 
lus  pofîtive.  Ils  revinrent  deux  jours 
près  :  Pierre  de  la  BrolTe  ?  archevêque 
e  Bourges ,  les  aflura  de  la  part  du 
)i  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  j 
ue  S.  M.  leur  promettoie  qu'ils  ne 
erdroient  rien  de  fon  temps  j  &  quelle 
:e  donnèrent  jamais  aux  autres  l'exem- 
le  d'attaquer  l'Eglife.  L'archevêque 
te  Sens  ,  après  avoir  remercié  ce 
rince  au  nom  du  clergé ,  fe  plaignit 
e  certaines  proclamations  faites  au 
réjudice  de  la  jurifdi&on  eccléfîaf- 
que  :  le  roi  répondit  de  fa  bouche 
ue    ces    proclamations    avoient    été 

L4 
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faites    fans    fon    ordre  ,    &    qu'il   I: 
ijip  défapprouvoit.  L'archevêque  renouv^ 
laht  fes  fupplications  pour  obtenir  un 
réponfe  plus  claire  3c  plus  confolanft* 
Pierre  de  Cugnieres  répondit  au  noa 
du  roi  :  Si  vous  corrige^  ce  qui  en  a  m 
foin  j   le  roi  veut  bien  attendre  jufqifc 
Noël  prochain  ;  mais  fi vous  ne  le  faim 
dans  ce  terme  _,   le  roi  y  apportera  1 
remède  qui  fera  agréable  à  Dieu  &  ù 
peuple. 

Tel  fut  le  réfultac  de  ces  célebij 
aiTemblées ,  où  l'on  vit  briller  égal 
ment  la  généreufe  liberté  de  Piel 
de  Cugnieres  D  l'attachement  invariai  jj 
des  prélats  au  maintien  de  ce  qu:| 
croy oient  les  privilèges  de  l'Egliil 
&  la  religieufe  modération  du  ir  H 
narque.  Le  fruit  qu'on  en  tira  pcl 
lors  j  fut  la  rérormation  de  quelqig 
abus.  1  e  roi  acquit  le  furnom  de  l\ 
catholique  :  ce  titre  fut  la  récompeijj 
de  fa  pieufe  indécifion  fur  une  mati<  t 
fi  épineufe,  où  il  étoit  queftion  d'à 
gner  des  limites  précifes  à  la  puirTaiâ 
temporelle  &  à  l'autorité  fpirituell 
Les  partifans  outrés  du  clergé,  offo 
fés  de  la  hardieiTe  de  l'orateur  fée  S 
lier  ,  le  blâmèrent  ouvertement.  (} 
lui  donna  le  nom  de  Pierre  du  Congr.  f 
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eft  ainfi   qu'on  appelloit  une  petite 
;ure  placée  en  un  coin  de  l'églife  de   An.  ijz$." 
Dtre-Dame  de  Paris  ,  dans  une  re- 
éfentation  de  l'enfer  ,   qui  étoit  à  la 
kure  du  chœur  fous  le  jubé  :  (  on  la 
•yoit  encore  à  la  fin  du  dernier  fiè- 
;  ).    La    refTemblance   du    nom    de 
erre  de  Cugnieres  avec  le  nom  de 
rte    figure  ,    vulgairement   appellée 
erre  du  Congnci  ,,  parce  qu'on  avoit 
utume  d'y  aller  éteindre  les  cierges  , 
la  fans  doute  les  inventeurs  de  ce  fo- 
iquet  ridicule  &  fi  peu  mérité. 
Ce  conflit  des  deux  jurifdi dirions  fut  introduction 
germe  qui'pradmfk  dans  la  fuite  les  des  aPJ*Jf 

1  J>  1  •  J    xx-  comme  d'a- 

pels  comme  d  abus  :  introduction  _,  bus. 
l'auteur  de  V excellent  abrégé  chrono-  Alr.chràn*. 
fique  j   dont  les  principes  font  plus  ^T^ss/ 
ciens  que   le   nom.   »  Le  roi  parue 
favorable  aux  eccléfiaftiques  ;    mais 
cette  querelle  devint  le  fondement 
ie  toutes   les  difputes  qui   fe   font 
élevées  depuis  par  rapport  à  l'auto- 
rité des    deux  puifTances  ,    &   donc 
l'effet  a  été  de  reftreindre  la  jurif- 
didrion  eccléiiaftique  dans  des  bor- 
nes   plus   étroites.   On  pourroit  en 
indiquer   encore   une  autre    caufe } 
c'eft  que  les  éveques  commencèrent 
à  négliger  de  convoquer  les  conci- 
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™  »  les  de  leurs  provinces ,  où  le  co:s 


An.  1315.  s?  des  eccléfîaftiques  ,  rarTemblé  te j 
»  ks  ans  ,  s'entretenoit  dans  fa  p  - 
55  miere  vigueur  }  tandis  que  les  par  - 
s?  ments ,  devenus  fédentaires ,  aff. 
»  mirent  leur  autorité  en  ne  fe  fépar;  1 
n  jamais  « . 

La  piété  ,  la  juftice  &  la  valeur  3 
roi  avoient  fignalé  les  commenceme  s 
de  fon  règne  :  aimé  de  fes  fujei . 
refpe&é  de  fes  alliés ,  redoutable  à  1 
ennemis ,  la  conduite  qu'il  avoit  1 
fervée  jufqu  alors  annonçoit  un  g<« 
vernement  auili  fage  qu'heureux  Ci] 
fur  -  tout  dans  ces  premières  anr  I 
d'un  empire  floriffant  que  Phili  ( 
méritoit  qu'on  ajoutât  au  furnom  t 
Bien-fortuné  _,  des  titres  encore  pi 
flatteurs.  Ce  prince ,  attentif  au  bonn  i 
de  l'Etat,  étendoit  fes  vues  à  touiïj 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  félicité  si 
peuples. 

Les  fréquentes  altérations  des  m  a 
noies  avoient  occafîonné  des  déforc  h 
auxquels  il  fe  crut  obligé  de  rerl 
dier.  Les  efpeces  d'or  &  d'argl 
furent  réduites  à  moitié  du  prix 
quel  les  changements  précédents  i 
avoient  fait  monter.  Cette  dimii- 
tion  3  en  rapprochant  le  prix  des  d  I 
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i-ées  de  la  valeur  des  métaux ,  rétablit 
'abondance  &  la  circulation.  An-  l7>~9' 

Dès  fon  avènement  à  la  couronne  , 
Philippe  avoit  redoublé,  fes  foins  pa- 
ernels  pour  l'éducation  de  Jean  ,  ion 
ils  unique.  Bernard  de  Moreuil ,  ma- 
échal  de  France ,  avoit  été  choifi  pour 
gouverneur  du  jeune  ptince.  La  fa- 
veur de  l'intrigue  n'eurent  aucune  part 
i  ce  choix  important  :  il  fallut  même 
ecourir  à  l'autorité  du  roi  pour  obli- 
ger ce  feigneur  à  fe  charger  de  cet 
emploi ,  aufïi  difficile  qu'honorable  :  il 
îe  l'accepta  qu'après  des  ordres  réité- 
és.  Sire  de  Moreuil  _,  lui  dit  le  roi  SpldUtomt 
lans  fes  lettres  d'injonction  ,  vous1'  P«7l6, 
cave^  comment  nous  vous  dîmes  l'autre 
our  que  nous  vous  avions  ordené  pour 
tre  avec  notre  fils  &  à  fon  frain  ; 
y  vrayment  nous  ne  vous  ôtons  de  l'office 
le  maréchal  pour  nul  mal  qui  foit  en 
'ous  ,  ne  pour  nul  défaut  qui  par  vous 
ût  été  en  votre  office  ;  mais  nous  vous 
\ùmons  miex  près  de  Jehan  notre  fils 
■pie  nous  ne  ferions  nul  autre  :  fi  vou~ 
\ons  que  vous  vous  ordene^  tantôt  pour 
y  venir  6r  pour  y  être  dorefnavant  con-> 
ùnuellement  ^  car  il  efi  temps  que  ceux 
qui  font  ordenev  pour  y  être  _,  y  foient: 
&  fi  efi  miex  votre  honneur  de  le  faire 

L  6 
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fc™-"-  maintenant  ;  qu'il  ne  le  f croit  quand  nou 
An.  1329  ferions  plus  avant  en  la  guerre.  Et  -pou 
ce  que  vous  nous  priâtes  9  quand  nou< 
yous  en  parlâmes ,  que  nous  y  voufijfion. 
garder  votre  honneur  ;  vraiment  fi  voui 
y  penfe^  bien  y  vous  trouver^  que  nou\ 
vous  faifons  trop  plus  grand  honneu\ 
de  vous  y  mettre  _,  que  nous  ne  ferion, 
de  vous  laifier  maréchal  ;  mememer.\ 
confidéré  que  nous  voulons  que  vou\ 
Joye^  tout  li  premiers  &  li  principau.i 
de  fon  frain  ;  car  il  nefi  oneques  mart  1 
chai  en  France  qui  nen  laijfât  vblentiei  1 
l'office  _>  pour  être  li  premiers  au  frain  a  \ 
V aîné  fils  du  roi.  Si  nous  femble  qu  I 
votre  honneur  y  efi  non  pas  gardé  jet 
lement  j  mais  accru  ;  &  quant  au  profit 
il  nous  femble  qu'il  y  efi  plus  gran\ 
qu'il  ne  feroit  à  être  maréchal  ;  car  ■,  pou  I 
plufieurs  fraudes  qui  fe  faifoient  pot\ 
cauje  des  droits  des  maréchaux  _,  nou\ 
avons  ordonné  que  dorefnavant  ni\ 
maréchal  ne  prendra  nuls  droits  ■>  mai\ 
feront  tourne^  à  notre  profit  tous  le\ 
droits-  qu'ils  foloient  prendre  ;  &  ils  "au\ 
ront  cinq  cents  livres  tournois  chacuA 
d'eux  par  an  pour  toutes  chofes  _,  &  j\ 
ne  les  auront  fors  feulement  du.'an 
lés  guerres  :  &  nous  voulons  que  vouA 
ayei  j  pour  être  avec  notre  fils  j  cinq  cent 
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ŒF  chacun  an  _,  le f quelles  nous  vous  — — *■ 
h/zcwj  à  vorre  vzV.  vSi  nous  femble  le  An.  1515. 
jiyfr  /7///5  gra/?^  £#*e/z  V office  de  maré- 
d  y  pourquoi  vous  nen  deve%  être  en 
1  le  mélencolie  j  mais  en  deve%  être  tout 
r  j  joyeux  j  &  pour  honneur  &  pour 
\fit.  Ces  lettres,  datées  du  5  Juillet 
28  ,  nous  apprennent  qu'en  ce  temps 
dignité  de  Maréchal  de  France  étoit 
ovible.  Bernard  de  Moreuil ,  d'au- 
it  plus  digne  de  la  confiance  de  fon 
iverain  ,  qu'il  parohToit  l'ambition* 
:  moins  ,  ne  put  refufer  d'obéir  à 
;  ordres  fi  prenants.  Il  donna  la  dé- 
(ïion  de  fon  office  ,  dont  Anfel  de 
nville  fut  décoré. 

La  France  avoit  acquis  fur  les  peu- 
s  voifîns  ce  degré  de  fupériorité  , 
rit  l'afcendant  paroifïoit  devoir  affu- 

fa  profpérité  &  fon  repos  fur  des 
idements  inébranlables  ;  mais  ce 
toit  qu'un  calme  apparent.  La  pro- 
lence  avoit.  placé  fur  le  trône  d'An- 
îterre  un  prince  qui  devoit  faire 
couver  au  monarque  François  les 
is  funeftes  revers.  Philippe  ,  trop 
nfiant  peut  -  être  ,  paroiiîoit  s'in- 
iéter  aûez  peu   des   difpofitions  de 

dangereux  ennemi.  L'humeur  im- 
rieufe  de  ces  deux  rois  rivaux   de 
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l  gloire  &c  d'intérêt  ,  la  haine  mutuc  e 


An.  ij  19.  qu'ils  fe  portoient  ,  haine  d'aunt 
plus  envenimée  de  la  part  du  roi  d'il- 
gleterre  ,  qu'elle  étoit  fomentée  x 
la  contrainte  &  la  diiîimulation  :  tit 
préparoit  en  fecret  les  horreurs  d'ia 
guerre  fanglante.  Edouard  dans  le  ii 
de  la  jeuneife  ,  dévoré  d'ambitk , 
ne  voyoit  dans  le  roi  de  France  ,  :tt 
feigneur  fuzerain  ,  qu'un  ufurpatit 
heureux  ,  qui  non  content  de  lui  a>  a: 
ravi  le  premier  diadème  de  l'Euro] , 
Ôc  de  l'avoir  réduit  à  la  condition  1  h 
miliante  de  vaflal ,  avoit  encore  { 5? 
tendu  aggraver  le  poids  de  fa  fervitu*  -j 
en  lui  prefcrivant  jufqu'aux  expi* 
lions  de  l'hommage  qu'il  exigeoit  è 
lui.  Le  roi  ,  trop  perfuadé  des  feil 
ments  d'Edouard  ,  Ôc  convaincu  q  1 
n'attendoit  pour  les  faire  éclater  (I 
des  circonftances  favorables ,  ne  * 
gligeoit  aucune  occafion  de  lui  fie 
fentir  fa  dépendance.  Peu  de  tenj 
après  l'hommage  conditionel  rendiài 
Amiens  par  le  roi  d'Angleterre  ,    1 

Fteljfari.  je  preflra  je  nouveau  Je  donner  ifl 

déclaration  nette  &  précife  de  lanatiij 
de  cet  hommage.  Le  duc  de  Bourbe , 
les  comtes  de  Harcourt ,  de  Tanc  -1 
ville  8c  de  Cluermonr ,  furent  nomr  $ 
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^'vec  d'autres  feigneurs ,  pour  alleren 
Angleterre  recevoir  cette  déclaration  An.  m£° 
'brmelle  &  authentique.  Ces  ambatTa- 
jjleurs  fe  firent  accompagner  de  plu- 
sieurs jurifconfultes  François  ,  afin 
(l'examiner  avec  le  parlement  affem- 
tyé  pour  lors  à  Londres ,  les  actes  des 
hommages  rendus  antérieurement  par 
les  rois  d'Angleterre  ,  pour  les  fieis 
hu'ils  tenoient  de  la  couronne  de 
France.  Ce  ne  fut  qu'après  plufieurs 
lélais  qu'Edouard  fe  détermina.  La 
brife  8c  la  démolition  de  Xaintes  par 
e  duc  d'Alençon  lui  fit  appréhender 
me  guerre  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  en 
■t  de  foutenir.  îi  ratifia  l'accord  fait     fym-  a&- 

r  /        \     1  T         T?  T'u -L  lom'   %* 

l)ar  les  envoyés  a  la  cour  de  rrance  : partm h^, «t| 
?ar  ce  traité  ,  il  promit  entr'autres 
:hofes ,  de  payer  ce  qu'il  devoit ,  tant 
oour  le  dédommagement  .,  que  pour  le 
ftnfport  que  fon  père  lui  avoir  fait 
de  la  Guienne  ;  de  faire  abattre  les 
châteaux  des  feigneurs  Gafcons  qui 
avoient  été  condamnés  fous  le  règne 
de  Charles-le-Bel ,  &  de  donner  in- 
ceffàmment  fes  Lettres-patentes  expli- 
catives fur  la  qualité  de  fon  hommage. 
Il  ne  fe  hâtoit  pas  cependant  d'exécu- 
ter ce  dernier  article.  Tant  de  difficul- 
tés pour   donner   cette  déclaration  â 
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achèvent  de  prouver  inconteftableme'1 

&N.  132?.  que  la  protestation  fecrète  qu'on  fui 
pofe   qu'il  avoit  faite  ,    n'eft    qu'ui' 
Fable    mal   imaginée,    Eût -il    marqiM 
tant  de  répugnance  ,  s'il  eût  cru  poû| 
voir  invoquer   à   fou  fecours  le  cri 
mérique  appui  d'une  rétractation  antl 
cipée  ?   Obligé  de  céder  aux  inftancB 
réitérées  ,   il  donna  enfin  cette  déclj 
ration    11   long  -  temps  attendue.    Ph 
cet  aéte  ,  le  roi  d'Angleterre  fe  reco  tj 
noît  homme- lige   du  roi  de  Franchi 
en  qualité  de, duc  de  Guienne  &  <j 
comte   de  Ponthieu  &c  de  Montreuj 
Voici  la  forme  de  cet  hommage,  qu'cl 
ne  croit  pas  inutile  de  transmettre  I 
la  poftérité  ,    comme  un   monume: 
inaltérable    des   droits  de  nos  fouv 
Tiym.  acl.  rains  dans  ces  temps  reculés.  Edwan 

pull,  tom  »,         [a  de  D-  u        ■  a"  Angleterre 

Jeigneur  d'Irlande  &  duc  dy Aquitaine 
afious  ceux  qui  cejles  préfentes  leur 
verront  ou  auront  jjalut  :  fc  avoir  faifoi 
que  comme  nous  feijjions  à  Amiens  hor. 
mage  à.  excellent  prince  _,  notre  cher  fre 
&  cojin  Phelipe  ,  roi  de  France  _,  lo 
nous  fut  dit  &  requis  de  par  li ,  que  noi 
tecognoiffwns  ledit  hommage  être  lige 
&  que  nous  j  en  faifant  ledit  hon 
mage  ;  li  promijjlons  expreffément  foi 
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\iuxê  porter ,  laquelle  chofe  nous  ne 
ffmes  pas  lors  j  pour  ce  que  nous  net-  An.  iy<-$*. 
\\ns  enformés  ne  certains  que  aïnji  le 
\iffwns  fane,  Feimes  audit  roi  de 
hnce  hommage  par  paroles  générales  j 
difant  que  nous  entrions  en  fon  hom- 
ige  _,  par  ainji  comme  nous  &  nos  pré- 
:ejfeurs  ducs  de  Guyenne  ejloient  jadis 
rés  en  l'hommage  des  rois  de  France 
:  avoient  été  pour  le  temps  ;  &  depuis 
:à  nous  foions  bien  informés  &  acer* 
\és  de  la  vérité ',  recognoiffant  par  ces 
fentes  lettres  que  ledit  hommage  que 
us  feimes  à  Amiens  au  roi  de  France , 
nbien  nous  le  feimes  par  paroles 
itrales  ô  fut  j  efl  &  doit  être  entendu 
e  ;  &  que  nous  li  devons  foi  &  loiauté 
ner  comme    duc   d*  Aquitaine   &  pier 

France  &  comme  comte  de  Ponthieu 
de  Montreuil  ;  &  li  promettons  do- 
rnavant  foi  &  loiauté  porter ,  &  pour 
que  au  temps  avenir  de  ce  nefoit  ]a- 
lis  contens  (  conteftation  )  ne  defeors 
faire  ledit  hommage  _,  nous  promettons 

bonne  foi  pour  nous  &  nos  fuccef- 
urs  ducs  de  Guyenne  qui  feront  pour 
temps  _,  que  toutefois  que  nous  &  nos 
ccefjeurs  ducs  de  Guyenne  entreront 
'<  l'hommage  du  roi  de  France  &  de 
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Er^rzr:  fes  fuccejfeurs  qui  feront  pour  le  temp] 

An*  1 3  zp.  V hommage  fe  fera  par  cette  nia  hiere.  y 

roi  d'Angleterre  ,  duc  de  Guyenne  ,  tèn\i 

fes    mains    entre   les    mains  du  roi  h 

France  5  &  cil  qi  parlera  pour  le  roifa 

France  ,    adrejfera  fes  paroles    au  jj 

d'Angleterre  j  duc  de  Guyenne  _,  &  ce 

aïnfl  :  vous  devenez  homme-lige  du  m 

de  France  _,  M.  qui  ci  efl  comme  dut\ 

Guyenne  &  pier  de  France  ,  &  li  pro)$ 

te\  foi  &  loiauté  porter  ;  dire%  ,  vol  : 

&  ledit  roi  &  duc  3  &  fes  fuccejfeurs  as 

de  Guyenne  diront  j  voire.  Et  lors  ho. 

de  France  recevra  ledit  roi  d3Anglet% 

&  duc  audit  hommage-lige  à  la  foi  II 

la  bouche  s  fauffon  droit  &  l' autrui.  .  I 

exprefîlons  fondes  mêmes  pour  FhcJ 

mage   des  comtés  de  Ponchieu  &  4 

Montreuil.  Et  ainfi  fera  fait  &  ren  % 

vellé  toutes    les  fois   que  l3 hommage  4 

fera  _,   &   de    ce  nous  baillerons  nou:m 

nos  fuccejfeurs  ducs  de  Guyenne  _,  fi  f( 

lefdits  hommages  }  lettres-patentes fiÂ 

lies  de  nos  grands  fceaux  ^  fi  le  roi  e 

France  le  requiert  ;  &  avecques  ce  n  t 

promettons  en  bonne  foi  tenir  &  garfi, 

effecluellement  les  paix  &  accords  fc  t 

entre  les  rois  de  France  .,  les  rois  d'/M 

gleterre  &  ducs  de  Guyienne ,  &  tousp  y 
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tceffeurs  rois   de    France   &    ducs    de 

yuyenne  :  &  en  cette  manière  fera  faite  An.  152.^ 

U  feront  renouvel lées  le f dit  es  lettres  par 

udits  rois  &  ducs    &  leurs  fucceffeurs 

mes  de   Guyenne  &  comtes  de  Ponthieu 

'pi  de   Mf.ontreuil ,  toutes  les  fois  que  le 

ni    dy  Angleterre  ,    duc  de  Guyenne  & 

Es  fucceffeurs   entreront  en  ?  hommage 

i:  roi   de  France   &  de  fes  fucceffeurs 

mis   de   France.  En  temoing  de f quelles 

\  ofes  nous  avec  lettres  ouvertes  avons 

tût  mettre  notre  grand  fcel.  Donné  à 

fltham  le  trentiefme  jour  de  Mars  Pan 

k*  grâce  mille  trois  cent  trente  primer  3 

I  de  notre  règne  le  quint.  Cette   décla- 

Btionfut  dépofée  a  la  chancellerie  de 

«nce  ,  &  au  tréfor  des  chartres  pour 

Irvir  dans  la  fuite  de  modèle  ,  en  cas 

ji'il  furvînr    quelque   conteftatien. 

!  Tout  étant  réglé  entre  les  deux  rois ,     Ibidem; 

idouard  pafTa  en  France ,  fous  prétexte 

l'accomplir    un   vœu    qu'il  avoir  fait 

'ans    un  péril  éminenc    dont  il  étoit 

lienacé.  11  paroi  t  qu'il    vouloit    déro- 

ler  à  la  connoifîance  de  fes  fujets  la 

lémarche  à  laquelle  il  fe  déterminoit. 

]e  jeune  prince  3  comme  on  l'a  rap- 

orté  fous  le  règne  précédent ,  venoit 

e  prendre  les  rênes  du  gouvernement: 

•ar   un    coup  d'autorité   au-deiïus   de 
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fon  âge.  Informé  de  la  mauvaife  adr 
1325,  niftration   de  la  reine  fa  mère  ,   &  ; 
l'infolence  de  Roger  de  Mortemer . 
avoit  fait   arrêter    l'audacieux    favo 
qui  fut   exécuté  quelque  temps  aprt 
ôc  fa  mère  fut  reléguée  dans  un  châte 
où  elle  acheva  fes  jours  (1).  Cette  enti 
prife  exécutée  avec  autant  de  hardie 
que  de  fuccès  ,  avoit  acquis  au  roi  l'I 
time  ôc  le  refpect  de  fes   fujets. 

Dans  les  commencements  de  il 
gouvernement  ,  il  lui  paroiiïbit  ùr. 
cloute  trop  humiliant  d'apprendre  1 
l'Angleterre  par  un  acte  public  ,  qifl 
alloit  donner  au  roi  de  France  la  I 
tisfadtion  que  ce  prince  exigeoit  I 
lui  :  auffi  les  motifs  de  fon  palfage  I 
France  font-ils  déguifés  dans  l'acte  i 
fon  départ.  Mais ,  malgré  les  ténèb  9 
qu'on  a  voulu  répandre  fur  cette  fat  I 
faction  ,  il  eft  prouvé  qu'il  étoit  ve  U 

(1)  C'eft  à  tore  que  Mezeray  die  que  cette  malh  I 
reufe  princeffe  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  p  I 
fîon  de  mille  livres  qui  lui  avoit  été  affignée  pour  I 
entretien  dans  fa  retraite  ;  que  l'on  avança,  fes  }o  \ 
tres-juflement  ,fi  c' eût  été  par  l'ordre  d'un  autre  qm\ 
fon  fils.  Ce  fils ,  à  qui  on  impute  fî  témérairem  j 
ce  forfait  exécrable,  afTigna,  quelques  années  aji 
la  difgrace  de  cette  reine  ,  comme  on  peut  le  vl 
dans  les  a&es  publics  de  Rymer  ,  tome  i  ,  partie  ) 
page  18  ,  les  comtés  de  Ponthieu  &  de  Montreu  | 
pour  l'entretien  de  la  reine  Ifabelle ,  fa  très- chère  me  I 
elle  vécut  encore  vingt-huic  ans;  &  fon  fils  alloit , 
yifiter  quelquefois. 
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tuver  le    roi  à  Saint-Chriftophe  en  _ 
Hâte;  qu'il  lui  remit  lui-même  l'ade  an.   132^, 
|  fon    hommage-lige;  qu'on  lui  en    ibid* 
livra  à  la  chancellerie  de  France  des 
J-res   d'acceptation    ôc    d'agrément  ; 
îjin  que  par  fes   fournirions  &  fes 
jjjerences    il  obtint  5    outre    la   mi- 
llion du   traité  ,   les  conditions  les 
p|s  avantageufes ,  le  rappel  des  ban- 
I  de  Gafcogne  ,  la  difpenfe  de  la  dé- 
n  lition  de  leurs  châteaux  ,  Se  trente 
CI  le  livres  tournois  de  dédommage- 
ant pour  la  démolition  de  Xaintes, 
Ins  cette  entrevue  Edouard  ,  malgré 
B  jeunette  ,  triompha  de  Philippe  par 
Hfouplefîe  de   fon    génie  ,   avantage 
hî  ce    prince  conferva    toute  fa  vie 
lis  les  négociations  les   plus  em  bar- 
il àntes.  Les  deux  rois  avoient  accor-    Ibity 
I  entre  eux  le  mariage  d'une  fille  de 
Ence  avec   le   prince   de  Galles   en- 
Ce  au  berceau.  Le  roi  d'Angleterre 
I  retour  dans  {qs  Etats ,   envoya  des 
ibaiTadeurs    en    France   pour    régler 
H  conditions  de  cette  alliance, 
il  Philippe   que  la  naiflànce  d'un  fe- 
lid   fils  avoit  rempli  de  joie  ,  Se  pé- 
Iré  de  la  reconnoifFance  la  plus  vive 
lir  les  bienfaits  que  le  ciel  répandoit 
'  fa  famille  >  fit  un  voyage  de  dé- 
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"""""^—^  vorion  à  Marfeille  ,  dans  l'intention 
An.  1319.  vifiter  le  tombeau  de  faint  Louis ,  ; 
chevêque  de  Touloufe.  Il  pafla  par  A1 
gnon  en  revenant  de  ce  pélerinag 
8c  fut  reçu  de  fa  fainteté  avec  te 
les  témoignages  d'eftime  de  de  bit 
veillance  qu'il  devoit  attendre 
père  commun  des  Fidèles.  Le  jeu 
prince  ,  dont  la  nailTance  avoit  oc<j 
fîonné  cette  pieufe  entreprife ,  ne  ^ 
eut  que  quinze  jours,  &  fut  inhuij 
dans  l'églife  des  Cordeliers  de  Pa, 
Le  roi  obtint  dans  l'entrevue  qu'il  ij 
avec  le  pape  ,  la  permifïion  de  le'  j 
pendant  deux  années  le  dixième  j 
tous  les  revenus  eccléfiaftiques ,  ce  c  \ 
le  faint  père  lui  avoit  refufé  quek  1 
temps  auparavant.  Ce  fut  auffi  p<| 
dant  fon  féjour  à  la  cour  d'A vigne  I 
que  le  monarque  François  fe  fort! 
dans  le  deifein  de  renouveler  la  jl 
veur  des  croifades.  Les  rois  de  Bo  A 
me  ,  de  Navarre  &  d'Aragon  eni  ri 
rent  dans  ce  projet  ,  &  Philippe  1 
croyant  aifuré  des  difpofitions  du  1 
d'Angleterre  ,  *fe  flattoit  de  l'efpéra  e 
de  l'engager  à  féconder  les  efforts 
princes  chrétiens.  Les  Vénitiens  & 
Génois  dévoient  fournir  les  vaiife 
de  çranfport.    Edouard  5  fans  paro 
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signer  des  proportions  qui  lui  fu- 
t  faites  delà  part  du  roi  ,  ne  don^  Aî%T*  l\1^ 
que  des  réponfes  vagues  ,  tém oi- 
nt beaucoup  d'empreftement  à  par- 
>r  l'honneur  d'une  11  fainte  entre- 
e  ,  dont  il  remit  l'exécution  fous 
érents  prétextes, 

.'érection  en    pairies    des     comtés 
lençon  3   Evreux    de    Clermont   en 
uvaifïs ,  avoit  augmenté  le  nombre 
pairies   laïques  ,  (diminué  par  l'ex- 
Hon  des  anciennes  pairies  de  Tou- 
fe ,  de  Champagne  &  de  Poitiers  s 
avoient  été  réunies  à  la  couronne» 
roi  avoir  accordé  la  même  faveur 
lobert  d'Artois  ,    comte  de  Beau- 
ur.  La  baronnie   de  Bourbon  avoit 
pareillement  érigée  en  duché-pairie 
aveur  de  Louis  de  Bourbon  ,  petit- 
de  faint  Louis.  Les  caufes  exprimées 
s  les  lettres  de  cette  dernière  érec- 
1 ,  fembloient   prefager  dçs-iors  la 
ideur   future   de  cette  augufte   fa- 
le.    Le  roi  y  déclare    qu'il  l'a  fait 
ti  conlidcration    des  richelTes  ,  des   Ere&îon  de 
;rvices  jk  de  la  générofité  des  prin-  ^ae  ^0°^° 
îs  de  cette  maifon  ,  qui  ont  toujours  en  duch> 
:e  en  augmentant  :  qu  étant   comme  v       „ 
s  >  font   de  fang  royal  ,  il  fe  tient  chartes*   " 
oapré  de    leur  élévation  3  <2ç  qu'il 
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»  efperé    que    fes  '  fuccefTeurs     fercfi 
An.  132?.  »  honorés   de    leur   grandeur  «.    CI 
depuis   cette   érection  de  la  barons 
de  Bourbon  en  duché-pairie  ,  que  s 
princes  de  cette  maifon  en  ont  prisa 
nom  :  ils   portoient   auparavant  ce! 
Vaf.  rech.  de    Clermont.    Louis ,  dit   Pafqui*  $ 
'de  la  Fr.  f*  prit    le  nom    de  duc    dz  Bourbon  pm 
47  '  lui   &  fa  pojlérité 9  retenant  à  foi  % 

armes  de  France  au  bafion  de  gueu-} 
témoignage  affûté ,  &  à  fes  furvivait 
de  leur  extraction  royale  :  &  de-lct  I 
avant  ce  fut  une   loi  en  cette  famille  t 
le  père  portoit  le  titre  du  duc  de  Bi  •* 
bon  _,  &  fon  fils  aifné  celui  de  comt<  m 
Clairmont,  Ce  prince  eut  deux  enfan  \ 
Pierre    aifné \    &  Jacques  puifné  j  à 
eft   celui  dont  prit    commencement  I 
lufire  maifon  de  Vendofme  .,  dont  n  4 
grand  Henri  IV  prit  fa  fource. 
ftifl.  Êccl.      La  cour  d'Avignon  eut  enfin  la  ù  3 
47!'.19  '  p*  faction  devoir  éclater  le  triomphe* 
'    faint    fiege.   Pierre    de    Corbière  ,  | 
pontife   intrus  fous  le  nom  de  Nit 
las  V ,  ne  jouit  pas  long-temps  des  h  \ 
«, .  ..        neurs  de  fa  nouvelle  dignité.   Louis  * 
L'Antipape  Bavière  ,  ion  protecteur ,  contraint 
!S:êréa!V&  retoumer  en  Allemagne,  laitfa  l'a 
conduit  à  pape  à  Pife  ,  qui  fe  vit   bientôt 
Avignon.     m%mQ   jans  ja  ncceiîicé  de  fortir 
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:te  ville.   Après   avoir  erré  quelque 

nps  en  Italie  :  il  fut  arrêré   par  les  an.  1325». 

ptifans  de  Jean  XXII ,  &  conduit  a 

cour  d'Avignon.  Avant  fa  détention  , 

•voyant  qu'il  ne  pourroit  fe  foutenir 

tis  le  poire  auquel  on  l'avoit  élevé  j  il 

)it  demandé   pardon  de  fes  erreurs 

îs  une  lettre  très-foumife  adreifée  à 

fainteté  ,  offrant  fa  démifiion  ,  &  fup- 

mt  humblement   d'être  admis  à  la 

îitence  de  fes  fautes.  Le  lendemain 

fon  arrivée  ,  le  pape  ailembla    un 

nbreux  confiftoire.  On  avoir  drelfé 

ëchaffaud  fur   lequel  le  prifonnier 

nta  3  revêtu  de  l'habit  de  rrere  Mi- 

r  ,  ayant  une  corde  autour  du  cou. 

fit  fon  abjuration   en  préfence  du     Son  aî>« 

it  père,  des  prélats  &  du  peuple  cation; 

dora  la  miféricorde  du  faint  fiege  , 

lemanda  la  grâce  d'expier  fes  fautes 

une  pénitence  proportionnée  à  leur 

mité.   Après  cet  aveu  il  defcendic 

échaffaud  ôc  vint  fe  proderner  aux 

Is  du    fouverain    pontife  ,    qui  le 

t  avec  humanité  >    délia   la   corde 

"es  propres  mains  ,  l'admit  a  l'hon- 

:.de  baifer  fes  pieds  &  enfuite  fes 

tis  :   non  content  de  lui   avoir  ac- 

.é  cette  faveur  ,  il  le  ferra  clans  fes 

à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  £c  le 

b/Tzt;  FUI.  M 
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bai  fa    à    la  bouche.    Cette    cérémôi 

An.  15 i.ç.  achevée  ,  Pierre  de  Corbière  fut  recc 
cluit  dans  le  palais  pontifical.  Quek 
temps  après  il  renouvela  la  confeflj 
de  les  égarements  dans  un  confiftc; 
fecret.  Cet  acle  de  repentir  fut  fij 
de  l'abfolution  -,  le  pape  fe  réfeftl 
de  délibérer  fur  la  pénitence.  11 1 
renfermé  dans  une  prifon  honnête  l 
il  étoit  traité  en  ami,  &  gardé  coin 
un  ennemi ,  fans  qu'on  lui  permit  3 
voir  aucune  communication  au  dell 
îl  vécut  trois  ans  dans  cette  retrait'! 
Hijl.  eciëjl       Ce  fut  environ  vers  ce  temps  qui 

r  19,^.489.  même  pape  ,  dans  un  fermon  pronj 

le   jour  ce  la  louliaint  ,   avançai 

opinion  qui    troubla  les  dernières  I 

Opinion  nées    de  (on   pontificat.   La   foie  I 

au  pape  Jean  du  jour  Jui  fournit  l'occafion  de  ri 

XX 11,  fur  la    ,     >.      rn.    .   7   .     '  n  .       r  .      1I 

tîfionbéatir  de  la  félicite  des  cms ,  qui  ,  ielon  I 
fi(iue-  ne  dévoient  jouir  cle  la  vikon  pa 

de  l'Etre  fuprême  qu'après  le  joi 
jugement.  La  récompenfe  des  fa 
difoit-il ,  avant  la  venue  de],  C. 
dans  le  fein  d'Abraham  :  aprè: 
avènement,  fa  Paflion  &  ion  h 
il  on  ,  leur  récompenfe  jufqu'ajj 
du  jugement  eft  d'être  fous  faut 
Dieu ,  c'eft-a  dire  ,  fous  la  protc 
ex    fous  la  confolation  de   î'hun 
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*  J.  C.  mais  après  le  jugement,  ils 
;ront  fur  l'autel  ,  c'eft  -  à  -  dire,  fur  An.  1513 
mmanité  de  J-  C.  parce  qu'alors  ils 
m'ont  non-feulement  fo  11  humanité  , 
iais  encore  fa  divinité  ,  comme  elle  eft 
1  elle-même  :  car  ils  verront  le  Père  , 

Fils,  &  le  Saint-Efprit.  Le  pape  fon- 
dit   fon   opinion    fur  un   palfage    de 
\pocalypfe  ,  où  faint  Jean  dit  avoir   Apocàtypf 
1  fous  l 'autd  Us  âmes  des  Martyrs,      c  '    * Vt  ?' 

On  s'éleva  contre  ce  fentiment  :  les 
menais  du  pape  ,  fur  -  tout  Michel 
î  Cézene  ,  ce  général  des  Frères  Mi- 
îurs  ,   dépofé  8c    excommunié    pour 

oir  fuivi  le  parti  de  Louis  de  Ba- 
ère  8c  de  l'antipape  Nicolas ,  8c  pïu- 
mts  religieux  du  même  ordre  enve- 
ppés  dans  fa  querelle  ,  inondèrent 
iurope  d'un  déluge  d'écrits  fur  ce 
jet.  Malgré  leurs  cris  ,  cependant  , 
tte  affaire ,  qui  d'abord  avoit  fait 
îaucoup  de  bruit  j  parut  afïbupie 
aidant  quelque  temps ,  8c  peut-être 
it-  elle  été  totalement  oubliée  ,  fans 
mpruclence  de  deux  envoyés  du  pape, 
eraud  Eudes  ,  général  des  Frères  Mi- 
ifjrs  ,&  Arnaud  de  Saint-Michel ,  de 
>rdre  des  Frères  Prêcheurs ,  péniten- 
sr  du  pape.  Ces  deux  nonces  e-u- 
nt    l'imprudence    de    prêcher    cette 
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rrrirlir^  même     doctrine    à    Paris.   L'auditoi 
An.  1525?.  fcandaiifé  murmura  tout  haut.  Le  r< 
qui  étoit  d'une   délicateiïe  extrême  f 
tout    ce   qui   concernoit    la    religions 
inftruit   de   l'éclat    qu'a  voit  occafionil 
la    nouvelle   doctrine  ,  &c  délirant  pr  ; 
venir  toute    innovation  en  matière  il 
foi  ;  voulut  que  la  queftion  fût  agit! 
en  fa  préfence.  La  faculté   de   théoll 
gie  de  Paris  nomma  des  docteurs  qui  J 
dans    une  première   conférence  ,   dé<  J 
derent    unanimement  contre  le  fenl 
ment  propofé.   Le  roi  ,   non   conte  n 
de  ce  premier  examen  ,  fit  convoqi  (i 
une  féconde    affemblée  compofée   I 
prélats   3c   de  docteurs,  qui  ne  iircclj 
que   confirmer    ce  qui  avoit    été  ji  ; 
dans  la  précédente.  On  drefla   un  à<  À 
de  leurs  décidons  3   qu'on  envoya    J 
nîa  eccie£  pape.  Sa   majefté  ,  dans   la  lettre   (i 
t.  i?9p.  510.  accompagnoit  cet    acte  ,   pria  infta  ' 
ment   le  faint  père  d'approuver  la  1 
cifion    des    docteurs    de   Paris  ;  ca , 
dit-il ,  ils  fçavent  mieux  ce  qu'on  g 
croire  en  matière  de  foi  ,  que   les 
riftes  &  les  autres  clercs  3  qui  ne  f 
vent   que   peu    ou    point    de    théo 
gie  ,  3c  nous  châtierons  ceux  qui  f< 
•  ennent  le    contraire.  Sa  fainteté 
fa  réponfe  affura  le  roi  qu'elle  u  av  I 
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oînc  adopté  comme  un  point  de  ^— ^?r~ 
léance  ,  l'opinion  condamnée  par  les  An.  1529. 
éologiens  de  Paris  j  qu'elle  n'avoit 
îité  cette  matière  qu'en  rapportant 
s  différents  fentiments  des  Pères  de 
•glife  ,  fans  rien  déterminer  de  fon 
ief.  Bel  exemple  de  modération  , 
rement  imité  dans  les  querelles 
éologiques.   Par  cette  fage  conduite 

pape  fatisfit  le  roi  qui  avoit  para 
endre  un  intérêt  très -vif  dans  cette 
faire  ,  &  s'épargna  les  fuites  d'une 
fpute  qui  ne  pouvoit  produire  qu'un 
lat  fcandaleux ,  fans  que  la  religion 
rétienne  pût  recueillit  aucun  avan- 
ce réel  de  cette  queftion  approfon- 
e. 

Une  affaire  d'une  autre  nature  3  ÔC  Procès  de 
mt  les  conféquences  furent  bien  plus^^^J* 
aves  3  fixoit  l'attention  de  toute  la  d'un  manuf- 
ance.  Enfin   la  cour  des   pairs  ,  pat  TiLlhe^e" 

jugement  prononcé  contre  Robert  du  roi. 
Artois ,  comte  de  Beaumont ,  venoit 
î  mettre  le  fceau  à  la  difgrace  de  ce 
ince.  Pour  répandre  quelque  lumière 
tr  ce  fameux  procès ,  il  faut  nécef- 
itement  remonter  à  {on  origine.  Ce 
ppa.il  effc  d'autant  plus  indifpenfable 
le  jufqu'à  préfent  tout  le  monde  à 
é  perfuadé  que  par  un  fatal  enchaî- 

M3 
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nement ,  cette  malheureufe  affaire  ei 
r/1315!.  traîna  la  deftinée  de  l'Etat;  &  fut1 
fi  l'on  s'en  rapporte  au  fentiment  d 
la  plupart  des  hiftoriens  contempo- 
rains, un  des  principaux  mobiles  d| 
la  guerre  la  plus  fanglante  que  J 
nation  eût  foutenu  juîqu  alors  ,  (\ 
qui  porta  le  fer  &  la  flamme  dm 
toutes  les  parties  du  royaume  ,  pei|: 
dant  l'efpace  de  plus  de  fix-vingl 
ans.  Cette  conteftation  d'ailleurs  noil 
fournit  des  éclaire iflements  fur  il 
mœurs ,  les  ufages  Se  les  loix  de  <l 
fiècle. 

PvobertII ,  comte  d'Artois  ,  eut  ,  c\& 
fon  mariage   avec  Amicie  de  Court  m 
nay  ,  deux  enfants,  Philippe &  Maliai^ 
ou  Mathiide.  Philippe  époufa  Blanc! 
de  Bretagne ,  duquel    mariage    naqi 
Robert.   L'aïeul   Robert  1 1  vivoit  e 
core  lorfque  Philippe  mourut  .,  laiifa 
fon  fils  en  bas  âge.  Après  le  décès  cl 
comte  Robert ,  Mahaud  fa  fille  ,    q! 
avoit  époufé  Othelin  comte  de   Bou 
gogue  ,    fut    mife    en    poiTelîion    c 
comté  d'Artois ,  au  préjudice  du  jeiitl 
Robert  ,  attendu   que  par  la  couture1 
de     la    province  ,    la     repréfentatki- 
n'ayant    point    lieu ,    la    comteife 
trouvoit  plus  proche  d'un  degré.  Loi! 
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ie  Robert  eut  atteint  &  majorité  3 
réclama  contre  le  jugement  de  Phi-  an.  i3i^ 
jjpe-le-Bel  qui  avoit  adjugé  à  fa  tante 
!  Irita^e  de  (on  aïeul*  Après  quelques 
océdures  les  parties  convinrent  de 
u  remettre  à  l'arbitrage  du  roi , 
Li  prononça  en  faveur  de  Mahaud, 
obert  obtint  feulement  pour  lui  6c 
nu*  fes  fœurs  cinq  mille  livres  de 
nte  en  terre  ,  Jk  une  fomme  de 
ngt  -  quatre  mille  livres  une  fois 
yée.  Huit  ans  après ,  le  rils  unique  de 

comteiïe  Mahaud  mourut.  Robert 
trouvant  par  cette  mort  le  feul  mâle 
:  fi  maifon ,  fit  une  nouvelle  tenta- 
re  pour  rentrer  dans  fes  droits  :  il 
légua  pour  prétexte  ,  que  la  comteflè', 

tante  ,  n'avoit  rempli  aucun  des 
ticles  réglés  par  le  jugement.  Ce  fut 
us  la  régence  &  dans  la  première 
mée  du  règne  de  Philippe-le-Long  , 
mdre  de  Mahaud  ,  que  Robert  s'ima- 
nant  que  ce  monarque  étoit  trop 
:cupé  .du  foin  d'affermir  une  autorité 
ion  lui  conteftoit  ,  pour  s'oppofer  à 
:s  prétentions  ,  entra  dans  l'Artois  à 
lain  armée  ,  fécondé  par  la  noblede 
e  la  province ,  dont  toutes  les  villes 
n  ouvrirent  leurs  portes  ,  excepté  la 
ille  de  Saint-Omer.  Les  habitants  de 
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cette  place  demandèrent  à  fes  députés1  • 

An.   1329  &  le  roi  F  avait  reçu  à  comte  :  ceux-} 

Mém  de  lut.  ayant  dit  qu'ils  ne  favoient  :  à  donc  rt 

tom'^P'67't  pondirent    ceux   de     la  ville  ,  nous    r' 

Ane  chron.   r  r    r  1  »  a 

àtcUiUc  î.Jom.mes  mie  iaLJ£tirs  de  comte  d  Artois 

ma'-s  fi  le  roi  l'eût  reçu  à  comte   .,  noi 

F aimiffiGns    ai. tant  qu'un  autre»  Le  r<| 

gent  ,  pour  foutenir   les  droits    de  \\ 

comtefle  Mahaud,  fa  belle-mere  ,  s)\ 

âeNar.'r.ann,  vança    juiqua    Amiens  a  la  tête  au| 

nie*       .    corps  d'armée  confidérable  ,  de  Robel 

trop  foibie  pour  refîner  à  des  forces  I 

fu-périëures  ,  fur  obligé  da  défarmetl 

d'évacuer  las  villas  dont  il  s'écoit  enl 

parc  ,  £c  de  promettre  de  s'en  rapport! 

au  jugement  cul  feroit  prononce  par 

cour.  En  conséquence  de  ce  traité, 

fe  confeicua  priibnnier  au  châi'elet  c 

Paris.  La  comteflè  Mahaud  fut  confi; 

niée  de  nouveau  dans  la  polLeilion  d 

l'Artois,  Se  Robert  eut  pour  fon  pai 

tage  le  comté  de  Eeaumont.  11  fur  oi 

donné,  par  cet  arrêt,  que  ledit  Robe, 

aimât  ladite   comtejj'e  comme  fa  chiei 

tante  ?  &  la  comtejje  ledit  Robert  comm 

fon  bon  neveu.  Les  chofes  demeurerez 

en  cet  état  pendant  les  règnes  de  Phi 

lippe  V  &   de  Charles    IV.   Lorfqu 

la  mort   de  ce  dernier ,   la  régence  d 

la  couronne  eurent  été  déférées  à  Phi 
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»pe  de- Valois  .,  Robert  efpéra  faire 
/ivre  fes   prétentions    fous   le    nou- 


pretennons  lous  le  nou-  An.  151p. 
au  règne.  L'amitié  du  fouverain  , 
•nt  il  avoit  époufé  la  fœur  ,  les  fervi- 
s  qu'il  lui  avoit  rendus  en  appuyant 
>  droits  au  trône  ,  ne  lui  permirent 
s  de  douter  du  fuccès  de  fon  entre- 
ife.  Quoique  deux  jugements  au- 
entiques  euifent  conftaté  la  légitim- 
ité des  droits  de  la  comte  (Te  ,  fa 
rite  ,  il  fe  flatta  que  l'autorité  des  loix 
chiroit  fous  {on  crédit  ,  pour  peu 
l'une  apparence  de  juftice  colorât  fa 
:mande. 

Il  manquent  de  titres  pour  procéder 
.  juftice  réglée.  Pour  réparer  ce  dé- 
K  ,  il  ne  fe  préfentoit  point  d'autre 
pédient  que  de  produire  de  faillies 
cces  ,  &  de  fe  ménager  de  faux  té- 
oins.  Ce  fut  à  cette  odieufe  relfource 
le  des  confeils  pernicieux  portèrent 
:   prince  ,  que   l'ambition  dominoit. 

n'embraifa  pas  d'abord  ces  indignes 
.oyens  avec  la  ferme  réfoliuion  d'un 
iminel  volontaire  :  conduit  d'erreur 
1  erreur  par  un  tiifu  d'intrigues  dont 
1  lui  déroba  l'origine  ,  ce  ne  fut 
a'au  bord  du  précipice  qu'il  en  re- 
)nnut  la  profondeur  :  fa  fierté  ne 
û  permit  pas  de    reculer.   Si  course 
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le  fentiment  de  la  plupart  des  écr 
An.  1325  vains  ,  on  paroi t  s'attacher  à  diminu 
l'horreur  de  fon  crime ,  on  eft  bit. 
éloigné  d'en  entreprendre  la  juftino 
tion  :  mais  cet  adouciffement  ,  to: 
foible  qu'il  eft ,  en  faveur  d'un  ptin  : 
que  fa  naifïànce  &c  mille  belles  qu> 
lires  rendoient  digne  d'un  meille:i 
fort,  eft  un  objet  trop  intérellant  pofl 
que  la  vérité  de  l'hiftoire  puilfe  le  ri 
gliger.  L'humanité  a  droit  de  réclama 
en  faveur  des  malheureux,  fur  -  toi 
lorfqu'elle  eft  éclairée  Se  fo utenue  t  : 
des  témoignages  authentiques. 

Jeanne  deDivion,  demoifelle  natiB 
de  Eéthune  ,  femme  déshonorée  r  I 
une  conduite  licencieufe  ,  perdue 
réputation  ,  qui  commettoit  le  crirl 
avec  la  même  facilité  que  ±on  ima  H 
nation  le  projetoit ,  fut  l'infâme  ar  • 
fan  de  ce  myftere  d'iniquité.  Ce  I 
malheureufe  étoit  aceufée  par  la  vc  : 
publique  d'avoir  entretenu  un  comra  H 
ce  criminel  avec  Thierry  d'Ireckoil 
éveque  d'Arras  ,  miniftre  de  la  coi  • 
teflfe  Mahaud.  Le  prélat  en  moutal 
lui  laiifa  quelques  biens ,  que  la  cor  • 
tefte  exécutrice  du  teftament  de  Yévn 
que  ,  refufa  de  lui  délivrer.  A  ce  reil 
elle  ajouta  l'affront  de  la  faire  chafil 
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e  la  province.  La  Divion  vint  à  Paris ,  _ 


e  reipirant  que  _  la  vengeance  :  elle  An.  151^ 
liercha  les  moyens  de  s'introduire  au- 
rès  de  madame  la  comteife  de  Beau- 
îont ,  femme  de  Robert  :  elle  lui  dé- 
ouvrit que  l'évêque  d'Arras  avant  que 
e  mourir  ,  prefié  par  les  remords  de 
1  confcience,  lui  avoit  remis  plufieurs 
ettres    qui   juftifioient    les   droits    du 
rince  fon  époux  ,  fur  le  comté  d'Ar- 
j>is.    La   comteffe  parut    d'abord  peu 
snfible   à   cette    découverte.     L'intri- 
;ante   déconcertée  par  cette   froideur  , 
•rit  d'autres    mefures   :  voyant   qu'on 
légligeoit   fes  avances  ,  Se  défefperanc 
le  faire    goûter   à   madame    de  I eau- 
no  nt  le  roman  qu'elle  avoit  imaginé  , 
lie  s'adreiïa  à  la  comteife  Mahaud  ,  à 
aquelle  elle  lit  offrir  de  révéler    des 
ecrets    de    la    dernière    importance  : 
:11e  vouloit  apparemment  lui  faire   le 
acrifice  de  fa  perfidie.  Mahaud  rejeta 
es  offres  avec  mépris.  La  Divion  fu- 
ieufe   changea  de  batterie  :  elle  fe  fit 
Rfenter  au  prince  Robert,  &  lui  fit 
.es    mêmes    ouvertures     qu'elle    avoit 
déjà  faites  à  la  princeffe.  Cette  faufie 
confidence  réveilla    l'ambition    de    ce 
prince  :  il  la  fomma  d'effectuer  fa  pro~ 
méfie  ,  en  lui  prodiguant  les  carelfes 
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&c   les    affurances    d'être    récompenfé 
d'un  pareil  fervice  au-delà  de  fes  efpc 
rances.    Elle   partit  pour  Arras  ,,   do> 
elle  rapporta    cette    pièce   qui  n'étoi 
autre  chofe  qu'une    lettre  de  l'évêqu 
d' Arras    remife   à  la  Divion  ,  pour  1  t) 
rendre  aufli-tôt  qu'il  auroit  fermé   leï 
yeux  ,  au  prince  Robert.  Dans  cet  écril 
le    prélat     demandoit    pardon   d'avoii 
celé  pendant  toute  fa  vie  les  droits  di'j 
prince  fur   le   comté  d'Artois  :  il  s'a J 
vouoit    dépositaire   des    lettres    qui    e 
furent  faites  3  dont  les  doubles   enregîj'l 
très  par  devers  la  cour,  difoit-il    danl 
cet  "écrit  ,  furent  _,  par  un  de  nos  grandi 
feïgneurs  ;  jetés  au  feu  ,   &  après  ce  fui 
plané  II    regïflre  de  la  cour.  Ces   titre  I 
dont  faifoit  mention  l'évêque ,  devoienfl 
être  ,i°.    le    contrat    de   mariage    d  j  1 
Philippe    avec    Blanche  de   Bretagne  I 
en    faveur    duquel   mariage  le   comtïi 
d'A  tois  remet  la  propriété  du  comté  I 
fon   fils  &  à  fes  hoirs  :  2°.  une   ratifij! 
cation  de  ce  tranfport  par  le    même 
3°.  les  lettres-patentes  de  Philippe-le-l 
Hardi  ,    roi  de  France  ,   confirmative:| 
GQ3  précédentes. 

Le  comte  de  Beaurnont  ayant  en  ffcr 
pouvoir  cet  écrit  prentendu  de  l'évêqu 
d'Arras  >  fe  crut  allure  de  la  juftice  & 
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il  gain  de  fa  caufe  ,  d'autant  plus 
ue  ie  roi  lui  avoit  dit  plufieursfois.,  An.  i*i?« 
ne  s'il  pouvoit  lui  montrer  le  moin- 
ce  acte  qui  prouvât  la  donation  faite 
■  le  feu  comte  d'Artois  à  Philippe 
Artois  ,  fon  fils  &c  à  fes  hoirs ,  en  cas 
ue  ledit  Philippe  mourut  avant  lui,  ii 
*  feroit  aucune  dirnculté  de  remettre 
!  comté  à  Robert.  11  paroît  jufque- 
.  que  fa  conduite  étoit  innocente  :  il 
avoit  pas  le  moindre  foupçon  de 
.  fauiTeté  de  cet  a&e.  Il  annonça  tout 
aut  le  deiïein  où  il  étoit  de  renou- 
Ser  fes  pourfuites  pour  la  reftitution 
a  comté  d'Artois,  Mahaud  allarmée 
e  ces  bruits  ,  fit  arrêter  les  fervantes 
e  la  Divion.  Celle  -  ci  ,  apprenant 
emprifonnement  de  fes  domeftiques , 
evant  lefquelles  elle  avoit  fabriqué 
i  :  faux  écrit ,  s'en  plaignit  à  Robert , 
û  faifant  entendre  que  par  ce  moyen 
|  comte  (Te  alloit  s'emparer  des  titres 
jont  elle  étoit  dépofitaire.  Le  prince 
|)ujours  abufé  eut  recours  à  la  pro- 
Rjflion  du  roi ,  par  l'ordre  duquel  elles 
jrent  relâchées  *  mais  durant  leur 
.étention  ,  la  comteife  d'Artois  dé- 
ouvrit une  partie  des  intrigues  de 
sur  maîtrelTe. 
Le  roi   nomma    des    commiifaires    ibid* 
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pour  procéder  à  l'information.  La  plu 

An.  i$z?.  part  des  témoins  furent  favorables  ai 
comte  de  Eeaumont.  Parmi  les  dépofi  ; 
tions  de  ces  témoins ,  dont  pluileurs  fu  :. 
rent  punis ,  il  fe  trouve  dans  une  copi 
manufcrite  de  ce  procès  confervéeàlj 
bibliothèque  du  roi  ,  quelques  aveu  i 
qui  ne  font  pas  apparemment  énonce  I 

Mim.  de  lut,  dans  les  manuf.:rits  dont  on  a  donn  < 
l'extrait  dans  les  mémoires  de  FAcadcl 
mie.  Voici  les  noms  de  ces  témoin*  j 
Msr  Robert  de  Mailly  ,  abbé  de  fair 
Martin  -  aux-  Bois ,  âgé    de   70    ans 9 
Guyot  de  Mailly  chevalier  fon  frère  i 
Gilles   Famont  écuyer ,  âgé  de  63  ans 
Mgr  Robert  de  Maignonval  chevalier  il 
âgé  de  65    ans  ;  Ms*  Foulques  de  Fier '3 
nés  _,  âgé  de  §0  ans  ;  Msr  Guy  de  Gonj 
nelier  chevalier  ,    âgé  de  75  ans.  C<l 
feigneurs  ,  dont  le  témoignage  ne  p; 
roît    avoir  aucune  liaifon    avec    Fin 
poiture     de     la    Divion ,    affirmerai  'à 
qu'effectivement    ils   avoienL  entend 
dire  quarante  ou  cinquante  ans  aval 
cette   information,  que  l'ancien  comi 
d'Artois  avoit  cédé  a  Philippe  fon  fils) 
Procès  ma»  la   propriété  du  comté  (T  Artois   pour  l\ 
&  pour  fis  hoirs.  Ces  témoins  ne  lor, 
point  rappelles  dans  le  jugement  :  3 
Divion  ne  les  accufa  point  dans  toij 


pufcric. 
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f  cours  du  procès  ,  d'avoir  été  féduits. 
lie  ne  les  chargea  point  à  la  mort:  An  i 
11  ne  procéda  point  contr'eux.  Sans 
.er  rien  décider  fur  une  matière  fi 
J-licate ,  on  fe  contente  de  rapporter 
i  :tte  obfervation  comme  un  fait  que  la 
licérité  de  l'hiftoire  ne  permet  pas 
lî  diflîmuler.  Il  eft  étonnant  qu'on  aie 
i  recours  à  la  preuve  par  témoin 
pur  éclaircir  une  queftion  aufti  im- 
prtante  que  le  traité  du  mariage  de 
héritier  du  comté  d'Artois.  Que  de  IblU 
pix  pouvoient  s'élever  contre  cette 
iftoire  controuvée  !  Mais  ce  qui  met 
h  comble  à  la  furprife  ,  c'eft  la  dé- 
|o(îtion  de  Guillaume  de  Mallevai  , 
ai  affirma  que  le  jour  de  l'exécution 
'Enguerrand  de  Marigny  ,  qu'on  accu- 
le d'avoir  fupprimé  les  lettres 
îsiilre  de  la  cour,  il  fut  envové  pat 
i  roi  Louis  X  ,  pour  demander  a  cet 
îforcuné  miniftre  des  éclairciiTements 
ar  l'affaire  du  comté  d'Artois  j  qu'il 
>arla  audit  fire  de  Marigny  ,  li  étant 
more  dans  la-  charrette  ,  qu'il  lui  répon- 
lit  que  ces  lettres  avaient  été  faites  j 
font  malice  Thierry  dlrechon  feavoit 
nen  parler  ,,  &  qu'il  ne  cuidoit  pas  que 
'es  lettres  on  retrovafi  :  qu'il  réitéra 
I  demandes  ,  lorfque    Marigny  fut 
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defcendu  de  la  charrette  &  mis  dedans 
An.  1519.1e  gibet  _,  &  qu'il  en  reçut  les  mêmes 
réponfes.  Ce  même  témoin  ajouta  dans 
fes   dcpofitions  ,  que  ,    iorfqu'Enguer- 
rand  de  Marigny  fut  arrêté  à  Vincen- 
nés ,  la  comtefle  Mahaud  lui  demanda 
une  reftitution   de   quarante  mille  liv 
&que  ce  miniftre  dit  à  Madame  d'Ar-1 
tois  ,  qu'il  fe   merveillolt  fort  quelle  /  J 
étoit  Jl  contraire ,  &  qu'il  ne  cuidât  erm 
nul  fin  quelle  li    dufi  rien    demander  M 
tout    euft-il  le f dites    quarante    mille  l'A 
yres  ,  &  qu'il  l'avoit    bien    tant    ferv'nX 
quelle  du  fl  bien  s'en  fouffrir.  Cette  dé-l 
pohtion    pouvoit    être     aiiement    de-l 
mentie  par  plus  d'un  témoin  oculaire  I 
Il  falloir  être  bien  hardi  ou  bien  mal-j 
adroit  pour   porter  un    témoignage  (j 
facile  à  détruire. 
jH^  Les  dépositions  de  ces  témoins   n< 

fuffifoienr  pas }  il   falloit  produire  le 
lettres    mentionnées  dans    l'aveu    de 
l'évêque   d'Arras  ,  &  la  Divion  n'étoi 
pas  en  état  de  les  fournir.  Robert   re  | 
connut    qu'il    avoir  été  le  jouet  d'un 
intrigante  }    mais     il    étoit    trop    fie  ( 
pour  ce(Ter    fes    pourfuites    après    ui 
pareil  éclat.    11    s'emporta    contre   ell 
jufqu'à  la  menacer  de  la  faire   ardre 
elle  n'oublia   rien  pour  le  fléchir ,  ell 
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^flatta  de  l'efpoir  de  réuflîr  avec  des 
Ses  fuppofés  ,   elle  s'engagea   de   les    An»  131$ 
ii  fournir.   Ce  prince  aveugle  n'ima- 
jlant -point  d'autre  reflource  pour  fe 
vi    de  l'embarras    où  il    s'étoit  en- 
a;é  ,  confentit   à    tout  ,    plutôt    que 
ilïiiyer  la  honte  de  fe  dédire. 
JLa  comtefle  de  Beaumont  princeîTe    lhliÀ 
Bli  ambitieufe  que  fon  mari ,  eut , 
J;c   la   reine  ,   une   explication  très- 
Ne   à  ce  fu jet  :  des  reparties  peu  me- 
nées aigrirent  la   difpute  :  ces  deux 
nacelles   fe   féparerenc  très  -  mécori- 
t|  tes   l'une  de  l'autre.  La  comteffe  , 
H  rentrant  chez  elle ,  dit  que  la  reine 
woit    courroucée  ,   &   qu'il    convenait 
telle  eût  des  lettres  afin  £  avoir  cette 
C ité  d'Artois  ,  &  quelle  ferait  honnie 
l'Ile  ne   l'avoit.    La  Divion  fut  folli- 
n:e  plus  vivement  que  jamais  :  prié- 
1   ,  menaces ,  tout  fut   employé  :  on 
1  donna  des  modèles  c\qs  lettres  dont 
(    avoit  befoin.    La  difficulté  n'étoit 
I;  de  les  faire    tranfcrire  -,   mais  d'y 
cliquer  des  fceaux.  Après  avoir  tente 
Sitilement    d'en    faire   imiter    l'em- 
[jûnte  par  un  ouvrier  du  palais,   elle 
Bvifa  d'un    autre    expédient  :  ce   fut 
M  .quérir  par    des  épreuves    réitérées , 
$  facilité  de   détacher  des  fceaux  par 
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le   moyen    d'un     coutel    chaud.    Lot 
An.  1329.  qu'elle  fut  sûre  de  ion  opération  ,  el 

eut  bientôt  fabriqué  ces  titres  fi  défirétfl 

Spkil.Cont.       Pendant  tous  ces  délais ,  le  prinal 

î^jo*.  am'  °lui    aToit    obtenu    la    perniiffion    ci] 

pourfuivre  fes  droits  ,  éludoit  toujoui 

Meieray,   de  produire  fes  preuves   par  écrit.  I 

comteffe    Mahaud   fur   ces   entrefait â 

mourut  :  on  fit  courir  le  bruit  qu'ehl 

avoit     été     tnherbée    (  empoifonnée  j 

Jeanne  fa  fille  &  fon  héritière  ,   veuj 

de   Pliilippe-le-Long  5  ne  lui  furvéc  il 

que  peu  de  temps,  &  l'on  crut  reco  I 

noître  à  des  marques  certaines  qu'elij 

avoit   été  empoifonnée  en  buvant   <j 

clarcy  ,  efpèce    d'hipocras.   Ces  deij 

morts  furent  attribuées    dans    la  fui  I 

à  Robert  d'Artois  &  à  la  Divion  ;  c  ) 

pendant  les  confeffions  de  cette  fer 

me  ,  même    celle   qu'elle   fit  le  jo  i 

qu'elle  fut  exécutée  ,  ne    font  aucui  I 

mention  de   cet   attentat ,   qui  n'ctc  ! 

probablement  fondé   que  fur  un  bn| 

populaire. 

ufeîi? ma"      Jeanne5  petite -fille  de  la  comte! I 

Mahaud,  &  Eudes  duc  de  Bourgogn 

fon  mari  ,    furent  reçus  à  l'homma< 

du    comté  d'Artois  ,    nonobftant  l'oj 

pofition  du  comte  de  Beaumont.   Enfi 

hs  lettres  furent  achevées.  Robert  1 
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fcntra  d'abord  au  roi.  Le  monarque  f^^T^^ 
é arable,  malgré  fon  amitié  pour  le  An.  15^. 
puce  ,  lui  marqua  fa  défiance  ,  en 
fi  confeillant  de  ne  pas  fe  fervir  de 
S  titres  ,  qui  lui  paroifïoient  fuppo- 
|j  :  Robert  piqué  voulut  foutenir 
|r  authenticité.  Le  roi  le  prefla  de  le 
gifler  d'une  entreprife  qui  le  couvri- 
le  de  confufion  ,  de  qui  ne  pouvoir 
I  aquérir  que  le  renom  de  fauiFaire. 
t.zQ  mot  de  fauiTaire  ,  Robert ,  per- 
lit  le  refped  qu'il  devoit  à  fon  fou- 
[:ain,  répondit  qu'il  nétoit  pas  un 
ilpoiteur  \  &  qu'il  le  miintiendroit 
htre  celui  qui  lui  foutiendroit  le 
[uraire.  Philippe  croyant  que  le  défi 
ireiïoit  à  lui ,  ne  le  ménagea  plus. 
s  lettres  font  fauffes  3  dit-il,  je  te  J fuis  MeUray. 
n  j  &  je  ferai  punir  les  auteurs  de  ces 
tffete's.  Cet  entretien  décida  du  fort 
f  Robert,  qui  ,  par  un  orgueil  hiexcu- 
[)le  ,  en  voulant  couvrir  fon  déshon- 
jur,  fe  rendit  encore  plus  criminel. 
I  Le  roi  ,  quoique  periuadé  de  la  fauf-  J™^*  ma" 
té  des  pièces  que  le  comte  de  Beau- 
ont  prétendoit  faire  valoir  ,  ne  put  fe 
fpenfer  de  lui  permettre  de  les  pro- 
lire. Il  eut  cependant  encore  la  bonté 
;  le  faire  folliciter  par  les  princes  du 
ng  &  les  feigneurs  de  la  cour  :  rier* 
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:ne  put  fléchir  fon  aveugle  obftination 
An.  132p.  il  fallut  laiiîer  un  libre  cours  aux  prJ 
cédures.    Le  parlement    afîemblé    rJ 
connut  fans  peine  la  fiauiTeté  des  titrd 
Le  roi  tenta  un   dernier  effort ,  pol 
épargner  au   comte  l'ignominie  d'utj 
condamnation    publique.     La    Divfel 
ccoic   à  Conches  dans  le   château    (| 
Robert    d'Artois  ,    attendant   l'évèn  | 
ment  du  procès.    Elle   fut  mandée  | 
Paris  ^  fous    prétexte    de    donner  d 
éclaircnTements.  Conduite  à  l'hôtel  <j 
Nèfle,  où  elle  fubit  un   interrogatoi \ 
devant  le  roi ,  toute   (on  impuden 
l'abandonna  :  elle  ne  put  foutenir  l'a 
pe&  du  monarque  ,   elle  avoua   toi 
Le   comte    de   Beaumont  étant    vm 
trouver  le   roi  5    Philippe   qui  açiiîci 
toujours     moins   en    fouverain    qu'< 
ami  le  prefla  de  nouveau  d'abandon 
11er  fes  prétentions.  Il  fit  paraître  deva 
lui  la  Divion,  qui  réitéra  l'aveu  de  f| 
impoftures  ,    reconnut  la    faufleté  dl 
lettres     qu'elle    avoit    fait     tranfcrinl 
convint   de    l'application    des  fceaus 
dont   on  lui  fit  renouveler  l'opératic 
en  préfence  même  de  ce  prince   coi 
pable.  Loin  de  plier  fous  le  poids  dur 
pareille  conviction  ,   fa  témérité   ne 
devint   que   plus  inflexible.  Il  falli 
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ne   prononcer.  Le  parlement  aiîem- 
z ,  le  roi  y  féant ,  aflîfté  des  pairs  &  des   an.  132.9. 
inds   du  royaume ,  à    la  requête  du 
Dcureur-général  ,  il   fut    déclaré  que 
>  quatre  lettres  produites  par  Robert 
Artois  ,   comte  de  Beaumont ,  pair 
:  France  ,   étoient    faulfes  \  ordonné 
r  la  cour  qu'elles  feroient  ca/icelUes 
dépiécées   (  bâtonnées    &z    lacérées  ). 
;  procureur-général  demanda  au  prin-     n\it 
,  s'il   prétendoit  encore  uftr  de  ces 
ttres.  Robert ,  qui  jufqu'à  ce  moment 
livoit    pu    s'imaginer    qu'on    ofât    le 
pdamner,  fe    retira  pour    délibérer 
ecfon  confeil.  Il  rentra  peu  de  temps 
rès  dans  la  falle  ,  de  renonça  publi- 
.ement  à  ces    titres.    L'arrêt  fut  exé- 
té  dans  la  même  icance.   Les  lettres 
rent  lacérées  à  fes  yeux  mêmes ,  en 
ikncQ  de  cette  augufte  afïemblée. 
Le  roi ,  qui  n'avoit  confenti  qu'à  re-    nu. 
et  à  laiiTer  agir  la  févérité  des  loix , 
pera  que  le  comte  rentreroit   en  liu- 
ême  \  mais  loin  de  paroîrre  fenfible 
ce  ménagement  _,  ce  prince  ne  fut  pas 
utôt  éloigné  de  la  cour,  qu'il  fitécla- 
r  fon  reilentiment  par  les  plaintes  Se 
s  reproches  les  plus  fanglants.  On  ne 
211 1  alfez  admirer  la  patience  de  Phi- 
ppe  de  Valois ,  prince  d'un  cara&erç 
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impétueux  &  févere.  Il  attendit  co! 
An.  ijic.  tamment  pendant  cinq  mois,  que  F, 
bert  donnât  quelques  marques  de  i 
pentir.    Enfin  ,  voyant   qu'il    perfiflt 
avec    opiniâtreté  dans  fon   endurçil 
ment,  il  ne    crut  pas  devoir   lui  tl 
mettre  de  braver  plus  long-temps  l'jj 
tome  des  loix  &  la  majefté  du  foui 
rain.  Le  procureur  -  général  eut  or  é 
■de  pourfuivre.  Le  comte  fut  ajournjj 
comparoître    au    parlement  ,    &    Itj 
inRruiiit  le  procès    criminel  contre  1 
Divion  &c  fes   complices.  Cette  nJ 
heureufe  fut  condamnée  à  être  bn  e 
vive,   fupplice   dont    la   rigueur    i - 
prendra  fins  doute*,  mais  il  y  a  t| 
•lieu  de  penfer  qu'en   cette  occahon 
cour  proportionna  la  rigueur  du  ch 
ment   à  l'importance  ,  plutôt    qu'a 
nature  du  délit. 
fifém.JeUtt.      Ce   fut  alors  que  Robert  d'Artc 
tome  m.       éclairé  par  le  danger,  reconnut   te 
FUnirT.     £  1  enormité  de  fa  faute.  Ce  malheur 
Chron.  de  prince  ,  dont  jufque-là  l'audace  a^ 
ems.  p^^  infurmontable  ,  fut  réduit 
mettre  à  l'abri  des  pourfuites  par 
fuite  honteufe.   Il  fit  fecrètement  e 
b  arquer  fes   tréfors  à  Bordeaux  ,  p 
être    tranfoortes    en    Angleterre.   I 
même  après  avoir  erre  quelque  tei 
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*ns  le   royaume  ,  fe   retira  à  Bruxel-  ?*?*""- r^ 
s  auprès  du  duc  de  Brabant.  An    1^9. 

Les  pairs  du  royaume  furent  ajour-  Procès  m^ 
■s  pour  affilier  au  jugement  (  1  ).Ro-nuca'' 
m  ne  comparut  point  aux  deux  pre- 
11ers  ajournements}  il  fe  fit  repréien- 
îr  par  fes  procureurs  au  troiiîeme.  La 
îule  excufe  qu'ils  alléguèrent ,  fut  le 
éfaut  de  sûreté  de  fa  perfonne.  On. 
lloit  procéder  malgré  leurs  protefta- 
ons ,  lorfque  le  roi  de  Bohême ,  6c 
qui  ,  iils  aîné  du  roi  ,  qui  avoit  été 
mancipé  de  créé  duc  de  Normandie 
c  pair  de  France  ,  pour  afiifcer  à  ce 
.igement ,  fe  jetant  aux  genoux  de 
^ilippe ,  obtinrent  un  nouveau  délai. 
)n  accorda  de  plus  le  fauf- conduit 
îemandé  par  les  agents  du  comte. 
Zette  dernière  grâce  ne  put  l'engager 
.  fe  préfenter.  Enfin  5  le  mercredi  huit 

(1  )  Ce  procès  manuferit  nous  a  tranfmis  la  forme 
le  ces  ajournemens,  conçue  en  ces  termes  :  Philippe, 
)ar  la  grâce  -de  Dieu  ,    roi  de  France  ,   a  notre  amé 
5f  féal ....  pair  de  France  :  comme  à  la  requête  de 
notre  procureur  ,  nous  avons  fait  ajourner  notre  féal 
Robert  d'Artois,  pour  répondre  pardevant  ncus  ou 
notre  cour  ,  fuffif  imment  garnie  de  pairs ,  à  certains 
articles  criminels  &  civils  qui  touchent  Fétat  de  fen 
corps  &  de  fa  perfonne  ,    &  de  la  pairie  qu'il  tient 
de  no-js  ,  pour  faire  à  notredit  procur.ur  &   audit 
Hébert  droit  &  jufHce  5  pour  ce  nous  ajournons  vous 
qui  êtes  pair  de  France  ,  à  b.ditc  journée  ,  pour  faire 
aux  ch:  fes  de  fufdites  ce  qui  appartient  à  faire.  Donné 
fou:  notre  feel ,  &c. 
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Avril  1 3  3 1  ,  le  parlement  s'affemlt 
An.  13 2.2-  au  Louvre  ,  6c  tous  les  pairs  s'y  renia 
rent.  Le  roi  s'étant  placé  fur  fon  troni 
le   procureur -général    prit  la    parolJ 
rappella  tous  les  incidents  du  proa'J 
fit  un  éloge  non  fufpeét  de  la  moJ 
ration  du  fouverain  ,  expofa  dans  tci 
fon  jour    la    conduire    criminelle    fl 
Robert ,  depuis  le  commencement  I 
la  conteftation  :   pour    répartion  ,  I 
magiftrat  conclut  à  ce  que  Robert  d'+\ 
tois  j  comte  de  Beaumont  j  fût  conda  I 
né  en  corps  &  en  bien  _,   cefi  à  fcav  I 
le  corps  mis  &  livré  à  mort  _,  &  les  bit  I 
confifqués   &  aquis  au  roi  :  Se  atten  1 
{on   abfence  ,  il  requit  qu'il  fût  bar  I 
du  royaume  de  France  ,  ôc    fes  bie| 
confifqués.  Sur  ces  conclufions ,  le  1 
prononça  l'arrêt    de   banniffement 
de  confiscation  de  biens.  Nous  ne  po 
vons     nous    empêcher   de    voir    av 
étonnement  les  rois  réunir    dans    c 
fiècles   les  fonctions    des   juges  ,  a 
puiffance  législative  ,  en  préfidant  ai  '■ 
procès    criminels   contre   les   pairs  c 
royaume.    Nos   fouverains   mieux  injj 
traits  des   droits    de    l'humanité  ,     I 
de  l'effet  qu'imprime  leur  perfonne  ii 
crée  3  fe  font   depuis   abftenus  de  c 
ufage  peu  convenable  à   la  juftice'  «l 
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la  majefté  royale  ,   la  préfence    du 
uverain    »  furïïfant  pour   gêner   les  An.  M29. 
fuffrages  ;  &  cette  même  préfence  ,   Procès  ma- 
qui  ne  doit  annoncer  que  des  gra- nufcnc* 
ces  ,    pouvant    commander    les  ri- 
gueurs «. 

Ce  fut  à  Bruxelles  que  Robert  ap-  

it  fa  condamnation  :  il  y  rit  peu  de  An-  I^r* 
our.  L'archevêque  de  Cologne  , 
vêque  de  Liège  ,  le  roi  de  Bohême 
plusieurs  autres  feigneurs  fufcités 
r  le  roi  de  France  >  déclarèrent  la 
erre  au  duc  de  Brabant  ,  qui  le 
:a  de  conjurer  l'orage  ;  Se  ,  par  le 
ité  de  mariage  de  Jean  fon  fils  avec 
irie ,  fille  de  Philippe  de  Valois  , 
>mit  de  ne  plus  donner  afyle  au 
nce  banni.  Obligé  de  quitter 
ixelles  &  Louvain ,  qui  lui  avoient 
n  de  retraite  ^  il  fe  réfugia  dans  le 
's  de  Liège ,  enfuite  à  Namur,  prefque 
jours  caché ,  errant  fans  ceife  avec 
petit  nombre  de  malheureux  atta- 
s  à  fa  fortune.  Ce  fut  dans  cet 
^rvalle  que  le  défefpoir  &  l'aliéna- 
1  de  fon  efprit  le  pouiTerent  à  la 
s  monftrueufe  démence.  Il  forma 
deiTein  6.' envoûter  le  roi  ,  la  reine 
le  duc  de  Normandie  :  il  envoya 
relier  un  prêtre  3  lui  montra  une 
Tome  FUI.  N 
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".petite  figure  de  cire  myftérieufemen 

An.  i3 21.  enveloppée   dans  un  écrain  :  cette  fi 
gure  repréfentoit  Jean  ,   duc  de  Nor  ! 
mandie   :    il    dit    à    cet    ecclefiaftiqu  i 
qu'on  la  lui  avoit   envoyée  de  Paris  i 

*  Charme,  que  c'étoit  un  volt  *  ;  que  cette  figur  | 
étoit  baptifée  :  il  le  pria  de  baprifc  J 
une  autre  figure  de  cire  qui  repréferl 
fentoit  la  reine  \  car  il  falloit  abfoh  J 
ment  que  la  figure  fut  baptifée,  poil 
que  le  charme  opérât.  11  voulut  exeil 
cer  le  même  fortilege  contre  le  roil 
qu'il  avoit  ,  difoit-il  ,  ménagé  jufqu';j 
lors  ,    parce   qu'il  -efpéroit  rentrer  e 
grâce  ,  fi  la  reine  &c  fon  fils  mouroier 
11  s'imagina  qu'il  y   avoit  des  fecre 
pour  endormir  fes  ennemis ,   de  m: 
niere  qu'on    pouvoit  les  enlever  fa: 
qu'ils  le  fentiffent.  Enfin  il  n'y  a  poi 
de    pratique  fuperititieufe  Se  ridicu 
que  fa  criminelle   crédulité   n'adopt 
pour  fe  venger.   On  apprit  toutes  c 
horreurs    par    la    dépoiition    de  frt 
Sagebran  j   (  c'en:  le  nom  de   ce  rel 
gieux   auquel  il   avoit   fait  ces  con 
dences  fous  le  fceau  de  la  confeiTior 
Ce    moine   ayant    été    arrêté   quelq 
temps  après,  refufa  d'abord  de  rien  d 
clarer  ,  alléguant  le  fecret  qu'exigée 
-le  tribunal  de  la  pénitence.  On  le  it 
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15ça  de  l'appliquer  à  la  queftion  :  cette 
menace  de  les  dédiions  de  plufieurs  an.  1551. 
io&eurs  de  la  faculté  de  Théologie 
lie  Paris  ,  qui  affirmèrent  qu'il  pouvoit 
révéler  fans  péché ,  levèrent  les  feru- 
juiles  de  fa  confeience.  Jehannette  y 
ervante  ôc  complice  de  la  Divion  , 
ut  arrêtée  à  Namur,  transférée  à  iJaris, 
j.fc  condamnée  au  feu  :  les  témoins 
iubornés  furent  condamnés  la  plu- 
part à  être  expofés  au  pilori  ,  à  faire 
nmetide  honorable  ,  revêtus  de  che- 
I  nifes  ^  femées  de  têtes  dont  i[j  oient 
I  fortoient  )  des  langues  rouges  _,  &  à 
■  orter  aux  cathédrales  de  Paris  &  d? Ar~ 
Xis  des  bajjins  d'argent  du  poids  de 
[\vis  marcs.  Les  clercs  furent  renvoyés 
ijk  officiaux  :  les  juges  eccléfiaftiques 

îs  condamnèrent  à  la  privation  de 
bïîurs  bénéfices  8c  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. 

Robert ,  du  fond  de  fa  retraite ,  con-    Ibid. 

ut  l'affreux  deilein  d'attenter  fur  la 
îjerfonne  du  roi  :  il  fit  partir  des 
meurtriers;  mais  ces  fcélérats ,  inti- 
«uidés  à  moitié  chemin ,  revinrent  fur 
<iîurs  pas.  Défefpéré  de  voir  échouer 
«jutes  fes  entreprifes  5  ce  prince  fu- 
meux rentra  en  France  dans  la  vue 
Ile  fonder  les  difpofitions  de  fes  par- 

N  z 
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_  àians   :   il  pa(ïa   quelques   jours   avec 

An.  1 J5 1.  la   comtefle    (on   époufe  ,  &  regagna 
fon  afyle  avec  précipitation.  Ces  dé- 
marches   n'étoient     pas    fi    fecrètes  , 
qu'on  n'en  fût  inftruit  à   la    cour.    11 
y  a  toute  apparence  que  le  roi  conçut  3 
quelques    foupçons  de  la   fidélité   des, 
grands   du   royaume  ,    dont   plufieuri  | 
favorifoient  Robert    en    fecret  ,    ain£d 
qu'on  l'apprend  par  les  difcours  de  c( 
prince  rapportés  au  procès.  Le  mpnar-  j 
que  exigea  des  princes  &  feigneurs  di 
jang   un  ferment   figné  de  chacun   ei 
particulier  :  ce  ferment  contenoit  ui  1 
défaveu  de  toute  la  conduite  de  Ro 
bert,  de  une  promeuve  de  ne  lui  prêji 
ter   aucune  aide  ni  faveur.    La  comi 
telfe   de    Beaumont  ,    qui  ménageoij 
quelques  intrigues  dans  l'intérieur  d- 
royaume  en  faveur  de  fon  mari,  fui 

SphîLCovt.  arrêtée  •&   renfermée  dans  le  châteaj 
*N*  de  Chinon  ,  &  fes  enfants  dans  cek| 

de  Nemours.    La   difgrace   du  comt 
de  Beaumont  s'étendit  à  toute  fa  H 
mille.   Le    comte  de  Foix    avoit   fal 
enfermer  fa  mère  ,  feeur  de  ce  prince! 
fous  prétexte  que  fa  conduite    licenlj 
cieufe    déshonoroit   fa    maifon    (1 

(  1  )  Quia  in  confufionemful,  totiufçue  gsnerisfui  mm 
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Fout   le    monde   étoit    perfuadé    que 
le  roi  avoit  excité   ce   feigneur    à   fe  An.  1  re- 
porter à  cette  violence. 

Le  malheureux  Robert  ,  expatrié  > 
profcrit,  pourfuivi  d'afyle  en  afyle,  ac- 
complit enim  la  réfoluticn  qu'il  avoir 
prife  depuis  long  -  remps.  Il  pada  à 
Londres  déguifé  en  marchand  ,  ÔC 
xompa  toutes  les  précautions  qu'on  avoit 
l?rifes  pour  l'arrêter.  Lorfqu'il  fut  ar- 
rivé en  Angleterre,  il  neceifa  d'animer 
fidouard,  qui  n'étoit  que  trop  difpofé 
le  lui-même  à  porter  la  guerre  en 
Tance.  Le  roi ,  fe  livrant  aux  tranf- 
|>oits  d'un  jufte  reffentiment ,  fit  pu^ 
)lier  un  manifeste  par  lequel  ^  de  l'avis 
jies  princes  ôc  barons  ,  Robert  eft  dé- 
laré  ennemi  mortel  de  l'Etat.  Cette  dé- 
claration eft  la  dernière  pièce  de  ce 
ameux  procès  ,  qu'on  a  rapporté  de 
fuite  ,  pour  éviter  d'interrompre  le 
jours  de  cette  hiftoire. 

Quoique   le   dernier  accord  conclu 

;ntre  les  deux  rois  parût  aflurer  leur  An*  ïii2- 
|»onue  intelligence  ,   il  reftoit  toujours 
quelques  articles    fur  lefquels    ils   ne 
; 'étaient  pas   expliqués  d'une  manière 
►récife  :  ces  articles ,  qui  concernoient 

frênaie  wmlam    corporis  Jui  lafciviam  fequçbatun 
picil.  Conc.  Nang.  tome  i ,  pag-e  94. 
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entr'autres    chofes    la    reititution   des 
An.  1551.  places  conquifes   en  Guienne    fous  le 
règne   précédent  ,    entretenoient    deî 
femences  de  divifion  qui  ne  pouvoiem 
produire  que  des  prétextes  de  rupture 
«i-/.    ann.  a  *a  première  occaiion.  Le  pape  ,    qu 
îii&fuw,  avoit  fort  a   cœur  l'exécution  du  pro-Jj 
jet    de    la    croifade  ,    follicitoit  vive! 
ment  le  roi  d'Angleterre  de  féconde  j 
le   zèle    du  roi  de   France.  Edouard  ( 
qui  ne  vouloir  que  gagner  du  temps  1 
promit    d'envoyer    incetTamment    de  a 
ambaffacïeurs  pour  prendre  les  arranJ 
gements  nécefiaires ,  Se  régler  tout-à  I 
Ta  fois  les  affaires  de  la  Guienne  ,  aim  ;) 
que  les  conditions  du  mariage  du  jeunfl 
Edouard  fon  fils  avec  la  fille  du  rojj 
C'ed  avec  de  femblables  exeufes  qu'ia 
éloigna  toujours  une  réponfe  décifivefl 
qu'il  avoit  réfolu  de  ne  jamais  donneil 
Sa  fituation  ne  lui  permettant  pas  d 
déclarer  ouvertement   fes    intentions  \\ 
il  ne   négligeoit  rien  pour   entretenu 
la   confiance    de    Philippe    de   Valoi 
par  des  négociations   continuelles  qu 
ne  terminoient  aucune  difficulté  ,  tari 
dis    qu'il    ménageoit   fecrètement   le 
préparatifs    de   la   révolution  qui    re 
mit  l'Ecoffe  fous  la  domination  An 
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Par  le    dernier    traité  ,    Robert   de 

Brus  3  roi  d'Ecoiïe  ,  avoit  fait  recon-  An,  et?*,. 

îoître  {qs  Etats  indépendants  de  l'An-  Affaires  d'E- 

»  o  *  a  colle. 

$Ieterre ,  fk  avoit  en  même  temps  con- 
:lu  le  mariage  de  David ,  fon  fils ,  avec 
ine  fœur  d'Edouard.  Ce  traité  ,  qui 
ivoit  été  l'ouvrage  de  la  reine  mère 
k  de  Roger  de  Mortemer  ,  ne  s'ac- 
:ordoit  pas  avec  la  politique  ambi- 
ieufe  du  monarque  Anglois  :  il  ne 
'oulnt  pas  cependant  paroître  l'en- 
reindre  ouvertement  j  il  prit  toutes  les 
«cautions  néceflaires  pour  couvrir  fes 
lelTeins  d'un  voile  impénétrable.  11 
lifféra  l'exécution  de  ce  projet  jufqu'à 
a  mort  de  Robert  de  Brus  ,  qui  arriva  . 
nentôt  après.  La  grande  jeuneiTe  de 
David  ,  (on  fils  ,  préfentoit  une  cir- 
onicance  très-favorable  au  changement 
nedite. 

Edouard  ,  fils  de  Jean  Baillol  ,  dé — — - 

rôné  par  le  père  de  David  Brus ,  étoit  An.  ï  3  5  5 - 
în  France.  Le  roi  d'Angleterre  lui  fit     .,,Ef;.lT\r.d 

rr  ■     r       \  1  °  j>-r      rr     Baillol  folh- 

)rrrir  iecretement  la  couronne  ci  Lcoiie,  cûé  par   is 
'il  avoit  le    courage    de  s'en   empa- roi d'ARgle^ 
:er.  Baillol  ne  balança  pas  :  il  fit  un  s'emparer  de 
voyage  fecret  à   Londres ,   traita  avec  l*Ecoffe« 
Idouard  ,  convint  de  tout.  11  ne  perd 
joint    de    temps  ,     repalïe   la    mer  , 
uTembie  quelques  troupes ,  defeend  en 

N  4 
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EcoiTe  ,   fécondé  par  la    noblelTe  d. 
An.  1533.  PaYs   ^  Par  ce^e   d'Angleterre  ,    qi 
accouroit  à  lui  ,  quoiqu'Edouard ,  peu 
fauver  les  apparences ,  eût  fait  publit 
une   défenfe   de   le    fecourir.    Quati  I 
«Royaume!  victoires  confécutives  lui  affûtèrent  I 
"conquête    du    royaume,   de   forcerei  1 
David  de  Brus  8c  la  reine  fon  épou:  * 
de  chercher  un  afyle  en  France.  BailL.j 
triomphant   fe  fit   couronner  ,     &  :| 
hâta  a  exécuter  les  conventions  de  fc  : 
traité  avec   Edouard.   11  lui   fit  hofïl 
mage-lige  de  fes  nouveaux  Etats,  rJ 
connut  la  fouveraineté  des  rois  à'A.J 
gleterre  fur  l'EcolTe ,  promit  d'affifter  I 
roi  fon  feigneur  envers  &  contre  to  ? 
avec  toutes  les  forces  de  fon  royaurru 
de    lui    fournir    un    certain    nomb 
d'hommes    d'armes    entretenus   à   i 
dépens  ,  &   lui  remit  la  propriété  < 
la  ville  &  du  château  de  Berwich ,  pla  I 
très  -  importante  ,    dont  les    parafa* 
du    jeune    David  étoient   encore    < 
poffeiîion. 

La  rapidité  de  cette  révolution  aurc 
dû  fans  doute  exciter  toute  l'attei 
tion  de  Philippe  ,  &  le  tirer  de 
fécurité  dans  laquelle  les  promefï 
vagues  d'Edouard  l'avoient  entretei 
jufqu'alors.  La  réception  de  Thomma^ 
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j  nouveau  roi  d'EcoiTe  étoit  un  aveu 
trmel  &  une  approbation  publique  An.  1355. 
2  fon  invafion  ,  dont  les  mefures 
soient  éré  concertées  long-temps  au- 
travant.    Il    n'étoit   plus   poflible    de 

tromper  fur  les  deUeins  d'un  prince 
11  ne  négligeait  aucun  des  moyens 
:opres  à  féconder  fes  vues  ambitieufes. 
et  événement ,  ménagé  avec  tant  d'ar- 
fices ,  fuffit  pour  dévoiler  le  caractère 
:  le  génie  du  monarque  Anglois  , 
ai ,  dans  le  même  temps  qu'il  favo- 
foit  fous  main  l'entreprife  d'Edouard 
dllol ,  aiïure  le  faint  père  de  fa  par- 
ité neutralité ,  traite  avec  David  de 
rus  comme  avec  fon  beau-frere  &c 
n  allié  ,  n'oublie  rien  pour  confirmer 

roi  de  France  dans  la  perfuafion 
l'il  n'avoit  aucune  part  à  ces  mou- 
rnients  ,  &  ne  fe  déclare  que  lorf- 
1e  la  victoire  a  fixé  la  réuiîite  de  fes 
rojets. 

Le  mariage  de  Jean  ,  duc  de  Nor-    Mariage  du 
îandie  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,   avec  ^llacn^f'cï" 
onne  de  Luxembourg ,  fille  de  Jean  , 
)i   de   Bohême,  avoit  été  célébré  à   SpiàLCorit. 
lelun  avec  tout  l'appareil  digne   de  t  '™V. 
ette  augufte  alliance.  Peu   de   temps 
près,  ce  jeune  prince, fut  armé  che- 
alier  par  le  roi  Ton  père ,  en  préfencç 
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d'une  affemblée  nombreufe  ,  compc 

An.  I33  3-  ^e  des  rois  de  Bohême  &  de  Navarre 

des  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bretagne 

de  Lorraine  ,   de  Brabant  &  de  Boui 

bon  ,  &  de  toute  la  noblelTe  François 

que  la  magnificence  de  cette  fête  avo 

attirée  de  tous  les  endroits  du  royaum 

La  ville  de  Paris ,  où  fe  faifoit  cet 

pompeufe    cérémonie  ,    témoigna   fc 

zèle   &   ion  attachement  pour  le  far 

de  fes  maîtres ,  par  des  réjouifïano 

extraordinaires. 

Croîfade      Le    vendredi    fuivant  ,   les  mêm 

çrojeuée.   princes    &   feigneurs    3c   les   notabl 

bourgeois  fe  rafifemblerent  à  la  fain 

Chapelle   du  palais  de  Paris.   Le  r. 

déclara  l'intention  où  il  étoit  de  fai 

le    voyage    d'outremer  ,     pour    cor 

battre  les  ennemis   du  nom  chrétie 

Il  nomma  ,  pour  gouverner  le  royaun 

pendant  {on   abfence  ,   le  prince  Je; 

fon  fils  ,   auquel  il  fit  prêter  ferme 

de  fidélité  en    fa  préfence  :  il  fit  < 

plus    jurer     les     affiliants     qu'en    c 

qu'il  vînt  à  mourir  dans  cette  entr 

prife  ,  le  jeune  prince  feroit  courom 

roi  de  France  le  plutôt  qu'il  fe  pou 

roit..  L'archidiacre  de  Rouen  ,   char; 

par  le  faint  père  d'exhorter  les  fidèl 

au  voyage   d'outremer  3  prononça 
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i  Dur  même,  dans  le  pré  aux  clercs, 
;  très  l'abbaye  de  faint  Germain  ,  un  An 
;  lifcours  pathétique  fur  cette  expédi- 
'ion.  Après  cette  harangue  ,  le  roi  prit 
Il  croix  :  fon  exemple  fut  imité  par  tous 
es  feigneurs  L'exécution  de  ce  projet 
ut  fixée  à  trois  ans ,  à  moins  qu'il  ne 
l'urvînt  quelqu'empêchement.  On  fit 
partir  des  députés  pour  lignifier  au 
>ape  la  réfolution  de  cette  aiTemblée  ; 
lin  conféquence  de  laquelle  le  faint  père 
liccordoit  la  levée  du  dixième  des  reve- 
nus eccléiiailiques  pendant  trois  ans  \ 
aveur  que  le  pontife  complaifant  éten- 
ilit  jufqu'à  fîx  années.  Ce  ieroit  une  té- 
Lnérité  d'accufer  le  roi  de  feinte  en 
rette  occafion  *  mais  il  eft  difficile  de  ne 
!ï>as  former  au  moins  quelques  doutes 
far  la  lincérité  de  fes  intentions»  En 
çffet ,  quelle  apparence  qu'il  pût  aban- 
donner fes  Etats  dans  les  conjectures 
préfentes?  Les  troubles  d'Ecoffe,  mille 
incidents  qui  furvenoient  mcefïam- 
nient ,  3c  empcchoient  qu'on  ne  put  af- 
fûter une  paix  folide  avec  l'Angleterre  y 
la  conduite  d'Edouard,  qui ,  malgré  les 
profondeurs  de  fa  politique,  annon- 
eoit  des  defTeins  dangereux  ,  ne  per- 
mettaient pas  au  roi  de  s'éloigner.  A 
ces  réflexions,  que  la  fmiations  des  afuvirs> 
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Sr^SST  préfentoit  naturellement ,  fi  l'on  ajout 

An.  in 5   une  lettre    du   roi  adrefTée  au  pape 

Bifl.  ecd.  par  laquelle   il    le   prie  de  permettr 
zoriie  19  ,  p-  r  K        -r  -S  ,  r   , 

J0I.  aux  prélats  rrançois  de  prendre  la  croie 

fans  intention  de  faire  le  voyage  ,  o:;l 

fera   tenté   de   croire    qu'on  res;ardoi 

alors  cette  entrepnie  comme  une  expe  : 

Sàcil.Cont.  dition  fort  incertaine.  Les  décimes  acl 

Nang.p.  54.  cordées  étoient  levées  cependant  aver! 

une  extrême  exactitude ,  malgré  les  muil 

mures  du  clergé  ,  peu  touché  de  contril 

buer  aux  préparatifs  de  la  guerre  faintet 

Les  ecclefiaftiqu.es  ,  dit  Mezeray ,  etl 

avoient  peu  de  joie,  tant  on  les  fou 

loit  d'exactions  extraordinaires ,  commi 

ibid.        £\    on    eut    voulu    ruiner    les    églife:j 

de  France  3   pour  rétablit  celles  de  h 

Paleftine. 

Le  pape  Jean  XXII  mourut  à  Avi- 


An.  1334.  gnon  ,    âgé  de  quatre-vingt-dix   ans. 
Mort   du  après  avoir  occupé  le  faint  fiege  pen- 

xïii    Jean  ^ant  Pr^s  ^e  ^*x  "  neu^  ans*  ^e  P011- 
tife ,  parvenu  de  l'état  le  plus  vil  a  cette 

fuprême  dignité  ,   »  peut  être  mis  au 

a>  rang  de  ces  princes  qui  eurent  d'au- 

«  tant  plus  de  hauteur   dans   l'efprit  I 

»  que  leur  origine  étoit  plus  baiîe  aux 

33  yeux  des  hommes  <  .  jamais  {acce^- 

feur  de   faint   Pierre   n'avoit  recueilli 

avec  plus  de  foin  les  différents  tributs 
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xe  la  piété  des  fidèles  avoic  confacrés 


l'Eglife.   On  trouva  dans  {on  tréfor  Ah.  ih4« 


ngt-cinq  millions  de  florins ,  fomme 
:odigieufe  pour  ce  fiècle  ,  ôc  qui  pa- 
•îtroit  incroyable  ,  fi  elle  n'étoit  at- 
ftée  par  Vdlani ,  auteur  contemporain, 
en  avoir  été  informé  exactement 
.r  fon  frère  ,  marchand  du  pape.  Ce 
:gociant  réfidoit  à  Avignon  ,  lorf- 
l'après  l'inventaire  des  richetTes  de  fa 
inteté  ,  les  tréforiers  de  la  chambre 
oftolique  en  remirent  le  compte  aux 
rdinaux  aifemblés  Cet  immenfe  tré-  uijl.  eccl 
's  dit  M.  l'abbé  Fleuri ,  fut  amaffé1™  19'  P* 
ur  la  plus  grande  partie  par  Findujlrie  ymmiy 
fa  fainteté  _,  qui  j  des  l'an  i  3  1  9  _,  éta~ 
t  les  referves  de  tous  les  bénéfices  des 
rifes  collégiales  de  la  chrétienté  _,  di- 
it  quelle  le  faifoit  pour  ôter  les  fimo- 
s»  De  plus  ,  en  vertu  de  cette  réferve  ■> 
iape  ne  confirma  quafi jamais  l'élection 
:ucun  prélat  _,  mais  il  promouvoit  un 
•que  à  un  archevêque  _,  &  mettoit  à  fa 
'ce  un  moindre  évêchè  ;  d'où  il  arrivoit 
•vent  que  la  vacance  d'un  archevêché 
d'un  patriarchat  produifoitfix  prônio- 
ns ou  plus  ,  dont  il  venoit  de  grandes 
imes  de  deniers  à  la  chambre  apoflo- 
ie%  Mais  le  bon  homme  ne  fe  fouve- 
t  plus  de  l'Eyangile  >  ou  Jéfus-Chrijt 
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dit  àfes  difciples  :  Que  votre  trefor  fà 
An.  1354.  dans  le  ciel  >    &   ne    théfaurife^  po'i 
fur  la  terre.  Le  pape  ,  pour  juftifier  f(jt 
application  à  groilir  le  tréfor  de  l'EgliL 
difoit  qu'il  n'àccumuloit   ces  richefl? 
que    pour    fubvenir   aux   frais    de   I 
croifade.  Au  refte  il  fut  fobre  ,  exss 
aux  prières  ,  amateur  de  l'étude  >    * 
refufant  jamais  audience ,  fçavant ,  d'il 
efprit  pénétrant ,    fpiritueï  de   rnagrw 
nime.  Ces  vertus  font  plus  que  fui 5 
fantes  pour  balancer  les  reproches  qu'iq 
lui  a  faits  d'avoir  été  trop  prompt 
trop    colère.    Il   révoqua   en   mouJ 
toutes  les  réferves  des  bénéfices  qi 
avoit  faites ,    voulant  qu'elles  fuite 
nulles  du  jour  de  fon  trépas.  Prefle  \ 
les  follicitations  de  fa  famille  ,  il  1 
trada  hautement  l'opinion  fur  la  vifi  1 
béatifique  qu'on  le  foupçonnoit  d'av 
toujours   favorifée  intérieurement, 
dévotion   des   chrétiens   lui   eft  rec 
vable  de  la  fête  de  la  fainte  Trinii 
dont  il  introduifit  la  célébration  d; 
Téglife  Romaine.  On  lui  attribue  u 
core    rinftitution  de  la  prière  vulgre 
rement  appellée  Y  Angélus  :  elle  ne  p 
faifoit  d'abord  que  le  foir  à  l'heure  i 
couvre-feu  jufqu'à.  Louis  Xi  ,  qui  cl 
jint  du  pape  trois  cents  jours  d'indl 
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tiice  pour  ceux   qui    la  réciteroient 
dis  fois  par  jour.  Il  ajouta  une  troi-  An.  1*344 
Ime  couronne  à  la  tiare  pontificale  :  -£**"(*  ^ 
[pape  Hormildas  avoit  mis  la  pre- ■  1.347, 
Jiere  ,  &  Boniface  VIII  en  avoit  joint 
lie  féconde.  La  fondation  d'une  univer- 
lé  dans  la  ville  de  Cahors ,  fa  patrie  , 
I:  un  monument  de  fon  goût  pour  les 
Ictres.  La  France  perdit  en  lui  un  fou- 
[rain  pontife  fort  attaché  à  fes  intérêts, 
qui ,  dans  toutes  les  occafions ,  en 
roit  donné  au  roi  des  témoignages  fen- 
ples  ,  le  distinguant  toujours  du  roi 
Angleterre  par  des  préférences  mar- 
iées. Il  n  avoit  jamais  oppofé  de  diffi- 
iltés  à  la  levée  des  décimes,  dont  il. 
nandonnoit  entièrement  le  produit  à 
hilippe  ,    tandis  qu'il  n'accordoit  la 
uême  grâce  à  Edouard ,  qu'à  condition 
en  partager  le  profit,  dont  il  fe  réfer-     Rym-  «& 

•    f  D.  «  /      r  vubl.  tom,  z* 

oit  la  moine.  ?art.  3jP.4i. 

Jacques  Fournier  ou  du  Four  (ainjt  Eiedionde 
Ippelié  j  du  nom  de  la  profejjlon  Jd  Benoît  XII, 
H  père  _,  boulanger  dans  le  comté  de 
Voix  )  lui  fuccéda  fous  le  nom  de 
lenoît  XII.  :  il  fut  élu  quinze  jours 
près  la  mort  de  Jean  XX11 ,  par  une 
cclamation  unanime  des  cardinaux  , 
tonnés  eux  -  mêmes  du  choix  qu'ils 
■enoient  de  faire.   Le   nouveau  pape 
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aufii  furpris  qu'eux  de  fon  exaltatioi"^ 

An.   1354.  leut"  dit  :    Vous  ave\  élu   un   âne  ^  y 

Hifi.  eccl.  reconnoiffant  profiler  pour  le  manège  ;i 
tûmc  19,  p.  T  j    t>  8  •         r  t-iI 

çzo.  "*  cour  de  Rome  y  quoique  je  avant  Int» 

logien   &  Jurifconfulte.  Benoît    don  ;\ 

quelque  marque  de  fa  prédilection  po  I 

le  roi  d'Angleterre,  à  fon  avènemet] 

au    pontificat  ,    dont   il   lui    fit    pr;;1 

avant    que    d'en    informer  les    autifl 

Uym.  au.  fouverains  ,    fans  en  rapporter  d'autri 

publ  tom.  1,  f     dans    j       buUes        ,y  lui  adre{rd 

|;iif  r«      J  j    p»  ^  i 

»*a.  que   l'amitié    &  la  charité    paterne'? 

qu'il  fe  fent  pour  lui  préférablemeH 

à  tous  les   autres   princes  du  monfei 

chrétien. 

Le  roi  part       L'éle&ion     d'un    nouveau    pont!  Il 

pour  Avi-  changeoit  la  fituation  des  affaires  J 
France  a  la  cour  d'Avignon.  Le  roi 
croyant  fa  préfence  nécelfaire  pour  I 

m 'cil.  Com.  concilier    la    bienveillance    de  Benq 

#4*.  X[l  ^  &  le  £aire  entrer  dans  fes  jÀJ 

rets,   entreprit  le  voyage  d'AvignoH 

La  fuite  du  monarque  étoit  nombreull 

Froijard.   &  brillante  :  ce  prince  ^  dit  Frohîara; 

marchoit  à  petites  journées  &  à  pran 
11    tombe     ,  ,  c  •      \  '  '      x.        ♦       4J 

malade  à    dépens,    ourpris  a  moitié  chemin    p' 
moitié  che-  une  maladie  dangereufe ,  il  fut  oblii  v. 

min,  &  re-   j  a  1  /  j  •  'I 

vient  fur  fes  ^e  s  arrêter  :  les  médecins  ne  jugere:. 
Pas-  .  pas  à  propos  de  lui  permettre  de  co 
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1  fe  contenta  d'envoyer  des  ambaf- 
lieurs  au  faint  père,  qui  accorda  une  An   i;h- 
|:tie   des  demandes  ,   8c   promit    de   ,  Ambafla- 

■  •1   /  r  1  >  r*        J        ûeurs   en- 

■.îberer  lur  quelques  autres,  i^es  de-  voyés  au 
tndes  tendoient  à  obtenir  le  titre  de  PaPe- 
r  de  Vienne  pour  Jean  ,  duc  de  Nor- 
bindie  ,  le  vicariat  de  l'empire  en 
plie  pour  le  roi ,  &  la  levée  des  dé- 
Ines  fur  tous  les  biens  eccléiiaftiques 
I  France  pendant  dix  années.  Les 
Intentions  du  roi  épouvantèrent  tel- 
Bnent  le  pape  &  les  cardinaux ,  qu'ils 
I" durent  de  fe  réconcilier  avec  l'em- 
Ireur  Louis  de  Bavière.  Le  faint  père 
I  avoit  déjà  conçu  le  delFein  dès  le 
pment  de  fon  exaltation,  aurli-bien 
je  celui  de  transférer  le  faint  fiege 
jRome.  Louis  de  Bavière  avoit  chargé 
s  envoyés  de  fa  part  de  pourfuivre 
la  cour  d'Avignon  {on  accommo- 
daient avec  le  pape.  Le  roi  d'An- 
eterre  appuyoit  leurs  foliieitations 
i  tout  le  crédit  que  lui  donnoit  l'a- 
ine de  fa  fainteté  ;  mais  le  roi  de 
:ance  ,  afin  d'arrêter  le  projet  de 
itte  réunion  ,  qui  eût  facilité  le  re- 
)ur  du  pape  en  Italie  3  fit  faifir  dans 
îs  Etats  les  revenus  des  cardinaux, 
es  prélats  ,  alarmés  de  la  perte  de  leur 
împorel ,  aimèrent  mieux  renoncer  à 
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leurs  fentiments  qu'à  leurs  bénéfice 

An.  1554. ils  obligèrent  le  pape,  malgré  fes  < 
pofitions  favorables ,  à  refafer  l'ab'i- 
lution  de  l'empereur.  Les  négociatii 
traînèrent    encore    quelques    tempj 
mais  enfin  les  ambalïadeurs  de  l'em 
reur ,  ne  voyant  plus  aucune  efpéra 
d'accommodement  ,  prirent  congé 
pape  ,  qui  leur  dit  à  l'oreille  en  pi 
rant  :  Je  fuis  bien  difpofé  pour  v* 
prince  ;  mais  le  roi  de  France  ma  è 

Hi/F.  eccléf.  <luefl  Ie  Fabfousfansfon  confentemM 

U19  ,p.  546.  il  me  traitera  plus  mal  que  fes  prédéM 

feurs  nont  traité Bonif ace,  Aiiifi  toi] 

les    mefures    de    Benoît   XII  furj 

déconcertées    par    la   fermeté   du   :1 

WMreie  "  ^n  pap€  réiidant  dans  fon  royauul 

France ,   du  „  (  dit  un  de  nos  hiftoriens  )    &    I 

V*  Daniel*  t.  r>  i  i*     1      i> 

c  „  '  »  conlequent  oblige  d  avoir  pour  1 
33  des  complaiiances  ,  laccommodl 
55  mieux  qu'un  pape  au-delà  des  Alp  , 
as  3c  entièrement  indépendant  de  I 
33  Depuis  la  demeure  des  papes  j 
39  France  ,  on  n'entendoit  plus  de  n  j 
33  naces  d'excommunication  ,  on 
a»  voyoit  plus  d'interdits  jetés  fur  ï 
39  royaume ,  chofe  autrefois  aifez  (j 
>3  dinaire ,  &  les  levées  des  décin  j 
«fur  le  clergé  s'obtenoient  fans  ber 
$»  coup  de  peines  dans  les  néceifi  \ 
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l'Etat  <f.  La  réconciliation  du  pape 


I  l'empereur  eût  levé  tous  les  obf-  An.  1334» 
Mis  qui  s'oppofoient  à  la  tranflation 

liège  pontifical  à  Rome  ,  de  eût  privé 
■ance  des  avantages  que  lui  procuroit 
Iffidence  du  faint  père  à  Avignon. 
■  oit  un  motif  trop  preflant  pour 
liger  aucun  des  moyens  propres  à 
lerfer  un  pareil  deifein.  Louis  de  Ba- 
ie ,  informé  des  démarches  du  roi,  en 
c  fer  va  le  plus  vif  refïentiment.  Les 
H  ers  du  roi  d'Angleterre,  qui  écla- 
Int  quelque  temps  après ,  fournirent 
[prince  Allemand  une  conjoncture 
nre  à  faire  éclore  la  vengeance  qu'il 
pitoit. 

rhiiippe  ,  par  une  fuite  du  bonheur 
l'avoit  favorifé  jufqu'alors  ,  fut  fur  An.  1  î  5  f- 
>oint  de  conclure  le  traité  le  plus    Affaires  de 

.,  vrr  r    .     Bretagne. 

itageux  pour  1  aggrandiiiement  de     jrgentr^ 
Etats ,  par  la  réunion  du  duché  de 
tagne  au  domaine  de  la  couronne. 

II  II  ,  furnommé  le  Bon  ,  duc  de 
tagne  ,  fe  voyoit  fans  héritier  en 
îe  directe  ,  de  trois  mariages  confé- 
ifs  qu'il  avoit  contractés  :  cette  irri- 
tante fuecceflion  ne  pouvoit  man- 
:r  d'exciter  des  guerres  fanglantes 
re  les  branches  collatérales  de  fa 
.(on*  Prévoyant  les  malheurs  qui  ne 
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manqueraient  pas  de  défoler  fes  l\ 
An,  1 3  3  y  •  après  fa  mort ,  il  cherchoit  à  les  prév 
de  fon  vivant. 

Pour  fe  mettre  au  fait    des  di 
refpeclifs  des  parties  intéreiTées  à  c 
fucceflion  ,  il  eft  à  propos  de  fe  re 
fenter  quel  étoit  alors  l'état  a&ue 
la  maifon  de  Bretagne.  Artus  II, 
de  Bretagne  ,  eut  de  fon  premier 
riage  avec  Marie  ,  fille  unique  &  1 
tiere  de  Guy ,  vicomte  de  Limo^l 
trois  enfants  :  Jean  II ,  qui  lui  fucal 
Guy,  comte  de  Penthievre ,  qui  1;| 
une  fille  appellée  Jeanne  la  boiteil 
&:  Pierre  ,    décédé  fans  poftérité.   I 
fon  fécond  mariage  avec  Yolande  li 
Dreux  ,  héritière  du  comté  de  Me  I 
fort,  il  eut  un  quatrième  rlls,  noirj 
Jean  ,   qui  fut  comte  de  Montfort  u 
fa  mère.  Jeanne  la  boiteufe ,  fille  1 
Guy  ,  frère  puîné  du  duc  Jean  ,  àe\  I 
fuccéder  aux  Etats  de  fon  oncle,  : 
vant  la  coutume  de  Bretagne  ,  oiil 
repréfentation  a  lieu  :  le  duc  mên> 
qui  i'aimoit  tendrement ,   la  regarc 
comme  fon  héritière;  mais  il  app 
hendoit  qu'après  fa  mort  ,  le  corj 
de  Montfort  ne  lui  difputât  la  fou  i 
raineté.  Le  crédit  ,    les  alliances  1 
comte,  l'avantage  du  fexe  ,   la  fl 
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ç  de  l'âge  de  la  jeune  princeffe , 

fembloit  juftifier    cette  crainte.  An.  1 3  ? i • 
c  qui  pouv oient  pre'tendre  au  duché 

l'hiftorien  de  Bretagne  )   étaient  _,     Argmtrê , 
e  part  j  une  fille  deftituée  de  père  &  liv*  ï  >Q'  4*f 
?£/*£ ,  aïeul  &  autres  amis  ;  de  l'autre 
j  un  feigne ur  courageux  &  entrepre- 

s'il  en  fut  oncques  ,  hardi  &  défi-* 
1  de  grandeur ....  Le  duc  y  penfant 
que  fois  j  fe  trouvoit  en  telle  extrê- 
f_,  qu'il  eut  defiré  mettre  fon  duché 
e  les  mains  de  quelque  fort  &  puifi- 

prinçe  j  à  la  charge  d'ajfurer  fon 

\iere  de  quelque  paffahle  Etat  ^  voire 

icoup  moindre  ,  pourvu  quelle  Veut 

ûreté, 

)ans  ce  deifein  ,  il  s'adrefla  au  roi  Le  duc  offre 

France,    8c  lui  fit  offrir  par  fes  "change  de 

,      \    .  r  r  v  la    Bretagne 

îts  de  lui  remettre  les  Ltats  ,  apourieduchç 
dition  que  le  roi  lui  donneroit  en  <*'°*lé3ns. 
mge  ,  éc  aiïureroit  à  Jeanne  ,  fa 
:e  ,  la  propriété  du  duché  d'Or- 
is.  Une  pareille  proportion  ne  pou- 
:  quetre  reçue  agréablement.  Le 
nomma  des  députés  pour  régler 
conventions  de  cet  échange.  Le 
:  ,  quoique  d'un  naturel  inconf- 
c ,  paroilToit  déterminé  :  le  traite 
>it  être  conclu  ,  lorfque  les  feigneurs 
Sons  ?  inftruits  de  cette  négociation , 
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s'afTemblerent  ,  &  vinrent  en  ce 
An.  im»  trouver  leur  prince  ,  auquel  ils  d<U 
rerent  qu'ils  ne  fouffriroient  jaM 
un  traité  fi  préjudiciable  à  leur  M 
&  principauté  fouveraine  du  pays.  I 
rard  5  baron  de  Raix  ,  un  des  pril 
paux  chefs  de  la  nobleflfe  ,  poufï;| 
hardiefle  jufqu'à  dire  au  duc  ,  qiM 
duc  d'Orléans  ne  fer  oit  jà  duc  de  i 
tagne  _,  &  qu'il  aimeroit  mieux  ",l 
le  duc  &  le  duc  d'Orléans  en  fa  l 
riette  3  (  c'eft-à-dire  en  prifon  )  qu  I 
fouffrir  qu'ils  miffent  les  barons  en\ 
telle  triguedondaine  (i). 

Le  duc  ,  intimidé  par  ces  menai  fl 
qui  annonçoient  un  foulèvement  i 
néral ,  changea  de  defTein  :  il  réf  I 
de  remettre  le  duché  en  féqueftre  e  I 
les  mains  du  roi ,  pour  le  délivr*  1 
celui  des  prétendants  auquel  il  jl 
trouvé  par  raifon  appartenir.  Les  1 
neurs  Bretons  n'approuvèrent  pas  a 
vantage  cet  expédient  :  un  monaili 
aufli  puisant  que  le  roi  de  Fnd 
paroiflbit  aux  barons  de  vafTaux  I 
pays  un  dépofitaire  trop  danger^ 
Enfin  on  jugea  qu'il  n'y  avoit  poiniii 

(i)Expreiïion  bretonne  qui  lignifie  embarras, tir  jj 
îeries:  irigue  tire  fon  étymologie  du  mot  latin  u  ? 
cheveux  ,  filets  que  les  oifeaux  s'entortillent  ai  il 
4es  pieds  5  ce  qui  les  empêche  de  marcher. 
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Heur    moyen    de    terminer   toutes 
difcufïions ,  Se  d'obvier  à  tous  les  An.  135 j. 
mvénients ,  que  de  marier  Jeanne 
Penthievre  à  quelque  prince  afïez 
Tant  pour  foutenir  fes  droits.  11  y 
it   plufieurs    prétendants  ,   entr'au- 
le  roi  d'Angleterre  ,  qui  la  deman- 
:  pour  le  comte  de  Cornouailles  , 
frère.  Edouard  alors ,  ainfî    qu'il    Rym.  au* 
>ît  par  les  lettres  de  pouvoir  qu'il  j^'  *°™'  *■ 
na  pour  traiter  ce  mariage,   dans  141» 
uelles  il  qualifie  la  princeiTe  Jeanne 
titre  d'héritière  du  duché  de  Bre- 
îe  ,    étoit   convaincu  de   la  légiti- 
é  de  fes  droits.   Cette  négociation 
Dua  :  le   duc  étoit  trop  attaché  par 
liens  du  fang  &  par  les  fentiments 
cœur  aux  intérêts  de  la  France ,  pour 
mer  au  roi  un  vaiTal  auili  peu  sur 
m  prince   de  la  maifon    d'Angle- 
q  :  il  étoit  abfolument  déterminé  à 
:hoifir  un  fucceffeur  dans  la  famille 
aie.  On  traita  l'alliance  de  la  prin- 
ce avec  Charles   d'Evreux  ,  fils  de 
lippe  ,  roi  de   Navarre  :  les  parties 
oiiloient  d'accord  ,   lorsqu'une  for- 
lité  imprévue  vint  mettre   obftacle 
:e  choix.   Le   duc  &  les  feigneurs 
geoient  que  le  jeune  prince  de  Na- 
ï:re,  en  époufant   la  princeiTe  héri- 
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tiere  _,  adoptât  le  nom ,   le  cri  &  ? 
An.  iî3)'- armes  de  Bretagne.  Le  roi  de  Nav;o 
n'y  voulut  jamais  confentir  ,     diJi 
'drgcntri.  qu'il  ne  vouloït  pas  que  fon  fils  lai\ 
■la  fleur  de  lis  pour  prendre  des  hermi\ 
(c'étoient  les  armes  de  Bretagne).  \ 
duc,    choqué   de   ce  refus  ,    protH 
qu'il  donneroit  plutôt  fa  nièce  au  I 
du  comte  de  Harcourt  ou  au  feigne 
de  Craon  ,  que  de  ï  accorder  audit  a  a 
vreux  ni  à  autres  _,  fans  cette  ccndïtk  \\ 
ajoutant   que    fes   prédéceifeurs  , 
étoient  du  fang  de  France  ,  aufii  -  b  i 
que  le  prince  de  Navarre  3  n'avoient  I 
dédaigné   de  prendre    le  nom  &  I 
armes  de  Bretagne. 
Charles  de      Tous  ces  différents  traités ,  comim 
Biois  époufe  ces  3c  rompus  ,    fufpendirent  pend 
l'héritière  de         i  /       t>  ^^rr 

jBretagne.     quelques  années  1  accompliiiement 

projets  du  duc  :  ce  ne  fut  qu'en  1 3 
que  cette  affaire  fe  décida.  Ce  prim 
déterminé  par  fon  inclination  pour 
France  ,  après  avoir  agité  plufieurs  f 
la  queftion  dans  fon  confeil ,  &  av 
confulté  les  feigneurs  &  barons  de 
Etats  ,  dont  tous  les  avis  fe  réuniri 
au  lien  ,  déclara  fon  choix  en  fav< 
de  Charles  de  Châtillon  ,  frère  pu 
de  Louis ,  comte  de  Blois ,  neveu 
roi  de  irançe  par  fa  mère.  La  cour 

Frai 
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:ance  fut  très-fatisfaite  de  cette  réfo- 
tion.  On  ri  épargna  rien  de  tout  ce  An.  1519/ 
n  pouvoit  contribuer  à  faire  paroîcre 
prince  Charles  à  la  cour  de  Bretagne 
ec  l' éclat  convenable  à  fa  naiffance 
à  la  haute  fortune  à  laquelle  il  étoit 
►pelle  :  le  roi  &  le  comte  de  Blois  Tbii. 
''.péchèrent  ce  jeune  feigneur  pour  s'en 
nir  en  Bretagne  bien    accompagne'  & 

>      T  !  C  1  o  'l'L     ' 

ire.  Le  mariage  rut  conclu  &  célèbre 
x  conditions  qu'il  prendroit  le  nom , 
cri  &  les  armes  de  Bretagne  ^  fuccé- 
roit  au  duché  3  au  titre  de  fa  femme ,  & 
vit  duc  de  Bretagne.  La  plupart  des 
ignenrs  &:  barons  tirent  au  nouveau 
ari  la  foi  &  hommage  de  leurs  terres 
feigneuries  ,  comme  a  l'héritier 
éfomptif  de  leur  fouverain.  Les 
écautions  les  plus  fages  que  la  pru~ 
nce  humaine  puiife  employer,  fem- 
oient  devoir  garantir  la  folidité  de 
s  dipoiitions  j  mais  Dieu ,  dit  l'hif- 
:ien  déjà  cité ,  avo'u  autrement  réjolu 
tout  cela  y  &  de  rendre  vaines  toutes 
les  penfées.  Le  comte  de  Montfort  , 
nt  les  prétentions  fe  trouvoient  ren- 
rfées  par  cet  arrangement ,.  ne  lailîa 
s  échapper  le  moindre  ligne  de  mé- 
titentement  :  la  fuite  développa  les 
itiments  fecrets  de  ce  prince,  que 
Tome   FUI.  O 
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la  nécellïcc  préfente   le  contraignent  cl5 

\m    i;:o.  ditlimuler. 

!I-ai!eda?."  ^ne  maladie  violente  qui  attaqtl 
les  jours  du  duc  de  Normandie,  fiJ 
unique  du  roi  ,  mit  à  l'épreuve 
plus  feufible ,  la  confiance  &  la  te  & 
dreUe  du  monarque  ,  ôc  répandit  IV1 
larme  dans  tout  le  royaume.  Le  r<l 
ôc  la  reine  défefpérant  des  le  cou  j 
humains,  n'eurent  de  confiance  qij 
dans  l'efpoir  de  l'afiifcance  divin I 
Le  prince  religieux  étoit  li  perfuaJ 
que  fon  fils  ne  recouvreroit  la  fan  8 
que  par  des  moyens  iurnaturels  &  ml 
raculeux  ,  qu'il  ailura  la  reine  ,  que  1 
le  prince  malade  venoit  à  mourir,  I 
ne  permettroit  pas  qu'on  l'enfeve  1 
fondé  fur  la  ferme  efpérance  que  l)ii| 
le  relRifciteroit.  Le  clergé  de  Paris 
les  religieux  de  faint  Denis  ,  fun 
d'une  foule  innombrable  de  peuple 
fe  rendirent  en  proceiîion  ,  nu  -  pied  I 
à  Taverny  ,  où  le  duc  étoit  expirarl 
Ils  portoient  avec  eux  la  fainte  Co  Û 
ronne  d'épines  ;  un  des  clous  qM 
avoient  attaché  le  Sauveur  du  mond'jj 
de  un  doigt  de  l'Apôtre  de  la  France 

t  Gucrïfon  Ces   précieufes    reliques  furent    dépJ1 

miraculeufe.   ç^  ^m  |a   cnamDre    Ja   ma}ac{e  y  qfj 

peu  de  jours  après  fut  rétabli  en  pa1* 
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j  te   fanté    contre    toute     apparence, 
btte  guérifon  miraculeufe   fut   attef-  An.  1525. 
h  par  le  roi ,  la  reine  ,   les  princes 
:  fang  ck  tous  les  feigneurs ,  &  même 
jt  les  médecins  (  dit  le  continuateur 
Nangis  ).  Le  roi  pénétre -de  la  plus 
\/q  reconncifïance ,  fit  un   pèlerinage 
hiecl  de  Taverny  à  faint  Denis  ,  ac- 
mpagné  de  toute  fa  cour.  Là  ,  prof- 
né  devant    l'autel   confacré  fous  les 
fpices  des  faints   martyrs  ,  il  s'aquita 
|s  devoirs  que  lui  impofoit  fa  piété. 
>rès  avoir  paifé  un  jour  entier    dans 
}baye  ,    &    vifité    le    tombeau    de 
at  Denis  ,  dans  lequel  il  refta  feul 
fermé  pendant   deux  heures  ,  il  re- 
it    à   Paris    pour    aHifter  aux    fêtes 
occafionnoit  cette  heureufe    conva- 
:ence ,  &  goûter  ce  plaifir  fi  pur  Se 
flatteur  pour  un  fouverain  ,  de  ré- 
it  fur  une  nation    idolâtre    de   fes 
nces ,    &    qui  ne  fe  croit  heureufe 
î  par  leur  profpérité. 

Le  parfait  rétabihTement  de  la  fanté   Voyage  du 
duc   de   Normandie  ayant  terminé  rî''.  .,  ~ 

.  ,       ,  ,  •       •  1  r         Spici'.  Com. 

inquiétudes  du   roi ,  il   reprit  Ion  Nar.g, 
mier  delfein  du  voyage  d'Avignon  ,     t'roijfard. 
de  vifiter  en  le   faifant  une    partie 

fes  Etats.  Il  partit  de  Paris  à-.ms  le 
s  magnifique  appareil ,  accompagné 
O  2. 
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de  Jean  fon  fils,  des  rois  de  Bohèn 

An.  1320.  &   de  Navarre,  &  de   la  plus  gran^ 

partie    des    princes   ôc    feigneurs    ci 

royaume.  Il  pafTa  par  la   bourgogn:,| 

&  fe  rendit  à  Avignon,  où  il  fut  rel! 

du  pape  de  du  collège  des  cardinal  l 

avec  des  honneurs  extraordinaires.  ]] 

roi  d' Aragon  s'y  rendit  dans  le  mer^ 

temps.  Le  roi  s  arrêta  pendant  tout  jj 

carême  à  la  cour  du  faint  père,   av;! 

lequel  il  paiToit  les  journées    entieijj 

en  conférence  ,  3c  fe  retiroit  tous 

foirs  à  Villeneuve.  Le  jour  du  vendrJ 

faint ,  le  pape  ,  dans  un  fermon  patl  « 

tique  ,  exhorta  fon  auditoire  à  fecotfl 

__      les  chrétiens  opprimés  en  Orient,  il 

rois  de  France ,  d'Aragon  ,  de  Bohê  H 

Se  de  Navarre  qui  aiîifroient  à  ce  c  a 

cours ,  émus   de   compaiîion  &c  tra  I 

portés    du   zèle    qui   animoit  le   fsl 

père  ,  embraiTerent  avec   ardeur   c(  3 

occafion  de   fignaler   leur  courage  1 

leur  piété  :  ils  reçurent  ce  jour  nul 

la  croix  des  mains  du   fouverain  pi 

tife ,  ainfi  que  tous   les  feigneurs  I 

compofoient  leur  fuite.  On  ne  s'oil 

pa  plus  que  des   préparatifs  de  cl 

expédition  ;    &  fut   tantôt  cette    cl 

rrmjtar  .  prfçfe'ç  £  publiée  par  le  monde  ^  &M 

noit    à  tous  feigneurs   à  moult  greil 


An.   1350. 
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mîfance  3  &  fpêcialement   à  ceux    qui 
mloient  leur  temps  dépenfer  en  armes  j 
tiflui  adoneques  ne  le  feavoieut  mie  bien 
Tfonnablement  employer  ailleurs. 
[Philippe    qui  avoir   été   déclaré  gé-     Ibid* 
|:alifïirhe    de   cette    croifade ,   outre- 
demandes  qu'il  avoit  déjà  faites  au 
3e  ,  prétendit   qu'il    devoit    lui  re- 
ittre  le  tréfor  amalïe    par   fon   pré- 
;elTeur   Jean  XX il ,  &  lui  accorder 
levée  des  décimes  fur  tous  les  biens 
Héfiaftiques    du     monde      chrétien, 
noîr   étoit   bien  éloigné   d'aquiefeer 
:es  demandes  :  il  les  éluda  pur  des 
•onfes  indécifes  ,  &  le  roi  de  France, 
i  peut-être  commençoit  à  foupçon- 
:  une  partie  des  delfeins  ambitieux 
Edouard  ,    n'étoit   pas    fâché    de  fe 
erver  un  prétexte    de    différer  ,  3c 
bandonner   enfuite   tout-à-fait  l'en- 
prife  de  la    guerre  d'outre-mer.    il 
ma    cependant    le   plus   prodigieux 
tiemenc  qu'on  eût  vu  depuis  la  pre- 
ere   croifade  :  on  arrêta  par  fes  or- 
es tous  les  vaûleaux  qui  étoient   dans 
ports  d'Aiguemortes,  de   Narbon- 
&   de  Marseille.  Les  rois  de  Chy- 
2  &  de  Sicile,  les  Vénitiens ,  le  roi 
Hongrie  ,   s'intéreflerent    à    cette 
pédition  :  le  roi  de   France  retint    à 

O    5 
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fon  fervice  les    Génois,  qui  paffoie: 

An.  13  jo.  alors    pour   les    hommes  de    mer    il 
plus  expérimentés  Ôc  les  meilleurs  a-| 
baletriers   de  l'Europe.  Mais  cette  e 
treprife     préparée   avec    tant   d'écla 
eut  le  fort  de  toutes  celles  qui»avoie: 
été    projetées  depuis    faint    Louis 
zèle  fe  refroidit  auiîi  facilement  qui 
s'étoit   allumé  :  la  méiintelligence 
mentée   depuis    long -temps   entre  i 
France  &  l'Angleterre,  8c  qui  ne  t;-j 
da  pas  à  fe  manifefter  ,  rompit  toud 
les   mefures  du   roi  :   enfin  ce    pro  ;< 
fut  oublié.  Ce  fut  le  dernier  errort  ql 
la  France  tenta  pour  ces  çuerres  él<^ 
gnces,  auxquelles  onn  auroit  jamais 
fonger. 

S?k\l  Cent.      En   quittant  Avignon  ,   le    roi    p 
Ar- -ig.tom.2.  la  route  de  Marfeille  pour  vifiter 
préparatifs  de  la  Hotte  qu'il  y   faif 
ailembler.  Quoique  cette  ville   ne  il 
pas  fous  la  domination   de  la  Franc! 
il  y  fut  reçu  avec  des  réjouiifances  el 
celiives  &    une    magnificence    royal 
Les     habitants   inventoient    journel  I 
ment  les    fêtes    les   plus  galantes  j 
lui  donnèrent  entre  autres  à  la  vue 
leur  port  le  fpe&acle  d'un  combat  ? 
val   :  les  armes    dont  ils    fe  fervok 
pour  cette  repréfentation ,  étoient  c» 
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Lranges  qu'ils  fe  lançoieat  mutuelle- 
«ent avec  une  adreffe  furprenance.  Le  An.  1  $.#>". 
ni  d'Aragon  accompagna  Philippe  juf-  Froijfard. 
lu  a  Montpellier  ,  où  ce  dernier  s'ar- 
pa  quelque  temps  pour  moyenner  un 
Hoihmoaemenc  entre  ce  prince  Se 
h  roi  de  Majorque  au  fujet  de  quel- 
ques droits  prétendus  par  le  monar- 
que Aragonnois  fur  la  feigneurie  de 
Montpellier.  Après  avoir  terminé  leur 
ifférend  à  l'amiable ,  il  reprit  le  che- 
|iin  de  la  capitale. 

A  fon  retour  le  roi  fit  éclater   fon — 

èle  pour  le  maintient  de  la  jufiiee  ,  An.  1351. 
>ar  le  châtiment  exemplaire  d'un  ma-  Jugepréva- 

•n  '  •       i     ci     1    As  ■    1    1        ncateur 

îitrat  qui  avoit  abaie  de  1  autorité  aè*punî. 

i  place.  Hugues  de  Guify  ,  qui  avoit  -Spfd/.O.i% 

M        '    *       jD  r»     •       o  c  •  *        îïang,    loin,, 

te  prevot  de  Paris ,  &  eniuite  maître  itp.  99. 
kes  requêtes  de  l'hôtel  ,  s'étoit  rendu 
oupable  d'une  infinité  de  prévarica- 
ions  dans  l'exercice  de  ces  différentes 
harges.  Cet  indigne  miniftre  de  la 
iftice  n'avoit  pas  honte  de  faire  traie 
le  Tes  jugements  ,  décidant  toujours 
n  faveur  de  ceux  qui  devenoient  fes 
omplices ,  en  achetant  fes  arrêts.  Sur 
ss  plaintes  adrefifées  au  roi  contre  lui , 
e  juge  vénal  8c  corrompu  fut  arrêté 
Se  livré  à  toute  la  févérité  des  loix  ; 
|  avant  que  d'être  conduit  au  gibet 

o4 
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où  il    devoir    être   attaché  ,  il   avoi, 
An.  i33i.  des    crimes  dont    l'horreur  lui  auro 

attiré    une  punition    plus    rigoureuft  . 

ii    le  jugement    n  avoir  pas    été    pr 

nonce. 

David  de  Bras  ,  roi  d'EcolTe ,  &  fcfl 

époufe   avoient    été   reçus    en    Fran.ij 

avec  tous    les  témoignages    d'affedicij 

qui    pouvoient    adoucir    le    fentime; 
ïphil. Conr.de  leur  difgrace.    Le   roi,  touché  cl 

b«ng.  t. ...  i'infortune  ^e  ce  jeunê  pr-nce  ^  à  pe*lg 

âgé  de  treize  ans  ,  laffurade  fa  protel 
tion  ,  &  lui  promit  de  l'aider  à  remo| 
ter  fur  le  troue.  On  avoit  affîgné  pol 
la  demeure  de  ces  illuftres  fugitifs  I 
Château  -  Gaillard  ,  place  très  -  for  2 
pour  le  temps  y  de  qui ,  par  fa  fituatkl 
fur  les  bords  de  la  Seine,  formoit  il 
iejour  agréa  oie. 

Comme  le  roi  ne  vouloir  pas  ronl 
pre   ouvertement    avec    l'Angleterre  p 
quelque  jufte  fujet  qu'il  en  eut,  il  | 
contenta  de  donner  des  ordres  fecrctj 
pour    faire  partir    quelques     vauTeaid 
au   fecours    de   Berwich  ,   qu'Edouav 
aflïégeoit   pour   lors.    Les    vents    coj 
traires  contraignirent   les  bâtiments  <| 
rentrer  dans  les  ports  de  Flandre,  . 
rîl'iom.t la  E^on  de  Berwich  fut  dans  la  n 
porr.3,p.uj.  çefîîté  de   capituler.    I/Anglois   ave 
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)pris    cet   armement  ,   avant    même 
u'il  partît   de  Calais  }  mais   il  s'étoit  An.  1551. 
intenté     d'envoyer    un    flotte    pour 
oppofer  au    paffage  :  il  ne   témoigna 
icun  reffentiment  ;  de  nouveaux  trou- 
Ies  furvenus  en  Ecolfe  lui  donnoienc 
fez   d'occupation.    La  nobleffe  de  ce 
)yaume  ,  indignée    de    n'avoir    dans 
douard  Baillol  qu'un  fouverain  ,  vaf- 
il  de  l'Angleterre   ,    avoit  repris  les 
rmes  pour  fe  délivrer  d'un  joug  qui 
ii  paroiilbit  infupportable.  Le  foulc- 
ement  fut  général ,    &    la  révolution 
ui  força  Baillol  à  fortir  du  royaume 
'Ecolfe  ,  fut  auflî  rapide  que  celle  qui 
ii  en  avoit  livré  la  conquête.   Le  roi 
'Angleterre  fut  obligé  de   rentrer  en 
coffe  à  la  tête  d'une  piaffante  armée 
our  foutenir  fon  nouveau  feudataire» 
'ette   guerre  difréra  pendant  plufieurs 
nnées  l'exécution  de  fes  deffeins  cou- 
re la  France  ,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
roire  que  fi  dans  ce  temps ,  Philippe 
lût  employé  de  plus    puiffants    efforts 
•our    féconder  la   réfiftance  des  Ecof- 
bis ,  il  eût  mis  ce  prince  hors  d'état 
le  rien  entreprendre  contre  fon  royan- 
ne.  Mais   Edouard   fçut  toujours  l'a- 
nufer  par  des    proportions    qui    f.ii- 
oient    efpérer    un   accommodement  $ 

0  S 
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!  tandis  que  fes  armes  victorieufes  ach» 


An.    1531.  voient  de  réduire   les  Eco  (fois  fous 

joug  de  la  domination    Angloife  :  c 

Edouard    Baillol  ne    jouiiTant  que   ci 

vain  titre  de  roi,  dépendoit  fi  abfoli 

RymertaS.  ment    du     monarque     Anglois  ,  qu- 

rM.tom .  i,  en  recevoit-une  peniion  de  cinq  mari 

^',3n'7r  d'argent  par  jour  pour  fon  entretien- 

Edouard  fe         rP      1     r  1    r 

faitdesalliés  Pendant  tous  le  temps  que  ces  mol 
contre  ia  vements  agitèrent  l'Angleterre  ,  | 
paroiiïoit  jouir  en  France  de  la  pi 
parfaite  tranquillité  :  le  roi  content  < 
favorifer  fous  main  la  levée  de  que 
ques  faibles  fecours ,  3c  d'appuyer  o 
vertement  par  des  négociations  infrr! 
tueufes  les  intérêts  de  Robert  de  Bru:| 
demeuroit  fpe&ateur  oifif  des  progr 
d'Edouard  :  c'eft  à  cette  négligen  | 
que  l'on  doit  rapporter  l'origine  d 
malheurs  qui  affligèrent  la  fin  du  régi  ( 
de  Philippe  de  Valois.  Le  roi  d'Angl  | 
terre  ,  pendant  que  fes  troupes  er! 
ployées  à  fubjuguer  l'EcoiTe,  s'agu 
riîïbient  journellement ,  fe  ménagée! 
par  des  négociations  fecrètes  l'app^ 
d'une  ligue  puiflante  :  intrigues  ,  tr 
fors  ,  il  n'épargna  rien  pour  fe  proci 
rer  des  alliés.  Le  comte  de  Haina1 
fon  beau- père 5  entra  le  premier  dai 
£*p.  Thoy.  cette   confédération.    Edouard  croyai 


Philippe     V  î*     313 

,voir   alfez   dompté  les  Ecoffois  pour  ^SH^I^t 
/avoir  plus   rien  à   redouter  de  cette  An.  153*. 
ation  belliqueufe  ,  6c  fe    livrant   dé- 
armais   tout    entier  à  l'exécution    de 
on  grand   projet,  accomplit    enfin  la 
Solution    qu'il    avoir  formée    depuis 

long-temps   d'attaquer  la   France.  11     Rym.  afu 
nvoya  un  plein  pouvoir  au   comte  de  p^t'tam]  *£ 
lainaut   pour  traiter  avec  les  princes 
1  feigneurs  des  Pays-Bas  ,  &c  des  bords 

1  Rhin.  Le  comte  étoit  chargé  de 
onvenir  avec  eux  des  gages  ,  fiefs 
c  penfions  qu'ils  exigeoient  pour  prix 
.e  leurs  fervices.  L'évèque  de  Lincoln, 

2  comte  de  Saiisbury ,  Ôc  Guillaume 
le  dindon  ,   vinrent  à  Valenciennes 

e  la  part  d'Edouard  ,  pour  ratifier 
ïs  alliances  que  le  négociateur  auroit 
ontraétées.  Ils  le  trouvèrent  dange- 
eufement  malade  d'une  attaque  de 
ipute  &  de  gravelle.  Ils  étoient  ac- 
ompagnés  d'une  fuite  nombreufe  ôc 
>rillante.  Quand  ils  furent  venus  à  prQi^  tomtU 
Talenciennes  ,  dit  Froiifard  ,  chacun  fol.  n- 
'egardolt  le  grand  état  qu'ils  maint e- 
loient  fans  rien  épargner  non  plus  que 
Ç  le  propre  corps  du  roi  d'Angleterre  y 
tut  été  en  perfonne  ,  dont  ils  aquéroient 
grande  grâce  &  renommée.  Et  fi  avcit 
într'eux  plujïeurs  jeunes  bacheliers  qui 

O  6 
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avoient  chacun  un  œil  couvert  de  draiï 
An.  i  3  5  i.  afin  qu'ils  nen  pujTent  voir,   cV   d'ifoi 
on  que  ceux-là   avoient  voué  entre  d^ 
mes  de  leurs  pays  ;  que  jamais  ne  ve\ 
roient  que  d'un    œil  jufquà  ce  que  i 
auroient  fait  aucunes  prouejjes  de  M 
corps  au  royaume  de  France. 

•        Le  comte  de  Hainaut ,  entiéremeii 

An.    1333  dévoué    aux   intérêts  de   fon  gendrd 
34<      donn^.  aux  mini{lres  Anglois  tous   il 
éclaircifTements  néceflaires  pour  régi  \ 
Rvw  acl  ^eLîr    conduite    ^ans    ies   negociaridJ 
pull  torru  2 ,'  qu'ils   avoient  à  ménager.  Guidés  pi 
pnrc'*-,*y-  p'  ces     inftru&ions  ,    ils    fe   répandire-ia 
dans   les    différentes   provinces  ce   1  ! 
villes   des    Pays-Bas  :  bientôt  le  ma 
quis  de  Juliers ,  les  comtes    de  Ho( 
lande  ,  de  Gueldre ,  de  Zélande ,  m 
Mons  &  de  Limbourg  ,  furent  gagn  j 
par  les  libéralités  des  agents  d'Edouarc  1 
qui    avoient    ordre  de   prodiguer    l| 
pendons  ,   les  bienfaits  ,  8c   des   pre 
méfies  encore  plus  confidérables  poi 
l'avenir.   Le  duc  de  Brabant   eut    d'; 
bord  quelque  peine   à  fe  déterminei 
mais  l'or  plus  puilTant  que  fes  irréfoli 
rions  ,,  fit  évanouir  les.  fcrupules    qu' 
avoit  oppofés. 

Ce   feroit  une   digreiîion   aiuTi  er 
fcuyeufe  que  fuperflue^  que  de  s'enge 
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br  dans  le  détail  de  ces  différents  trai- 
p.s  qui  furent  prefque  tous  conclus  a.n.  1334», 
I  îx  mêmes  conditions ,  de  l'argent  ôc 
les  efpérances,  Ces  traités  rapportés 
[ans  le  recueil  des  actes  publics  d* An- 
gleterre ,  n'offrent  que  les  effets  répétés 
l'une  négociation  uniforme.  Voici  les 
loms  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
htte  ligue  ,  outre  les  alliés  que  nous 
pions  de  citer  :  les  archevêques  de* 
Lologne  &  de  Trêves  j  le  duc  d'Au- 
iche  ;  le  marquis  de  Brandebourg  ; 
h  comte  Palatin  du  Rhin;  Louis  de 
avoie  ;  les  comtes  de  Genève  y  de 
ilarles  ,  de  Los,  Se  de  Chiny ,  Se 
uantité  d'autres  feigneurs  de  moin-» 
i  re  confidéuation  j  car  Edouard  n'é- 
jargnoit  rien  pour  augmenter  le  nom-* 
re  de  fes  partifans.  On  voit  jufqu'a 
|n  chanoine  de  Cambrai  ,  vendre 
311  alliance  aux  plénipotentiaires  An- 
|«lois ,  moyennant  cent  florins  de  pen- 
îon.  L'archevêque  de  Trêves  donna 
exemple  d'une  (inguliere  façon  d'af- 
iirer  l'exécution  d'un  traité.  On  lui 
voit  promis  un  fomme  confidéra- 
>le  :  mais  le  prélat  craignant  l'inexac- 
itude  du  paiement ,  exigea  une  par- 
ie de  la  fomme  en  lignant  l'accord  9 
&  de  bons  gages  pour  le  furplus  ;  qzx 
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lui  remit  la  couronne  du  roi  d'Angl 
An.  1354.  terre  pour  diffiper  fa  défiance  :  la  co; 
romie  de  la  reine  d'Angleterre  fut  d 
pofée  entre  les  mains  de  l'archevêqi 
de  Cologne  pour  pareil  fujet. 

Le  comte  de  Hainaut ,  afin  d'appl 
nir  toutes  les  difliculcés  qui  auroiei 
pu  arrêter  les  confédérés,  avoir  coi 
îeillé  au  roi  d'Angleterre  d'obtenir  c 
l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  le  tit 
de  vicaire  de  l'empire.  Depuis  lon| 
temps  Edouard  s'étoit  affuré  des  di 
pofitions  de  ce  prince  ennemi  de 
France  ,  ainfi  qu'on  l'a  dû  remarqu< 
ci-defTus  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  r 
gler  avec  lui  les  conditions  de  fc 
alliance. 

Ces  négociations  n'avoient  pu  et 
conduites  fi  myftérieufement  ,  qu'c 
n'en  fût  informé  à  la  cour  de  Franc 
Philippe  fe  réveilla  enfin  ,  de  fort 
de  cette  profonde  fécurité  dans  la- 
quelle il  avoit  paru  plongé  jufqu'; 
lors,  il  fongea  de  fon  côté  à  fe  fort 
fer  d'alliés  ,  en  s'affurant  des  rois  d 
Bohême  fk  de  Navarre  j  des  ducs  d 
Bretagne  &  de  Bar ,  Se  du  comte  d 
Flandre  :  mais  il  ne  devoit  compte 
que  foiblement  fur  l'appui  de  ce  det 
nier  3  trop  peu  maître   dans  fes  Etats 
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Ibur  qu'on    put  tirer    aucun   avantage  - 
le  fon  alliance.  An.  13^4. 

I  Louis  comte  de  Flandre  ,  après  que 
l.viéroire  remportée  à  CaiTel  eut  re* 
■lis  fes  fujets  fous  fon  obéiffance  , 
i:heva  ,  par  fa  févérité ,  d'aliéner  les 
Bïiirs  ,  que  la  clémence  eût  pu  lui  fou- 
liettre.  La  plupart  des  villes  de  Flan- 
Ire  payèrent  leur  rébellion  de  la  pri- 
tation  de  leurs  privilèges  _,  &  du  fang 
le  leurs  principaux  habitants  j  plus  de 
linq  cents  périrent  de  différents  fnppli- 
iles,  qui  furent  fuivis  de  contributions 
xceffives.  Un  traitement  Ci  rigoureux 
bnouvela  l'animofité  des  Flamands 
pntre  leur  comte  :  Guillaume  Chann 
e  Bruges ,  agent  des  mécontents,  fur 
nvoyé  fecrctement  vers  le  duc  de 
irabant ,  pour  l'engager  à  déclarer  la 
uerre  au  comte.  Le  duc  ,  qui  pour 
)rs  a  voit  intérêt  de  ménager  la  Fran- 
e,  répondit  à  l'envoyé  qu'il  ne  pou- 
oit  fe  déterminer  fur  cette  proport- 
ion fans  confulter  le  roi  Philippe , 
bar  l'avis  duquel  il  prétendoit  fe 
égler.  Il  fit  en  même  temps  arrêter  Orcti  de 
Zhanu  ,  qui  fut  conduit  en  France. Flandn* 
2e  malheureux  appliqué  à  la  torture  , 
évéla  les  noms  de  tous  les  complices 
le  la  conjuration  :  après  la  queflion  la 
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plus  cruelle  ;  on  le  livra  au  fnpplic 
An.  ijjf.il  fut  ,  die  la  chronique  de  Flandre, 
tourné  au  pilori  ,  eut  les  deux  poihJ 
coupés ,  expofé  fur  une  roue  ,  trafrl 
vivant  à  la  queue  d'une  charrette  ,  <| 
enfin  pendu  au  gibet  de  Paris  :  ce  ftw 
plice  dura  deux  Jours.  Ceux  qui  avoier 
eu  part  à  ce  complot  ,  quittèrent  ! 
Flandre  avec  précipitation  ,  pour  : 
fonftraire  à  la  vengeance  du  comte- Il 
province  intimidée  par  des  châtimen 
fi  féveres ,  plia  fous  l'autorité  ,  &  pan 
foumife  pendant  quelque  temps.  Ceti 
contrainte  ne  fer  vit  qu  a  jeter  dans  h 
cœurs  des  racines  plus  profondes  c 
haine  8c  de  vengeance  Moins  irriti 
encore  contre  leur  fouverain ,  que  cor 
tre  le  roi  de  France  ,  qu'ils  regardoiei 
comme  l'auteur  de  tous  leurs  maux  -r  i 
ne  manquèrent  pas  Toccafron  de  dor 
ner  des  preuves  de  leur  refTentimen 
Lorfque  ce  prince  prévoyant  une  rup 
ture  certaine  avec  Edouard  ?  s'adrefl 
aux  villes  'de  Flandre  pour  les  engage 
dans  fon  parti ,  les  habitants  lui  répor. 
dirent  que  l'intérêt  de  leur  commerc 
ne  leur  permettoit  pas  de  fe  déclare 
en  fa  faveur  ;  ôc  que  la  laine  d'Angle 
terre  leur  étoit  plus  néceifaire  que  l'a 
midé  de  la  France* 
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L'infolence  des  flamands  étoit  ex- 
ée&  entretenue  par  un  de  ces  hom    An.  if*$ 
îs  finguliers  5  que  le  génie  &  i'aôdacé  ^^evette. 
ivent  quelquefois  au-deifus  du  néant 
leur  origine.    Jacques  d'Artevel'  :  ,    Soncaraç- 
ineur  de  miel ,  &c  braifeur  de  bière 
la  ville  de  Gand  (  1  ) ,  parvint  à  un 
excès  de  richeifes  &  d'autorité  qu'il 
rendit  plus   abiolu  qu'aucun   comte 
Flandre  ne  l'avoit  jamais  été.  Ses 
mpatriotes    recevoient  '  aveuglément 
;  impreïîions  qu'il  vouloir  leur  don- 

«)  Dans  h  dernière  dation  de  l'hhto're  de  France 

P.  Daniel  ,  tome  <  ,  fol.  313  ,  l'éditeur  obferve 
on  ne  regarde  point  en  Flandre  les  Arrevellcs 
nme  dépendants  d'un  brafiTeuf  de  bière  ;  au'oa 
tdans  divers  archives  plusieurs  titres  qui  fernbîent 
mver  incmteftablement  qu'Artevelle  étoit  même 
ne  noblelTe  diftinguée  dans  la  province  5  que  ce  qui 
it  avoir  trompé  nos  hi/loriens,  c'eft  qu'ils  n'ont  pa? 
:  attention  à  l'ufage  de  Fland.  ou  les  corps  des  me- 
rs fe  font  toujours  mis  fous  la  protection  de  quelque 
md  feigneur,  qui  ne  faifoit  pas  de  difficulté,  fur-tout 

ce  temps  -  là  ,  de  permettre  qu'en  ajoutât  à  fon 
m  celui  de  la  profelfion  qu'il  protégeoit.  Cette  ob«? 
vation  ,  defutuée  de  preuves,  ne  déuuit  pas  le 
nolgnage  de  tous  les  hiftorrens  ,  fur- tout  de  l'au- 
rr  des  chroniques  de  Handre  ,  qui  dit  expreiîément 
'Artevelie  étoit  braiïeur  ,  &  qui  ,  lorfque  ce  même 
rtevelle  voulut  s'oppofer  à  la  cenclufion  du  traité 

Tournai  entie  Edouard  &  Philippe  ,1a  comtefl© 
anne  de  Hainaut ,  médiatrice  de  cette  paix  ,  remon- 
a  au  rci  d'Angleterre  ,  qui  balançoit ,  h  grand  tort 
Cil  alunit,  fil  pour  .erefpett  d'un  vilain  tel  çuVroifr 
dit  artevelle ,  iljouffroir  que  le  fang  de  la  plus  grands. 
bleffe  du  monde  fût  en  danger  i'êtrt  répandu»  Chroft. 
:  Flandre*  cire,  ano,  1  j^q. 
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ner  :  il  étoit  Pâme  de  tous  leurs  çÈ 
An.  \\\6.  feils  :  il  foulevoit  ou  calmoit  à  fon  i 
les  flots  de  la  fédition  par  des  refïc:i 
inconnus  à"  tout   autre    qu'à  lui.   LU 
nuant  ou  hardi ,  audacieux  ou  rete$ 
fuivant    les  circonftances ,  la  foupltjf 
de    fon  génie  fe   conformoit  à  toif 
fimple  citoyen  avecfes  pareils ,  il  te*J 
péroit  l'envie  qu'eut  excité  fon  crédij 
par  une  familiarité  qui  le  rapprocha 
de  toutes  les  conditions  :  homme  àà 
tat  avec  les  grands ,  on  voyoix  avec  f  u 
prife  dans  ce  nouveau  tribun  du  pcJ 
pie  la  nohleffe  8c  l'élévation  d'un  fc  J 
verain  :  politique  par  fes  propres    jj 
mieres ,    éloquent   de  cette  éloquerd 
populaire    dont   la    facilité    fupériei|| 
à  Part  perfuade   fans   effort  ,  jufbirif ! 
la  témérité  de  fes  entreprifes  par  f 
activité  &c  par  la  préciiion  des  mefui 
qu'il  empioyoit,  içachant  l'art  de  col 
rer   les  injuftices  les  plus  révoltante 
de  l'apparence  du  bien  public,  ne  ma 
quant    jamais    de    prétextes    fpéciei 
lorfqu'il    étoit    queftion    de    s'empai 
des  richeffes  qui  étoient  à  fa  bienféai 
ce  j  libérai  jufqu'à   la  profufion.    T 
étoit   le   caractère   de  ce  prétendu  d 
fenfeur  des   libertés   de  fa  patrie  ,  q; 
fous  ce  titre  fcut  en  ufurper  la  tyrai 
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Ij3.  Suivi  de  la  populace  ,  il  ne  cefloit 

|  déclamer  contre  le  prince  &  la  no-   an.  v^â, 

l^fTe.  11  ne    parohToit   qu'efcorté     de 

(acre-  vingts   ou   cent   fatellites,   qui 

flterminoient  au  moindre  coup  -  d'oeil 

lux  qui  avoient  le  malheur  de  lui  dé- 

■aire.     Il  s'emparoit  des  revenus   du 

Imte  ,  dont  il  difpofoit  à  fa  fantaifie  î 

|  bannuToit  les  feigneurs  Çc   gentils-» 

mimes  ,  pour  peu  qu'il  lesfoupçonnât 

être    favorables   au    comte  :  il  avoit 

.ns   chaque    ville  des  foldats  fk   des 

éatures ,  qu'il  entretenoit ,  &  qui  lui 

rvoient  d'efpions.  Le  comte  voulut 

tvain    s'oppofer  à  cet  audacieux  ,  il 

t  contraint  de  fe  réfugier  en  France 

d'abandonner  fes  Etats  à  la   difcré- 

3n  des  rebelles.  Ârtevelle  fe  vit  par 

■tte  retraite  ,  fouverain  abfolu  de  la 

andre. 

Ce  fut  par  fon  entremife  que  les 
'ents  d'Edouard  réglèrent  )es  condi- 
ons  de  l'alliance  avec  les  Flamands  : 
*tte  alliance  n'eut  d'abord  pour  objet 
ue  les  intérêts  de  leur  commerce.  La 
landre  étoit  renommée  dans  ce  temps- 
t  par  la  multitude  de  fes  manufactu- 
es  :  c'étoit  le  feul  endroit  de  l'Europe 
ù  l'on  fabriquât  ces  magnifiques  ta- 
illeries de   haute-HiTe  dont  nous  n'a- 
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vons  atteint  la  perfection  que  dans 
An.  133$.  dernier  fiècle  :  les   plus   beaux    draj| 
fortoient  des  fabriques  de  Gand  & 
Eruges.   Le  befoin  des  laines  d'Angi 
terre  employées  à  ces  ouvrages  ,  re^ 
doit  néceiTake   la  communication  1 
lative  des  deux  peuples  :    ces   trava' 
utiles   qui  entraînoient  a  leur  fuite 
autres   branches   du    commerce  ,  m< 
toient   l'abondance  dans  les  Pays-Ba 
tandis  que  ces  mêmes  re(Tources  étoie 
négligées  en  France  ,  où  Ton  ne  s'c 
cupoïc  que   de    chevalerie  ,    d'amuf 
mènes   frivoles  ,  ou  de   difputes  pi 
riles   ôc  ridicules.    En    examinant 
franchifes  &  les  exemptions  des  pri 
cipales  villes  de  Flandre  ,   on  trou 
que  prefque  tous  les  articles  ne  regs 
dent  que  les  opérations  de  leur  cor 
merce  :  on  y  defeend  jufqu'aux  moi 
dres  détails  des  différents  arts  &:   îr 
tiers    exercés   par   ces    peuples   indu 
rrieux.    Dans   les   lettres  de  privileg 
accordées  à  nos  villes ,  à  peine  daign 
t-on   s'arrêter  à  ces  objets;  3c  la  m 
niere  vague  &  indéterminée  dont  c 
s'exprime  ,  annonce    combien    ils  p 
roiltoient  peu  intéreffants. 

Edouard  ne   dillimnloit  plus  le  de 
fein  où  il  étoit  de  porter  la  guerre  1 
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mce.   Ce  deflein ,  difent  la  plupart 
nos  hiitoriens,  lui  étoit  infpiré  par  An.  1336. 
>ber-t  d'Artois  j  mais  à  juger  de   fes 
itiments  par  fa  conduite  antérieure, 
s'appercevra  aifément  qu'il  forma  ce 
3Jet  long  -  temps  avant  que  Robert 
réfugiât  dans  fes  Etats  3  de  que  l'ar- 
rée  de  ce  prince,  en   1334,  après  le     Rym.aft. 
ge  de  Berwich,  n'en  précipita  point p"^ tom"  *  * 
xécution  ,  qui    fut    encore    différée 
ndanr   près  de  quatre    années    era- 
oyées  en  négociations.  Le  monarque 
iglois  étoit  trop  habile  pour  fe  laif- 
c  conduire  par  les   confeils  violents 
an  prince  que  le  défefpoir  aveugloit  : 
le  reçut  dans  l'intention  de  s'en  fer- 
c   comme  d'un  inltrument  propre  à 
/orifer  fes  vues  par  les  intelligences 
l'il    pouvoit   lui    procurer    dans    le 
plume  :  d'ailleurs    il  attachoit  à  fa 
■aine  un  prince  courageux  .,  que  la 
ngeance    devoir  rendre  un    ennemi 
doutable  à  fa  patrie. 

Un    des    premiers    prétextes    dont    Rym*  &&* 
iouard   fe    fervit  pour    autorifer    faj"rc*fj"'£ 
.pture  avec  la  France ,  ce  fut  la  ref-  h*. 
:ution  des  terres  failles  en  Guienne , 
•étendons    qu'il  étoit    convenu    lui*- 
.ème  par  pludeurs  traités  de  remettre 
la  décifion  du  parlement  de  France a 
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la  cour  garnie  de  Jix  pairs  au  moin\ 
An.  1356.  avec  promeUe  authentique  de  || 
rapporter  au  jugement  qui  feroit  prl 
nonce.  En  vain  prétendroit-on  3  dit 
P.  Daniel  ,  charger  Edouard  feul 
Philippe  feul.  Tous  deux  contrihuere 
à  cette  rupture.  Tous  deux  eurent  a 
fujets  de  fe  plaindre  l'un  de  l'autre 
dequoi  fe  difculper.  Il  paroît  furor 
nant  que  cet  hiftorien  ait  porté  fur 
conduite  de  ces  deux  princes  un  jug 
ment  que  l'auteur  le  plus  partial  n 
feroit  rifquer  en  faveur  d'Edouard 
qui  fut  inconteftablement  i'agreiTeu 
ainfi  qu'on  peut  le  reconnoître  par  1 
motifs  de  cette  guerre  énoncés  da 
la  proclamation  qu'il  fit  publier  < 
Zymer,  au.  Angleterre.  Ce  manifefte  contient  m 
pubi.  tom.  1 ,  expoiition  des  démarches  qu'il  ave 
faites  pour  entretenir  la  paix.  //  avol 
dit-il  ,  offert  le  mariage  du  duc  de  Ce 
nouailles  Jon  fils  ^  avec  une  fille  du  ro. 
celui  d'Aliénor  fa  fœur  ,  avec  Jean  d> 
de  Normandie  ;  d'accompagner  Philipi 
à  la  Terre  fainte  ,  à  condition  qu'il  t 
refiitueroit  la  moitié  des  terres  qu'il  '/ 
re tenait.  Il  ajoutoit  à  ces  reproche; 
qu'à  fa  recommandation  il  avoit  accor 
aux  Ecojjois  une  trêve  pendant  laquei 
ils  avoknt  tué  le  comte  d'Athol;  &  q 
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Igré  cette  perfidie  ,  il    leur  en  a  volt  -*—+—-—-, 
ordé  une  féconde.  Voilà  les  plus  fortes  An.  155** 
!bns  qu'il  put  alléguer  à  fes  fujets  , 
1  de  donner  une  apparence  de  juf- 
;  à  fes  armes  ;  il  fuffira  ,  pour  mon- 
:  le  peu  de  fondement  de  fes  piain- 
,  d'obferver  que  depuis   fa  dernière 
revue    avec    Philippe  de   Valois  à 
nt  -  Chriftophe   en    Halate  ,  où  les 
ix    mariages   avoient    été   projetés, 
en  avoit  toujours  différé  la  conclu- 
1 ,  qu'il  avoit  même  marié  fa  fœur 
comte   de  Gueldre  ;  qu'après  avoir 
g-temps  éludé  fous  différents  pré- 
ces  le  voyage   d'ontre-mer  ,  il  avoic 
in  répondu   aux  dernières   follicita- 
îs  ,  que  par  la  grâce  de   Dieu  il  fe 
toit  ajfe%  fort  pour  faire  la  guerre  aux 
idèlesfans  l3  ajfi.fl  ance  du  roi.    A  1  e- 
d  des   trêves  accordées  aux  Ecofïbis 
|;  recommandation  du  roi ,  le  viola- 
r  manifefte  des  traités  les  plus  for- 
ls ,  conclus  avec  cette  nation  ,  pou- 
t-il    de  bonne  foi  citer  comme  un 
et  de  rupture  avec  la  France  ,  une 
penfion    d'armes  à   laquelle   la    né- 
lité   de    fes    propres    affaires   l'avoit 
ce  de  confentir  ?  Les  hiftoriens  les    jjjp.  Tkoy, 
1  déclarés    en  faveur  de  ce  prince  îom-  ,*• 
peuvent  ,    malgré    leur    partialité  3 
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s'empêcher    de  convenir  que  dans 
An.  i  ?  3  6,  démêlés  avec  le  roi  de  France  3  »  te 
Rap.  Thoyr.  »  le  tort  étoit  de  fon  coté  ,  &  que 
35  prétentions  enflent  été  dirficilem<)i 
î)  admiies  dans  une  cour  de  jufticeli 
mais  ce  n'éroit  pas  au  tribunal  de  lU 
quité  que  ce  fameux   différend  devl 
fe  décider. 
Guy,  fcâtard       Le  roi  qui  fentit   de   quelle  cori 
de  Flandre ,  quence  il  £to'lt  Jans  le  commencemi|| 

vaincu&pns  j  3  f        V   II* 

par  les  An-  de  cette  guerre,  de  traverler  1  alliai l 

gloîs  à  lMile  d'Edouard  avec  les  flamands  ,  dorij 
deCadfant,     .       r  v  .  ' 

du  lecours  a  leur  comte  pour  les  piu 

fer    vivement.  Guy  ,  bâtard  de  H;| 

dre  ,  commandoit  les  troupes  du  cor! 

fon  frère.    Il    s'étoit   porté  dans  l'il 

de    Cadfant >    près    de    lembouchi i 

de  l'Efcaut  occidental.  Le  roi  d'Ang  ij 

terre  envoya  des  troupes   fous  la  ce 

FroTjfari.  ^u[ze   Ju  COmte  d'Erby.   Les   Angl 

débarquèrent  ,  malgré    la   vigourei 

réfiftance  de  Guy  ,  &  de  quantité 

feigneurs  Ôc  chevaliers  Flamands ,  c 

firent    en  cette  occafion  des  prodi^ 

de.  valeur.  Après  un  fanglant  comb; 

le  havre  fut  forcé  ,  de  la   ville  aba 

donnée  au  pillage  de  aux  flammes. 

périt    plus  de  trois  mille  hommes 

Chron,  ck  cets;e   occafion.    Après  cet  exploit , 
Flandre.  ,  ,,„  .  r  r      V 

comte    dErby   remonta   iur  les  va 

fea 
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;aux  chargés  d'un  butin  con'fidérable  _ 
■nmenant  avec  lui  en  Angleterre  plu- An.  1336. 
surs  prifonniers  ,  du  nombre  def- 
jels  étoit  le  bâtard  Flamand  ,  qui 
entôt  gagné  par  les  promeffes  de  les 
enfaits  d'Edouard  ,  oublia  ce  qu'il 
svoit  à  l'honneur  de  aux  liens  du  fang , 
teint fujet  du  roi  d'Angleterre  ,  de  lui 
ndit  foi  de  hommage.  Nous  verrons 
us  d'un  exemple  de  femblables  fé- 
i&ions  :  effet  trop  ordinaire  de  laf- 
ndant  de  ce  prince  fur  tous  ceux  qui 
ppro  choient. 

Peu  de  temps  après  le  retour  des  dé- 
.tés  envoyés   en    Flandre  ,  Edouard 
publier  un  ordre  de  faifir  tous  les 
211s  de  toutes  les  poiTeiîlons  des  Fran- 
I ,  à  l'exception  de  ce  qui  apparte- 
nu x  fu  jets  du  duc  de  Bretagne  ;  de    Rym.  att. 
Cirai    d'Angleterre    fut    chargé    de  pz/^  ro,m- 2 » 
arir  les  côtes  de  France.  Philippe  de  273?'  5  '  p" 
1  côté  fit  expédier  des  commiiîions     Premières 
ur  faifir  le  duché  de  Guienne  de  le  hoftUités- 
nté  de  Ponthieu.  Les  hoftilités  com- 
încerent  de  part  de  d'autre  fans  avoir 
précédées   par    aucune    déclaration 
guerre.    La  flotte  Françoife  corn-  SpidU  CW. 
mdée  par  Nicolas  Bahuchet,  tréforier  NanS- 
France ,  ravagea  les  côtes  de  l'A  11- 
terre ,  furprit  de  brûla  Portfmouth  de 
Tome  FUI.  P 
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^ï  pin  (leurs  places  voifines ,  s'empara  1 

An.  15.36.  i5i(le  de    Grénéfey  qui  fut  livrée   a; 

flammes,  n'épargnant    que  le  châteJ 

Les  Anglois  s'étoient  faiiis   de  la  f<- 

terelTe   de    Palencourt    en    Saintonc, 

par  la  trahifon  de  Renaud  de  Normt 

die ,  à  qui  la   garde  en  avoit  été  ce- 

•    fiée.   Ce   perfide  fut  arrêté  de  contai 

à  Paris  ,  où  par  arrêt  du  parlement  t 

fut  condamné  à  perdre  la  tçte  ,  ce   1 

fut  exécuté ,   &c   fon    corps   expofé  1 

gibet.  Le   comte  d'Eu  ,  connétable  [1 

France  ,  fécondé   des  comtes  de  El 

&  a  Armagnac  ,  s'empara  de  plufm 

villes  &  fortereffes  en  Gafcogne  &  fl 

Guienne. 

Rym.  tom.      Dès  le  moment  qu'Edouard  eut  1 

i>1*tlî.     fo}u  je  çQ  ^clarer    ouvertement  jl 

commença    dans    quelques    ades^  I 

blics  ,  à   prendre  le   titre    de    roi  I 

France  j>    ne    défignant    Philippe  A 

Valois  que  fous    celui  de   fon  adj| 

faire  de  France.  11    écrivit  au   p;| 

dans  le  deflein  de  juftiiier  fes  pré«è 

tions.  Il   fe  plaignoit    dans  les  le  H 

qu'il  adreiïbit  à  fa  fainteté  ,  »  d';:| 

3>  été  injuftement  privé  de  la  counl 

>5  de  France  qui  lui  étoit  dévolue  il 

î5  mort   de  Charles-le-Bel  fon  01 A 

»  de  du  refus  qu'on  avoit  fait  d'ei  a 
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>  dre    des    ambafïadeurs    qu'il    avoir 
envoyés    pour  réclamer    tes   droits,^  n^, 
ajoutanr  qu'on  avoir   poufie  la  vio- 
lence jufqu'à  menacer  fes   dépurés , 
qui  dans  cerre  occafion  avoienr  cou- 
ru  rifque  de  leur  vie.   Il  foutenoit 
que    les   grands   de    France   avoienr 
fair  l'office   de    brigands  plutôt  que 
de    juges  ,    en    privant  un    mineur 
d'une   ïucceffion  à  laquelle  il  avoir 
un  droit  inconteftable  :  il  annonçoit 
fa  proteftation    conrre    rour    ce    qui 
avoir  été  fait  pendant    fa   minorité. 
Il  terminait  fes  plaintes  „    en  accu- 
fant    Philippe    de    Valois  ,  ufurpa- 
teur  de  fon   héritage  ,  de  ne  s'être 
aas  contenté  de  cette   première  in- 
iuftice  ,    de  s'être    récemment    em- 
?aré  d'une   partie  de  la  Guienne  Se 
du   comté  de  Ponthieu  ,   d'avoir  fa- 
/orifé  la   révolte    des    Ecofiois ,  au- 
ieu  de  s'unir  avec    lui   comme    la 
iaifon  du  fang  le  demandoir  j  enfin 
]iie  Philippe   par  toute  fa  conduite 
ivoit  fait  connoître    qu'il  étoit  fon 
nnemi ,  de  qu'il  ne  regardoir  qu'a- 
'ec  un  extrême  chagrin  tout  ce  qui 
>ouvoit  tendre  à  l'honneur  de  l'An- 
*lererre  «. 

Il   étoit  facile  au  roi  de  répondre 

P  x 
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à  des  reproches  fi  mal  fondés.  On  p*.i 

An.  153^.  vo*r   au    commencement  de  ce  rçd 

la  queftion    des   droits   prétendus 

Edouard     fuffifamment     éclaircie  I 

avoit  paru  lui  -  même  y  renoncer  I 

un  filence  de  dix  années.  Ses  plaii^ 

au  fujet  des  Ecofïbis  n'étoient  pas  d 

juftes.    Le   roi  n'a  voit-il   pas  plus  a 

droit  d'exercer  fa    générofité  en    il 

tegeant   un    prince  opprime  contr  1 

foi  des  traités  ,  qu'Edouard  ,  vafTa.J 

monarque    François  ,    n'en    avoit  1 

donner  afyle  à  Robert  d'Artois  ,  <l 

par  arrêt  de  la   cour  des  pairs  ,  ri 

été  déclaré  ennemi  du  roi  &  de  PII 

avec    défenfes    portées  par    ce    rrl 

arrêt  ,  à    tous   les    vafTaux  demeil 

dans  le  royaume  &  dors  du  royaul 

fous  peine  de  conrlfcation  de  corjl 

de  biens  ,  de  le  fouffrir  en  leurs  tl 

eu  de  lui  donner  confeil  ou  fecoil 

Rap.Thoy.       Le  pape  ne  defiroit  rien  tant  qil 

pouvoir    empêcher  une    rupture  1 

il  prévoyoit  les  funeites  fuites.  Cl 

me  Edouard  étoit  l'agreifeur ,  au 

a  lui  que  le  pontife  s'adrelfa   d'à  )f 

Deux  cardinaux    envoyés  par    fa  I 

tQZc  ,    employèrent    les     îbllicitaap 

les  plus  preifantes   auprès    du    m  1 

crue  Angiois  pour  le  porter  à  rei-U< 
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négociations-    Il  parut  fe  prêter  à 
1rs  inftances  ,   êc  confentit  de   fuf- An.  133-3. 
udre  l'exécution  de  fes  deiTeins  juf- 
au  mois  de  Mars  fuivant  _;  on  étoit 
>rs  au  mois  de  Décembre  :  Edouard 
iploya  cette  courte  trêve  aux  prépara- 
>  de  ion  armée  &  de  fa  flotte* 
La  mort  du  comte  de  Hainaut  avoit    Chrôn.  de 
:ant   contribué   à  cette    fufpenfion  , FlanirSt 
e  les  inftances  des  légats.  Le  comte 
it    un  des  plus    zélés  partifans    de 
nglois  ,  ôc  lame   de  la  ligue  ,  qui , 
■  fa  mort ,  couroit  rifque  de  fe  rom- 
|    Artevelle    avoit    mandé    au  roi 
Lngleterre  que  fa  préfence  étok  né- 
faire   dans  les  Pays-Bas  ,  pour  rani- 
r  &  entretenir  les  difpofitions    des 
es.  Déjà  le  duc  de  Brabant  commen- 
t  à  s'ébranler  ôc  retomboit  dans  fes 
imieres  irréfolutions  :  il  filloit  faire 
nouveau  traité  avec  le  jeune  comte 
Hainaut.    Ces  obftacles    arrêtoient 
ouard  :   il  fallut  reprendre  les  né-     Rym  a$m 
dations.  11  flatta  le   duc  de  Brabant  publ.  tome  1, 

mariage  du  duc  de  Cornouailies^' 4* 
1  fils ,  avec  une  de  (qs  filles ,  &  lui 
omit  une  fomme  de  foixante  mille 
rins.  Les  anciens  traités  avec  les 
mtes  de  Gueldres  Se  de  Juliers  , 
ent  confirmés.    Le  nouveau  comte 
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de  Hainaut  ne  voulut  s'engager  dan 
An.  133*. fon  parti  que  comme  feudataire  d 
l'empire  ,  &  à  condition  qu'Edouar< 
feroit  autorifé  par  l'empereur  à  fair: 
la  guerre  au  roi  de  France  pour  d( 
terres  fî tuées  dans  le  refïort  de  l'em 
pire.  Louis  de  Bavière  exigea  cer. 
mille  florins  pour  le  vicariat  de  l'errj 
pire  ,  s'engageant  de  plus  de  fourni 
deux  mille  hommes  d'armes  :  il  n'ex«i 
eu  ta  pas  cette  dernière  promeiïe ,  ph 
difficile  à  remplir ,  que  de  faire  expi 
dier  les  lettres-patentes  d'un  titre  im; 
ginaire. 

Edouard  ,  occupé   de  ces  différen 

traités  ,   confentit  à  proroger  la  zvb 

Rym.  a 61.  jufqu'à   la  faint  Jean  }   mais    lorfqu 

pubL  tome  i,  fe  fut  ^ÇRuè    Je    fes  aUiances  ,    &    qi 

parf.4.  r  ,  .  r  ,  r     -1 

les  préparants  pour  la  guerre  rure: 
achevés  ,  il  la  rompit  dès  le  mois  c 
Mai.  Enfin ,  après  avoir  encore  demei 
ré  fix  fem aines  en  Angleterre  poi 
donner  les  derniers  ordres  ,  il  s'en 
barqua  à  Douvres  Se  arriva  à  Anver 
où  fe  rendirent  la  plupart  des  princ< 
confédérés.  Tandis  que  les  alliés  ra 
fembloient  leurs  forces ,  il  alla  troi 
ver  l'empereur  qui  Fattendoit  à  G 
îogne  pour  confommer  le  traite  ,  < 
lui  conférer  la  dignité  de  vicaire  c 
l'empire. 


Philippe     VI.     345 

Cette  entrevue  de  Louis  de  Bavière  ^!^ 


:    d  Edouard,  qui,  au   rapport   d'un  An.  133^. 
ftorien   Ancdois  ,   fut   véritablement  Jof.Barn.vie 

"     •       r     0      °  -c  d'Edouard 

jorieuie  ôc  magnihque  ,  nous  a  paruiIio 
op  remarquable  par  la  fingularité , 
l^ur  la  paffer  fous  filence.  On  avoit 
refïe  dans  la  grande  place  de  Colo- 
îe  deux  trônes  élevés  pour  ces  deux 
rinces.  L'empereur  s'aflit  le  premier  , 
I  le  roi  s'ailit  auprès  de  lui  :  quatre 
:ands-ducs ,  trois  archevêques  ,  trente- 
:pt  comtes  ,  une  multitude  innom- 
rable  de  barons ,  bannerets  ,  che va- 
ers  ,  de  ccuyers,  aiTiftoient  à  cette 
hrémonie.  L'empereur  tenoit  (on 
:eptre'de  la  main  doite  ,  ayant  la 
îain  gauche  appuyée  fur  un  globe. 
K  chevalier  d'Allemagne  lui  tenoit 
îr  la  tête  une  épée  nue.  Dans  cette 
Jftueufe  attitude  ,  il  déclara  publi- 
uement  la  déloyauté  >  la  perfidie  & 
icheté  du  roi  de  France  ;  fur  quoi  il  le 
éfia  &  prononça  qu'il  avoit  forfait ^ 
I  perdu  la  protection  &  faveur  de 
empire.  Il  établit  en  même  -  temps 
Edouard  vicaire  -  général  de  l'empire , 
Ç  lui  délivra  la  chartre  impériale  à  la 
ue  des  aiïiftants.  Pour  couronner  la 
ompe  de  cetee  cérémonie  théâtrale, 
e  foible  ôc  orgueilleux  Gefar  ,  qui 
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vendait  fi  cher  au    roi  d'Angleterre 
An.  1336.  un  vain  titre,  &  des  injures  contre  I 
roi  de  France  ,  prétendit  obliger  fo 
nouveau    vicaire  à   fe   profterner   de] 
vant  lui    &    à  lui   baiier     les    pied  1 
Le  fier  Anglois  indigné  d'une  pareil!  J 
proportion  ,  la   rejeta   avec    hauteu  : 
L'empereur    choqué  de   ce  refus  ,  ir 
fîfta  j  mais    Edouard  ,    rougilTant   d 
honte  5c  de  colère ,  lui  déclara  netttJ 
&**•         ment  qu'il  n'en  feroitrien^  qu'il  éto\ 
lui-même   roi  facré  &  oint  ;  qu'il  avo\ 
fa  vie  &  fes  membres  en  fa  propre  puij  : 
fance  ,  n'étant   comptable  qu'à  Dieu  ev 
qualité   de  fouverain  _,  indépendant  c\ 
toute  puiffance    humaine  _,    étant   au[ 
feigneur  de  la  terre  &   de  la  mer  _,  <j 
portant   mime  une  couronne  impériale 
à   caufe  de  quoi  il  ne  devoit  s'abaiffé 
devant  aucun  potentat  de  la  terre.  Lou: 
de  Bavière  ,  quoiqu'à  regret,  fut  cor 
traint  de   diflimuler  ,  &  de  difpenfc 
de    cette    cérémonie  un    vicaire  allé 
puilTant  pour  foudoyer  fon  empereur. 
froiffarâ.       Au     retour    de     cette    entrevue 
Edouard    ne    s'occupa    plus    que    d' 
l'ouverture   de    la    campagne.     Apre 
avoir  délibéré  avec    les  puifTances  al' 
liées  ,  il    fut  réfolu    qu'avant    toute 
chofes,  afin  que  leur  guerre  fut  plu, 
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die  j   il  falloit  envoyer  leurs  défiances 

u  roi  Philippe.  L'évêque  de  Lincoln  An.   1350', 

jt  chargé   de  venir   à   Paris    lignifier 

ette  déclaration  de  guerre  ,  ôc  défier 

1  roi.   Ce  prélat  ,  qui   moult  étoit  re- 

ommè  de  Jens  &  de  proue ffe  ,  s'aquitta 

le  cette  défagréable  commiflion  avec 

mt  de  nobleffe  &:   de  décence  ,  que 

îs  deux  cours  furent  également   con- 

|sntes  de  fa  conduite. 

On  s'attendoit    en    France   à   cette 
.éclaration,  ôc  l'on  avoit  pris  les  me- 
ures  néceifaires    pour  repoulfer   avec 
igueur  les  eftors  d'Edouard  Se  de  fes 
illiés.  Les   préparatifs  occafionnés    par 
e  projet  de  la  croifade,  furent  defti- 
îés   à  la  défenfe  du  royaume.  Le  roi 
petint  les  bâtiments  qui  dévoient  fer- 
rir  à    cette  expédition  ,   fe  contentant 
lie  joindre  quelques  vaiffeaux  à  ceux 
I  ]ue  le  pape  &  les  Vénitiens  envoyoienc 
lu  fecours  des  Grecs.  Les  Génois ,  en- 
gagés au  fervice  de  France  ,  formoient 
La  plus  confidérable  partie  de  la  flotte 
1  qu'on  fit  pafler  des  ports  de  la  Médi- 
terranée   dans  l'Océan,  où  les  arma- 
teurs  des  côtes  de  Normandie  fe  joi- 
gnirent à  elle  :  cet  armement  s'accrut 
encore  de  toutes  les  forces  mariâmes 
de  la  Bretagne  ,  dont  le  duc  étoit  tou- 
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jours    irréparablement    uni    d'intérêt! 
avec  le  roi. 

Il    n'étoit    pas    pofîible    que    l'Eta' 
foutî'.t   le    poids    d'une  guerre  fi  im- 
portante fans  faire   des  dépenfes  con 
fidérables.    Les  peuples   contribueren 
d'abord ,  fans  murmure  ,  aux  frais  né 
cefïaires  :    »  mais    comme   ils    virent 
s?  dit  Mezeray  ,   que  plus  ils  faifoien 
s»  d'efforts  ,    plus    on    les     chargeoit 
3>  qu'on    impofoit  fur   la   nation   plu 
33  qu'elle  ne  pouvoit  porter ,  &;  qu  o 
33  violoit    les   privilèges  de  l'églife  cl 
33  de  la  noblelîe  ,  ils  eurent  recours  a 
33  même    remède  qu'ils  avoient  prati 
33  que   fous    Philippe-le-Bel.    La  Noi 
33  mandie  temporifant  à  embrafTer  c 
33  moyen  fort   périlleux  ,  y  fut  encoi1 
33  ragée  par   Pierre  Roger ,   fon  arche [ 
33  vêque.  Il  ameuta  Se  unit   les  préia ; 
33  Se  les  barons;  Se   elle  fut  fi  recor1 
3>  noifTante  de  ce   qu'il  lui  avoit  aie! 
33  à  conferver  fa    liberté   ,    qu'elle  h 
3?  afîiena  une    penfion   de  deux   mil! 
33  livrer    Du  refte    il  fut  ordonné  p;1 
as  les  Etats  ,  qu'il  ne  fe  feroit  à  l'av< 
s»  nir   aucune  impofition    que   de  lei 
33  confentement  ,  Se  pour  le    bien  d 
>3  l'Etat  ,   ou  pour  une   très  -  urgent 
33  nécefïité  «. 
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Cette  difpofition  de  la  noblefïe  de  ^f^^!5 
iormandie  ne  l'empêcha  pas  de  don-  An.  i  3  35. 
$r   alors    un    témoignage   bien    glo-   offres  de  la 
eux  de  fon  zèle  de  de  fa  fidélité.  Les  j^^f 
*ntilshommes    de    cette   province    fe 
.ppellant  ces  temps  héroïques  où  leurs 
îcêtres  avoient  iubjugué  l'Angleterre 
>us    Guillaume  -  le  -  Conquérant ,  ÔC 
ans  des  temps  moins  éloignés  _,  fous 
.ouis  VIII ,  fils  de  Philippe  Augufte ,     Rym.  atk 
ruloient  du  defir    de  renouveler  les  P"H-romei' 

1     •  1  11.1  •  Partle   4  t-  P» 

xploits  de  ces   redoutables  guerriers.  ,€>$. 
| dûmes    d'une    noble    émulation ,  ils 
unirent  entr'eux    dans  le   delïein  de 
ùre  éprouver  aux   Angiois   la    valeur 
I  le  courage  de  leurs   anciens   vain- 
ueurs.  Ils  propoferent  au  roi  de  per- 
lettre    au   duc  de   Normandie  de  fe 
lettre  à  leur  tête.  L'armée  devoir  être 
ompofée    de    quatre    mille    hommes 
l'armes,  &    de    quarante  mille    fan- 
aflins.  Le    mémoire    qu'ils    préfentè- 
ent   au   roi  contenoit    tout    le    détail 
le   cette  entreprife  :  rout  y  étoit  prévu 
&  réglé  y    apointements    des  hommes 
larmes     fixés  à  trente  fous  par  jour 
pour  chaque    chevalier  ,   quinze  fous 
pour  les  bacheliers ,  c'eit-à-dire  ,  ceux 
à  qui  l'âge  ou  le  peu  de  bien  ne  per* 
paettoit   pas  de  tenir  l'état  de  cheva- 
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lier  ,  &  fept  fous  &  demi  pour  le; 
An.  1336.  iimples  écuyers  :  les  mefures  à  pren-J 
dre  pour  le  paffage  de  la  defcente  5 
étoient  fpécifiés  }  on  avoir  pouffe  le: 
combinaifons  dans  ce  mémoire  ,  juf 
qu'à  Tordre  du  partage  des  terres  con- 
quises :  le  duc  de  Normandie  devor 
être  couronné  roi  d'Angleterre  apte 
la  future  conquête.  Les  députés  de  h 
province  admis  à  Vincennes  à  l'au 
dience  du  roi  ,  furent  reçus  avec  le 
plus  grands  témoignages  de  fatisfac 
tion.  Le  roi  agréa  leurs  offres }  mai 
les  affaires  préfentes  ,  &  peut  -  êtr< 
des  raifons  particulières  fur  leiquelie 
l'hiftoire  ne  fournit  aucun  éclaircif 
fement ,  firent  négliger  &c  enfuite  ou 
blier  tout-à-fait  cette  généreufe  réfo 
îution.  La  feule  tentative  de  ce  projet 
dont  l'exécution  ,  à  plufieurs  égards 
fouffroit  beaucoup  de  difficultés  ,  eu 
fort  embarraffe  le  roi  d'Angleterre 
êc  l'eût  vraifemblablement  mis  àzn 
la  néceflité  de  ne  plus  fonger  qu; 
défendre  fes  propres  Etats ,  au  -  liei 
de  porter  la  guerre  en  France. 
Comètes.  L'apparition  eifrayante  de  deu> 
comètes  fembloit  ,  au  rapport  de* 
écrivains  de  ce  temps  ,  préfager  tous 
les  malheurs  que  cette  funefte  guerre 


P  li  i  t  1  p  p  s  Vî.  549 
[jsvoit  entraîner  à  fa  fuite.  La  pre- 
mière de  ces  comètes  parut  au  mois  An.  ii$é 
Je  Juin  1337,  dans  le  ligne  des  gé-  SoiduConu 
îeaux  :  la  féconde  au  mois  d'Août Nang' 
e  la  même  année.  Les  ridicules  in- 
hrprétations  que  les  aftrologues  don- 
joient  à  ces  effets  naturels  du  mou- 
Jement  de  l'univers ,  répandoient  la 
brreur  dans  les  efprirs  malheureufe- 
îent  infectés  de  la  fuperftitieufe  cré- 
|ulité  de  ces  fiècles  d'ignorance.  Ce 
!  eft  point  dans  le  cours  des  aftres , 
liais  dans  les  pallions  des  peuples  de 
es  fouverains ,  qu'il  faut  cherche! 
origine  de  ces  révolutions  qui  défo- 
sn  t  la  terre. 

Des  démêlés  qui  paroifïbient  d'a- 
»ord  de  peu  d'importance  ,  auxquels 
'n  négligea  de  remédier  ,  avoient 
iéja  jeté  entre  les  deux  nations  les 
•remieres  femences  de  cette  antipa- 
hie  que  le  temps  ,  à  la  honte  de  la 
aifon  3c  de  l'humanité ,  femble  avoir 
brtifiée.  Une  barque  de  pêcheurs  de  nym,  atf. 
louen  ,  pouiTée  par  la  tempête  ,  vient  P"^-  »"»'• 
xhouer  près  de  Douvres  :  les  gens  de 
.'équipage  fe  fauvent  à  terre  ,  aidés 
>ar  les  habitants ,  ils  retirent  de  la  mer 
me  partie  de  leur  pêche ,  qui  confif- 
oit   eu  quelques   barils  de  harengs  ; 
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les  Anglois ,  pour  prix  de  ce  fervice  > 

An.  1356.  s'emparent  d'une  partie  des  effets  fau- 
ves :  les  pêcheurs  Normands  n'y  veu- 
lent pas  confentir.  L'affaire  portée  au  j 
juge  de  l'amirauté  d'Angleterre  ,  le 
partage  eft  ordonné.  Les  François  qui 
fe  croyoient  léfés  par  ce  jugement , 
retournés  dans  leur  patrie,  fontreten-; 
tir  leurs  plaintes  par-tout.  On  faifit 
des  vaifleaux  Anglois  dans  le  port  de 
Calais  :  les  armateurs  Normands  & 
Anglois  aux  prifes  les  uns  avec  les 
autres  multiplient  les  repréfailles  & 
les  infultes  réciproques  :  chaque  joui 
produit  de  nouveaux  levains  d'inimi- 
tiés Se  de  vengeances  particulières  qu: 
bientôt  deviennent  générales ,  fans  qiu 
les  deux  gouvernements^  cherchent  le; 
...      moyens  d'arrêter  le  défordre*  Edouarc 

tàLtemsxlà  la  fi?1  porte  fes  plaintes  au  roi^  mai: 
il  ne  donne  lui-même  aucune  fatisfac- 
tion  fur  celles  qui  lui  avoient  été  pré- 
cédemment adrelfées  au  fui  et  des  ha- 
rengs enlevés  :  il  fe  contente  de  pro- 
mettre de  rendre  justice.  Cepen-Ln 
fur  fes  plainces  les  vahTeaux  faiiis  fon 
relâchés. 

L'ufage  étoit  de  percevoir  au  bu 
reau  de  Langon  un  droit  de  dix  fou 
tournois  par  tonneau  de  vin  r  les  An 
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lois  ayant  refufé  de  l'aquiter  ,  on  fai-' 
I  le  vin  ,  8c  les  refufants  furent  mis  An»  i  3  3  ^* 
n  prifon.  Sur    les    remontrances  d'E- 
ouard,  le  roi  leur  fit  rendre    la   li- 
•erté  ,  ôc  lever  les  failles  par  arrêt  de 
a  chambre  des  comptes.  A  cette  fa-  cUmlre  des 
isfadion   il  ajouta    des    ordres  précis  J^J* mc'' 
•our  la  reftitution  des  failles  &  la  re- 
lation  des  dommages.  Si  le  monar- 
jue  Anglois  eût    mis  la   même  fran- 
hife  dans  les  procédés ,  les  querelles 
le  quelques   particuliers    ne    feroient 
)as  devenues  la  querelle  commune  des 
iijets  des  deux  royaumes.   Ces  petites 
:tincelles     préparoient     l'acharnement 
ivec  lequel  on  va  les  voir  combattre 
dans  cette  guerre  qui  met  aux  mains 
.es  deux  nations  les  plus  puififantes  de 
^'Europe. 

Les  Francçois  rappelles  à  la  liberté  par    Mœurs  des 
tes  afFranchiflements  des  communes ,  ii-  ^rat?ois,  .& 
berté  dont  les  progrès  fucce (Tifs  avoient 
I rempli  la  révolution  de  près  de   deux 
Ifiècies    jouifïbient   alors   pour   la   plu- 
part de  ce  privilège  naturel  à   l'hom- 
me. Ils  commençoient    à     dépouiller 
cette  rudelfe  barbare  que    i'ame   con- 
1  tracte  dans  les  chaînes  de  la  fervitude  r 
mais    la    nation    n  avoit    pas    encore 
aquis  afTez  de  lumière  pour  mettre  à 
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profit  les  avantages  que  cette  nouvelli 

An.  133*.  exiftence  pouvoit    lui  procurer.  Tou 

les  arts  étoient  encore  dans  leur  en, 

fance  :  le  commerce   abfolument    né 

giigé,  étoit  abandonné  à  l'avidité  de 

étrangers ,  Italiens ,  Efpagnols  ou  Fia 

mands.    Quelques  fabriques  grofliere 

&   mal  dirigées,  ne  pouvoient  par  1 

débit  des  ouvrages  qui  en   fortoient 

animer  la  communication  intérieure 

&  fournir  des  moyens  de  fubfiftanc 

à  un    peuple   nombreux.   Croiroit  -  oj 

que  dans  cet  état  de  langueur  on  pu 

connoître  le  luxe.  A  la  honte  de  ne 

aïeux  on  le  voyoit  fortir  du  fein   d 

la  mifere  ,  étaler  fon  fafte  à  côté  d 

l'ignorance  &  de  la  parefTe  ,  &  s'acrol 

SpîcîLConu  tre  par  la  calamité  publique.  Les  mo 

Nang.  jes~  ri^icules    étoient  déjà  les  objet 

de  l'attention  frivole  de  la  noblefîe 

Se    des  délits  ambitieux    du    roturie: 

On  faifoit  venir  à  grands  frais  des  pay 

étrangers  les  étoffes  les  plus  précieufes 

dont  on  compofoit  des  vêtements  auf 

bifarres  qu'indécents.  Une  tête  chargé 

de  plumes ,  une  longue  barbe ,  des  chaî 

nés  au  cou ,  un  habit  fi  étroit  &  fi  cou 

qu'il   pouvoit   à    peine    dérober    à 

vue  les  parties  que  la  pudeur  ordonn 

de  couvrir.  Telle  étoit  alors  la  manier 
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k  fe  mettre  ,  &  la  forme  d'habillement 
ouvellement  inventée  par    les  cheva- An.  1336 
,2rs  ,  ccuyers  8c  gens  du  bel  air ,  8c 
loptée  par  les  bourgeois  ,  leurs  fervi- 
s  imitateurs.    Les  rois  &  les  princes 
h  fang  furent  les  feuls  qui  ne  fe  laif- 
Irent   point  emporter  au  torrent ,  8c 
mferverent  la  noble  gravité  de  l'ha- 
llement  long.  Ce  goût  des  fuperflui- 
s ,  qui  n'eft   pardonnable  à  la  vanité 
ie  lorfque  l'induftrie  lui   facilite  les 
oyens  de  fe  fatisfaire ,  faifoit  régner 
indigence  dans  le  royaume  malgré  la 
fclité  du  fol  8c  la  multitude  des  ha-* 
.tants.   Ces  défauts  ,  dans   la  difpofi- 
on  économique  de  l'Etat  ,    dévoient 
manuellement    mettre    obftacle   aux 
(Tources    néceffaires  ,   foit    pour  for- 
cer des  entreprifes  avantageufes  ,  foit 
Dur  réfifter  aux   erforts  des  ennemis, 
'impofition   la  plus    modique    deve- 
oit  une  charge  énorme  pour  un  peu- 
le   pauvre    8c    fans    émulation    :    cet 
cpédient   que  la   néceiïité  des  temps 
mtraignit     de    réitérer  ,    excita     les 
mrmures    des     citoyens  ,    trop    peu 
lifonnables   pour   s'accoutumer  à   re- 
arder    l'obligation    de    donner   à    la 
atrie ,  comme    un    devoir    facré    8c 
idifpeiifable.    Les   ufures    exceffives. 
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~zîr.  extorquées   par  l'avarice  des    traitant 
An.  1356.  Florentins  ou  Lombards  ,  aggravoien 
encore  le    mal.  Les  fortunes   rapide! 
de   ces  avides  étrangers   infultoient  ; 
la  mifere  publique.  On  peut  juger  d 
leur  rapacité  par  le   compte  des   fom 
mes  qui    leur  étoient   dues    lorfqu'ili 
furent  bannis  du  royaume  :  ils  avoien 
avancé  quatre   cents    mille   livres    ai 
roi,    ôc   les   intérêts  de  cette  fomm 
montoient  à  deux  millions.    Les  plu 
monftrueux  dérèglements  n'étoient  re 
tenus  par  aucun  frein  dans  ces  temp 
de  ftupidité  ,  d'inertie  &  de  pauvretc 
La   corruption  des   mœurs  n'étoit  pa 
même  voilée  par  ces  dehors  que  de 
fîècies  plus   polis    ont   répandus  fur  1 
difformité  du  vice  :  on  ignoroit  l'at 
d'être    vicieux  fous   le  mafque   de  1 
décence   :  la   dilTolution    marchoit 
front  levé.    Cette  dépravation   entrai 
noit  à  fa  fuite  tous  les  défordres  don 
le  cœur  humain  eft  capable  :  folle  pro 
digalité  ,    avarice    criminelle  ,    oubl 
des  devoirs  ,  mépris  de  la  vertu  ,   pet 
fidies  j    trahifons ,   outrages    prémédi 
tés  ,  vengeances  atroces  ,    injuftices 
ce   n'étoit  pas  feulement  dans  les  ex 
trémités  du  peuple  que   ce  mal  avoi 
jeté  £qs  plus  profondes  racines }    ce- 
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pic  parmi  la  nobleffe  8c  les  grands 
1  l'Etat  que  la  patrie  trouvent  fesjnus  An.  15 î^ 
ijngereux  ennemis.  Les  grands  j  dit 
i.ezeray  ,  dégénérant  de  la  frugalité  de 
hirs  ancêtres  _,  &  s* étant  plongés  dans 
m  luxe  &  les  voluptés  ,  trouvoient  dans 
libéralité  du  roi  d3 Angleterre  un 
\oyen  de  réparer  leur  ruine  >  occafion- 
We  par  leurs  folles  dépenfes  :  plufieurs 
■oient  pensionnaires  fecrets  d'E- 
luard. 

i  Si  les  mœurs  de  la  nation  Fran-  Rap.Thoyi 
(bife  étoient  altérées  j  les  Ànglois  nosf>  J>P«i0î' 
y  vaux  n'avoient  à  cet  égard  aucun 
rantage  fur  nous.  Les  hiftoriens  qui 
jur  font  les  plus  favorables,  convien» 
hnt  unanimement ,  qu'en  ce  temps-là 
he  débauche  effrénée  régnoit  dans  toute 
I  Angleterre  ;  que  les  femmes  j  négli- 
y.ant  la  modeflie  convenable  à  leur 
ixe  j  fembloient  faire  gloire  d'être  fans 
videur  :  tien  nétoit  plus  ordinaire  que 
\e  les  voir  en  troupe  courir  les  tournois 
labillées  en  cavaliers  ,  fans  fe  mettre 
7  peine  y  ni  de  leur  honneur  >  ni  de  leur 
mutation.  Les  excès  des  hommes 
Broient  pas  moins  fcandaleux.  A 
égard  des  arts  ,  leur  ignorance  l'em- 
jortoit  encore  fur  la  nôtre.  La  plus 
ixande  richelTe  de  leur  ifle  confiftok 
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dans  le  produit    de  ces   belles  laines 
An.  1336.  dont    ils  -ne    connoifïbient  pas   l'em- 
Rymer ,  aft.  ploi  j  qu'ils  ne  purent  même  appren- 
ez, tom»  x ,  Jre   qLie  long-temps  après  ,   quoiqu'E- 
nid*  167'.  Couard    eut    k^  venir    des    ouvrier* 
Flamands  ,  dans    le    deffein    d'établir 
des  manufactures    de  draps  dans    Ion 
royaume.    Sans   le   commerce  de  ce; 
laines ,  l'Angleterre  moins  fertile    & 
moins     peuplée   eût    encore   été  plus 
indigente  que  la  France  3  Se  les  impo- 
sitions  moins  praticables  par  l'indoci- 
lité de  ces  fiers  infulaires  ,  n'auroient 
pu    foutenir  l'ambition  du   monarque 
Anglois  ,  s'il   n'avoit  trouvé  le  fecret 
d'intérefïèr  l'orgueil  de  la  nation  à  la 
réufîite  de  fes  projets. 
Caradere      Jamais  le  trône  d'Angleterre  n'avoit 

é'Edouard.      /    /  /  •     1        r  1 

ete  occupe  par  un  roi  plus  lçavant  dans 
l'art  de  régner  :  uniquement  occupé  de 
fon  agrandiffement ,  il  ne  perdit  ja- 
mais de  vue  le  defir  d'étendre  fa  domi- 
nation fur  les  débris  des  puiffances  voi- 
fînes ,  &  fur-tout  de  la  France.  Ce  prince 
réuniiToit  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment les  héros  de  les  conquérans  :  le 
port  le  plus  majeftueux  ,  une  beauté 
mâle  dont  la  noblefîe  des  traits  relevoit 
encore  l'éclat  :  cet  extérieur  charmant 
joint  à  l'affabilité  ôc  à  la  facilité  de  s'ex- 
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3rimer  j  lui  gagnoit  les  cœurs  de  tous 
jeux  qui  l'approchoient  :  fa  libéralité  An.  i.h^ 
es  attachoit  à  lui  fans    retour  :  intré- 
pidité dans   les  dangers ,  fermeté  iné- 
branlable dans  les  revers  :  génie  iné- 
Duifable    en    refïburces  ,  le  deflein  le 
plus  compliqué  n'étoit  qu'un  jeu  pour 
ion  imagination  aufîi  vafte  que  fécon- 
de :  il   exécutoit  avec   autant   de  rapi- 
dité  qu'il    projetoit  facilement   :  peu 
fcrupuleux  fur  les  moyens  qu'il   em- 
ployoit  ,   pourvu  que  la    réuffite    les 
juftifîât  :   toujours  maître  des   mouvez 
ments  de  (on  ame  ,  il  ne  lailTa  jamais 
pénétrer  les  profondeurs  de  fa  politi- 
que :  c'eft  à  cette  politique  fur  -  tout 
qu'il  fut  redevable  de  fes  plus   grands 
fuccès.    Philippe  ,  plus    fincère  3   plus 
religieux  ,    l'égaloit    en    courage  ,    en 
libéralité  ,  en  grandeur    d'aine  \   mais 
il  manquoit  à  ce  monarque  la  connoif- 
fance  des  hommes  :  ce  défaut  li  elfen- 
tiei  lui  rit  outrer  la  franchife  de  la  dé- 
fiance :  plus  heureux  (1  la  candeur  &c 
la  probité  de  fon  ame  avoient  été  gui- 
dées par  des  lumières  plus  sûres  ,  8c  fi 
l'expérience    eut  adouci    l'inflexibilité 
de    fon    caractère.    Un    cœur   fimple  > 
j  ufte ,   généreux  ,  mais  auftere  j  l'hon- 
neur 4'Lm  chevalier.  3  la  bravoure  d?un 
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foldat    n'étoient    pas     des    avantag 
An.  1536.  fuffïfants  pour  lucer  avec  égalité  cont'j 
la  fortune  8c  le  génie  d'Edouard. 
Pnfe  de      Aufli-tôt    que  les    Anglois    eure-i 
Thin-rEvê- appris  ,    par  le  retour  de  levêque  <s 
îngloîs.  CS  Lincoln ,  que  les  défiances  avoient  éjl 
Froijfard.  faites  au  roi ,  Gaultier  de  Mauny  qu  I 
fuivant  les  loix  de  la  galanterie  alo 
en  ufage ,  avoït  promis    en  Angleter  \ 
entre  les   dames  ,  qu'il  feroit  le  premi 
qui    entremit    en  France    &    prendrez 
châtel  ou  forterejfe  ,  partit  à  la  tête  < 
quarante  lances ,  traverfa  le  Brabani 
entra  dans  le  Hainaut ,  mit  le  feu  < 
■pafîànt  à  la  petite  ville  de  Mortagn* 
ôc    vint   furprendre   Thin  -  l'Evêqu* 
château   très-fort  fkué  à  une  lieue  c, 
Cambrai.  Il  remit  la  garde  de  cet 
forterefle   à  Guillaume  de  Mauny  fc  I 
frère  ,,  8c   rejoignit  à  Malines   le   r<j 
d'Angleterre ,  auquel  il  rendit  compi 
de  cette  expédition. 
Sîege  de       Dans    l'alTemblée     des    puiiTance 
Cambrai,      attachées  au  parti  d'Edouard  ,  il  avo: 
Froitfard,  £t£  t£{0\lx  que  pon  commenceroit  le| 
opérations  de  la  guerre  par  le  fiege  d 
Cambrai.  L'évêqne    de  cette  ville  fu 
fommé  de  la  part  de  l'empereur.  Voie 
la  formule  de  cette   fommation,  qu 
fe  lit  à  Valenciennes  où  le  menarqu 
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Inglois  s'étoit  rendu.  L'évêque  de  Lin- 
oln  ,  qui  par  le  choix  du  prince  ou  par  An.  1557. 
in   goût  particulier    pour   ces  actions 
leclat ,  fe  trouvoit  encore  chargé  des 
"onctions  de  héraut  d'armes ,  parut  au 
laut  des  degrés  de  l'hôtel  du  comte 
le  Hainaut ,  3c  de  -  là  levant  fa  voix 
lit  :  Guillaume    d3  Auffone  _,    éveque  de 
lambrai  ^  je  vous  admonefte  _,    comme 
Procureur   de  par  le   roi    d'Angleterre  y 
ncaire  de  F  empereur  de  Rome ,  que  vous 
>euillic\   ouvrir  la  cité  de  Cambrai  ^  & 
î  actuellement  ne   le  faites  ,  vous  vous 
"or faites ,  &  nous  y  entrerons  par  force» 
Nul  ne    répondit  à  cette   parole  _,    dit 
"roiffard  ,    car  r éveque    n'y  étoit  pas. 
Deux  jours  après  Cambrai  fut  invefti. 
2e  fut  devant  cette  place  que  toutes 
es   troupes  fe  réunirent  ,  &c   d'où  le 
lue  de  Brabant ,  qui  jufque  -  là  ne  s'é- 
:oit  point   déclaré  ,  envoya  défier  le 
:oi ,  qui  pour  lors  étoit  à  Compiegne. 
iLouis  de  Traneghen  ,  miniftre  du  duc 
à  la  cour   de  France  ,  avoit    toujours 
allure  le  roi  de  l'attachement  &:  de  la 
i  fidélité  du  prince  (on  maître  :  il  fut  Ci 
\ confus  &  ii  indigné  de  cette  déclara- 
tion qui  démentoit  toutes  les  paroles 
1  qu'il    avoit    données  j  qu'il  ne  voulue 
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plus  retourner  en  Brabant  :  il  mouri 
An.  i537.  en  France  de  honte  &  de  douleur. 

L'armée  qui  afîlégeoit  Cambrai 
étoit  compofée  de  quarante  mille  hor 
mes  d'armes  ,  fans  compter  l'infant 
rie  :  ce  qui  devoit  former  un  nomb 
prodigieux.  Chaque  lance  ou  homn 
d'armes  étoit  ordinairement  accor 
pagné  de  trois  hommes  au  moin: 
quelquefois  de  fix  ou  huit.  Malg 
cette  multitude  d'afliégeants ,  &  la  \ 
gueur  avec  laquelle  la  place  étoit  att 
quée,  le  gouverneur,  nommé  le  G 
lois  de  la  Baume ,  chevalier  de  Savoie 
affifté  de  Thibaut  de  Marneil  & 
feigneur  de  Roye  ,  fit  une  fi  belle  d 
fenfe  ,  que  le  fiege  au  bout  d'un  me 
fe  trouva  aufli  peu  avancé  que  le  pr 
mier  jour. 

On  étoit  déjà  dans  Farriere-faifor 
&  l'hiver  qui  approchoit ,  lahToit  M 
peu  de  temps  pour  que  les  ennerc 
puffent  fe  flatter  d'emporter  la  plac 
Cette  armée  formidable  qui  ave 
ravagé  le  Cambrefis  &  les  provinc 
yoifines ,  commençoit  à  fubfifter  dif 
cilement  dans  un  pays  qu'elle  av< 
dévafté.  Dans  cette  pofition  embarn 
faute  ,  Robert  d'Artois    qui  l'acconj 

pagnoii  • 
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*noit ,  lui  confeilla  de  ne  pas  s'opi- 

âtrer  davantage  devant  cette  place,   An.  1357* 

d'entrer  plutôt  en  France ,  où  £on 

mée  trouvèrent  mieux  à  vivre  Se  à 

■rrager ,  ajoutant  que  par  ce  moyen 

obligeroic  le  roi  de  fe  commettre 

hafard  d'une  bataille.  Cet  avis  fut 

.vi.  Le  comte  de  Hainaut  ayant  été 

:ormé  de  ce  deifein  ,  déclara  au  roi 

Angleterre    qu'il    l'avoit   fervi    tant 

'il  avoit  fait  la  guerre  fur  les  terres 

l'Empire  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir 
er  plus  avant,  dès  qu'il  vouloit  com- 
me le  roi  de  France  ,  fon  oncle  8c 

l  feigne ur  •  qu'au  contraire  il  al  loir 

rendre  auprès  de  lui  pour  lui  faire 

même  feuvice  ,  &  défendre  fort 
yaume  ,   en  qualité  de  vaffal  ,  avec 

même  zèle  qu'il  avoit  combattu 
•ur  Edouard  fur  les  terres  du  refïbrt 
ipérial.  Quoique  le  monarque  Àn- 
Dis  fût  très-mécontent  de  cette  re- 
iite  ,  il  ne  put  s'empêcher  d'approu- 
rles  raifons  du  comte ,  &  de  le  con- 
dier  gracieufement ,  en  lui  difant  : 
ïeu  y  ait  part. 

L'Anglois    ayant    levé    le  fiege   de  Edoirrd  ea- 
imbrai  ,    paiîa  l'Efcaut  ,    entra    en  ".e ea  Pica*- 

do         '     '  '    r  1  1     die ,    ravage 

ie,  oc  pénétra    j  nique    dans   la  la  xhïérache 

aiérache  &  le  Laonois ,  où  fes  déca-  &  le  L&9*« 

Tome  FUI.  Q         i191* 
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chemencs   firent    des    ravages  affreux 
An.  1557  L'évêque  de  Lincoln  ,  à  la  tête  de  cin- 
cents  lances ,  faccagea  la  terre  du  fir 
de  Coucy  ,  pilla  &  brûla  Saint-Gon 
vin  &  la  ville  de  Marie.  Origny-Saini 
Benoît ,    petite  ville   mal   défendue 
fut  prife  &c  livrée  aux  flammes  de  a 
pillage  ,  de  une  abbaye  de  dames  vie 
lée.  Le  prélat  Angloisne  fut  pas  le  fei 
prêtre  qui  fignala  fa  valeur  dans  cet 
guerre.  Un  parti  commandé  par  Jehc 
de  Hainaut ,  Henri  de  Flandre  &:  pi 
/leurs  autres  chevaliers  de  l'armée  d'ï 
douard,  fit  une  tentative  fur  la  ville 
Honnecourt.  Il  y  avoit  dans  cette  pla 
un   abbé    de  grand  fens    &  de  g) 
prouelje  :  il  fit  faire  un  retrancheme 
compofé    de   paliiïades   qui    laifïbie 
entre  elles  un  demi-pied  d'ouvertur 
ayant  pofté  fes  gens  derrière,  il  attej 
dit  les  Anglois  de  pied  ferme,  &  cl 
qu'ils  approchèrent  de  la  ville  ,  il  k  i 
en  fit  ouvrir  les  portes.  Les  ennenl 
s'avancent  jufqu  au  milieu  de  la  rue  I 
ils  trouvent  le  retranchement  :  ils  m  | 
tent  pied  à  terre  pour  le  forcer }  ml 
le  brave  moine  &  fes  gens  les  reçurc  rç 
avec  une  intrépidité  qui  les  fit  bien  C 
longer   à    la    retraite.    Là  était    Df 
abé  >  (  M.  l'abbé  )  qui  pas  ne  'sépargi 
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mais  était  devant  j  &  recœuilloit  les  hc-  iiU"i  l"MI I 
Irions  puiffammentj  &  lancoit  aujjl  à  la  An.  i? î7- 
&ij  grands  coups    apertement.    Henri 
de  Flandre,  pour  fon  malheur,  fe  trou- 
va devant  le  vigoureux  moine  ,  qui  le 
faifit  par  le  bras  ôc  le  tira  à  travers  la 
paliflàde.  Déjà  il  tenoit  la  tête  &  les 
ppaules  du  Flamand  ,    qui  ne  dut  la 
\ne  qua  fon  armure  de  fer,  lorfque  les 
Anglois  vinrent  l'arracher  de  fes  mains. 
bon   glaive    demeura  au    pouvoir   de 
abbé,  qui  l'emporta  dans  le  couvent  , 
nù  il  fut  dépofé ,  comme  un  gage  de 
la  vi&oire  remportée  fur  les  ennemis 
le   la   France.  FroilTard    dit  que  paf- 
ant  un   jour  par   cette  maifon  ,   les 
eligieux   lui  montrèrent    ce    glorieux 
îonument  de  la  bravoure  de  leur  ancien 
jpcrieur. 

Philippe  ayant  raifemblé  fes  forces  ^     Les  <*euS 
Jartit  de  Saint-Quentin  ,  ôc  vint  alfeoir  a™*écs  fe 
bn  camp  à  VironfoiTe  ,  bourg  4Jâaiit  "Sfence  ? 
le  deux  lieues  de  la  Capelle ,  où  les  An-  VironfoflTe. 
llois  étoient  poités.  Ce,  fut  là  que  le 
pinte  de  Hainaut  fe  rendit  à  l'armée 
irançoife  ,  accompagné  de  cinq  cents 
Silices.  Le  roi,  après  lui  avoir  fait  quel- 
ques reproches  de  ce  qu'il  avoir  iervi 
Iaxis  l'armée  Angloife  au  fiege  de  Cam-  , 
irai,  reçut  fes  excufes,  &:  lui  fit  aili- 
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gner    (on   quartier  au    plus    près    dé! 
Anglois. 

Depuis  que  l'empire  François  avoii 
pa(Té  des  defcendants  de  Charlemagru 
aux  princes  de  la  maifon  de  Hugue: 
Capet  ,  on  n'avoit  point  vu  d'armée 
plus  formidables  en  préfence  l'une  d< 
l'autre.  Cette  multitude  d'alliés  rangé 
fous  les  étendards  du  roi  d'Angleterre 
formoic  un  atfemblage  qui  montoit  : 
plus  de  cent  vingt  mille  combattants 
l'armée  Françoiîe  offroit  encore  ui 
fpe&acle  plus  brillant.  Philippe  y  pa 
ronToit  dans  toute  la  grandeur  du  pre 
niier  Se  du  plus  piaffant  monarque  d 
l'Europe  :  il  étoit  accompagné  des  roi 
de  Bohême  j  de  Navarre  &  d'EcofTe 
des  ducs  de  Normandie  ,  de  Bretagne 
de  Bourgogne  ,  de  Lorraine  Se  d'Athe 
rqs  y  du  comte  d'Alençon ,  frère  d 
roi,  des  comtes  de  Flandre,  de  Haï 
naut ,  de  Bar  ,  de  Foreft  ,  de  Foix 
d'Armagnac  ,  d'Auvergne  ,  de  Lon 
gueville  ,  d'Etampes ,  de  Vendôme 
de  Harcourt ,  de  Saint-Pol ,  de  Gu) 
nés ,  de  Boulogne  ,  de  Rouffy  ,  d 
Dammartin  ,  de  Valentinois  ,  d'Au 
xerre,  de  Sancerre,  de  Genève,  d 
Dreux  ,  Se  d'un  nombre  fi  prodigieu 
de  comtes  &  de  vicomtes  de  Gafcogn 
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\k  de  Languedoc  ,  que  ce  ferait  _,  die 
i'hiftorien  déjà  cité  ,  une  chofe  trop  An.  i 3  37- 
longue  àraconter.  Ces  princes  Se  feigneurs 
onduifoient  à  leur  fuite  une  foule  de 
hevaliers  &c  d'écuyers.  L'armée  étoit 
livifée  en  trois  corps  de  bataille,  com- 
•ofés  chacun  de  quinze  mille  hommes 
|.'armes  Se  de  vingt  mille  fintafîins. 

Les  deux  rois  deiiroient  le  combat 
vec  une  ardeur  égale.  Edouard  ayant 
lit  approuver  la  réfolution  de  livrer 
•ataille  ,  l'envoya  figniher  au  roi ,  fui- 
ant  la  coutume  qui  fe  pratiquoit  dans 
e  temps-là.  Adonques  jut  chargé  un 
-éraut  qui  favoit  bien  parler  français. 

héraut  vint  trouver  Philippe  ,  &  lui  ibid. 
it  comment  h  roi  Anglais  étoit  arrêté 
ir  les  champs  y  &  qu'il  vouloit  &  requé- 
mt  avoir  bataille  ,  pouvoir  contre  pou- 
oir.  A  ce  entendit  le  roi  Philippe  vo- 
mtiers  y  &  accepta  la  journée  au  ven- 
redi  enfuivant  (  c3 étoit  le  mercredi  que 
z  faifoit  cette  déclaration  )  ;  fi  retourna 

héraut  arrière  bien  revêtu  de  beaux 
lanteaux  fourés  que  le  roi    de  France 

les  feigneurs  lui  avoient  donnés  _,  pour 
'.s  bonnes  nouvelles  qu'il  avoit  apor* 
'.es  ;  &  recorda  aux  feigneurs  la  bonne 
hère  qui  lui  avoit  été  faite. 

On  ne  fongea  plus  qu'a  fe  préparer 

Q3 
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KCTBgBMes  pour  une  action  déciiive,  &  qui  paroif 
An.  iîO-  £olt  inévitable.   Les  hiltoriens  font  f 
peu  d'accord  entre  eux  fur  les  mifon 
qui  empêchèrent  les   deux  armées  d< 
mefurer  leurs  forces  ,   qu'il   eft    très 
«difficile  de  démêler  la  vérité  obfcurcii 
par  leur  partialité.  Les  uns  en  rejetten 
tout  le  blâme  fur  le  roi  de  France 
les  autres  en  accufent  Edouard.   Froif 
fard ,  à  qui  l'on  reproche  le  défaut  a  êtr 
prefque   toujours    trop    favorable  au 
Anglois ,  fera  notre  ^uide.  Si  Ton  s'e 
rapporte  a  ion  témoignage,  quinepei 
être  fufpedl  à  nos  rivaux ,  les  deux  ai 
mées  fe  trouvèrent  en  préfence  l'A 
de  l'autre  le  vendredi,  fans  qu'aucur. 
s'ébranlât  pour  commencer  le  comba 
elles    paiferent    la    journée    fous    h 
armes ,    &  le  foir  chacun  fe  retira  é 
fon  logis.  Ce  même  foir  le  roi  d'Aï 
gleterre  fit  plier  {qs  bagages ,   contei 
de  s'être  préfenté  de  bonne  grâce 
roi  ne  décampa   que    le   lendemain 
ainfi  l'on  ne  peut  lui  reprocher  d'avo 
abandonné  le  premier    le    champ    c 
bataille.  Il  ne  commença  pas  le  con 
bat  ,    à  la  vérité  ;  mais  y  étoit-il  pli 
obligé   qu'Edouard  ?  La  sûreté  de  fc 
royaume    n'exigeoit-elle   pas    au   coi 
traire  qu'il  fe   tînt  fur   la   défenfm 
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'il  eût  engagé   l'action ,  n'eût-il   pas  r^l 


ihoqué  toutes  les  règles  de  la  pru-  An.  155?. 
jlence  humaine  ,  en  fe  piquant  de  la 
auffe  gloire  de  prévenir  fon  agref- 
eur  ?  Que  n'obferva-t-il  toujours  la 
même  conduite  !  Le  danger  dans  ee 
ombat  n'étoit  pas  égal  :  le  roi ,  en 
>rufquant  l'attaque ,  rifquoit  ,  s'il  n'é- 
pit  pas  vainqueur  ,  d'ouvrir  l'entrée 
I  fes  Etats  à  l'ennemi  :  toute  fa  no- 
>leife  couroit  le  même  péril.  L'An- 
Bis  au  contraire  n'expofoit  que  des 
roupes  compofées  la  plupart  d'étran- 
;ers  à  fa  fofde  ,  de  fa  défaite  ne  lui 
.onnoit  d'autre  défavantage  que  d'être 
'bligé  de  fe  retirer.  Les  feigneurs 
2s  plus  fenfés  du  confeil  du  roi  lui 
irent  fentir  cette  inégalité ,  8c  ce 
•rince  ne  put  s'empêcher  de  fe  rendre 
leurs  avis.  Le  roi  de  Sicile  ,  dit- 
■  ,  lui  dépêcha  un  courrier  charge 
lune  lettre  ,  par  laquelle  il  le  conju- 
oit  de  ne  pas  livrer  la  bataille  contre 
e  roi  d'Angleterre  ,  l'a(mrant  que  s'il 

7  exp 


ofoit  ,  il  feroit  infailliblement 
vaincu.  Robert ,  roi  de  Naples  &  de 
Sicile  ,  du  fan 5  de  France  de  la  mai- 
.011  d'Anjou  ,  étoit,  au  rapport  des  écri- 
vains du  temps ,  un  prince  fort  appli- 
]ué  aux  feiences  ,  telles  qu'on  les  cul- 
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tivoit  alors  ;  grand  aftrologue  fur- tout 
An.  1355.  C'étoit  par  le  moyen  de  l'infpedion  de: 
aihes  de  par  les  forts  jetés ,  qu'il  pré 
tendoit    avoir   découvert    l'évènemen 
funefte   qu'il  prophétifoit  :  prédiclioi 
probablement  imaginée  après  la  batailLi 
de   Crée  y. 
Les    Fia-      Les     deux    armées   s'étant  féparée 
Sa  rentre  n"  fans  combattre  ,  Edouard  rentra  dan 
welaFrance  le  Brabant  5  3c  congédia  la  plus  grand 
partie  de  fes  troupes.  Le  peu  de  fuc 
ces    de    cette   première  campagne  n 
le  reburoit  pas  :  il  réfolut  au  contrair 
de  redoubler  {es    eftorts  Tannée   fui 
vante.  Mais  ,  pour  donner  plus  de  poic 
à  fes  armes ,  il  étoit  important  de  dé 
terminer    les    Flamands  à  fe  déclare 
contre  la  France.  Par  le  dernier  trait* 
qu'il  avoit  conclu  avec  eux  ,  il  avoit  et 
ftipulc  qu'ils  obferveroient  une  exact 
neutralité  entre    les   deux  couronnes 
ils  avoient  feulement  réglé  une  allia» 
de    commerce  ,    &    avoient    accord< 
au    roi    d'Angleterre   le   féjour    &c   h 
palTage  libre  dans  leur  province.  C'é- 
toit un  coup  de  parti  de  les  engager  î 
faire  la   guerre  au  roi  :  pour  parvenu 
à  ce  but ,  Edouard  indiqua  une  aiTen> 
blée  générale  de  tous  fes  alliés  à  Bru- 
xelles.   Jacques    d'Artevelle   y   parut 
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vec  le  cortège  d'an  fouverain.  Ce  chef 
e  parti ,  aveuglé  par  le  fuccès  &  per-  An.  1359. 
ant  de  vue  fa  banefTe  primitive  ,  af- 
sdoit  déjà  le  fade  &  l'éclat  d'un  prince 
uiflant  :  il  traînoit  à  fa  fuite  les  depu- 
is des  villes   de  Flandre ,   tous   gens 
hoiiis  &  dévoués  à  fes  ordres.  Dans 
affèmblée  ii  fut  propofé  aux  Flamands 
e  fe  joindre  aux  puiflances  belligé- 
mtes  :  pour  les  amener  à  cette  décla- 
ition  3    il  leur  fut  promis  de  réunir 
leur  province    les  villes   de  Lille  , 
)ouai  ôc  Béthune  ,    qui  avoient    été 
émembrées  du  domaine  des  comtes 
e  Flandre.  Ils  furent  fenfibles  a  cette 
ropofition  j  mais  un  fcrupule  les  ar- 
:toit  :  ils  s'étoient  engagés  par   fer- 
lent à  ne  point  faire  la  guerre  à  la 
I  tance  ,  fous  peine  d'excommunication 
:  de  payer  deux  millions  de  florins 
la  chambre  apoftolique.  Ce  fut  pour 
hver  ces  difficultés ,  qu'Arteveile ,  dont 
:s  dédiions  étoient  autant  d'oracles  , 
pnfeilla ,  dit-on  ,  au  roi  d'Angleterre 
e  prendre   le  titre  &c    les  armes  de 
rance ,  afin  que  par  ce  moyen  les  Fla- 
mands ne  putïent  être  accufés  d'avoir 
jioié  leur  ferment  en  fe  joignant  à  lui. 
Edouard  prit  l'avis  de  fon  confeil  avant 
2[ue  de  fe  déterminer  à  cette  démarche; 
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les  fentiments  furent  partagés.  Il  tu 
An.  1355.  poiTédoit  pas  un  pied  de  cerrein  dan 
les  Etats  dont  on  lui  propofoit  d'ufur 
per  le  nom  de  les  armes  ,  &z  il  avoi 
trop  de  lumières  pour  ne  pas  conveni 
intérieurement  du  peu  de  fondemen 
de  fes  prétentions  }  mais  l'utilité  qu'i 
pouvoit  retirer  de  la  déclaration  de 
Flamands  l'emporta ,  déterminé,  ajoute 
t-on  j  par  Robert  d'Artois.  C'eft 
l'époque  de  cette  réfolution  que  l'o 
fixe  le  temps  où  il  s'arrogea  la  qu; 
lité  de  roi  de  France ,  &  fit  écai 
teler  {qs  armes  de  France  &  d'Angh 
terre.  Telle  eft  l'opinion  générale  c 
prefque  tous  les  hidoriens.  Cependai 
j,  r  g.  il  eft  confiant  par  les  aéles  publi 
pubi.  tom  x ,  d'Angleterre ,  que  deux  années  aval 
fart.  3,        cet  accorc|  avec  les  Flamands ,  Edouai 

avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Franc 
dans  pluileurs  lettres  ,  ainfi  qu'on  1 
pu  remarquer  plus  haut  ,  lorfqu'e 
53 37  il  chargea  le  duc  de  Brabai 
de  réclamer  le  royaume  en  fon  noir 
8c  i'inftitua  ion  lieutenant  -  général  e 
Fran  e. 

Cette  affaire  étant  réglée  ,  Edouar 
fe  rendit  à  Gand  ,  où  il  confomma 
traité  avec  les  Flamands  ,  reçut  leu 
ferments  de  fidélité  ,   comme  roi 
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Tance  8c  feigneur  fuzerain  de  la  Flan- 
Ire ,  8c  leur  promit  d'employer  toute  An.  155?. 
a  puifTance  pour  leur  procurer  la  réu- 
jiion  de  Lille  ,  Douai  de  Béthune. 
\ktin  d'y  parvenir  ,  il  fut  arrêté  que 
'année  fuivante  on  ouvrirait  la  cam- 
>agne  par  le  fiege  de  Tournai.  La 
eine  d'Angleterre  fut  taillée  à  Gand 
omme  un  otage  honorable  des  pro- 
nefies  du  roi  (on  époux  :  les  comtes 
le  Salisbury  8c  de  Suffolc  demeure- 
ent  dans  les  Pays-Bas ,  chargés  du  foin 
le  veiller  au  maintien  de  la  ligue  8c 
.ux  intérêts  d'Edouard  ,  qui  repaiTa 
:n  Angleterre  ,  afin  de  preifer  lui- 
nême  les  levées  d'hommes  &  les  con- 
ributions  héceiïaïres. 

Quoique  le  roi  eût  paru  ÉÉtisfak 
les  excuies  du  comte  de  îiainaut ,  ce- 
pendant, fur  quelques  nouveaux  foup- 
:ons  de  fon  intelligence  avec  les  An- 
|*lois  ,  il  donna  ordre  à  fes  généraux 
le  ravager  les  Etats  de  ce  prince  :  ils 
■Exécutèrent  qu'avec  trop  de  fidélité 
:e  commandement  rigoureux.  Le 
zomte ,  qui  avok  gardé  jufque-là  des 
nefures  ,  qui  même  a  voit  toujours 
montré  de  l'inclination  pour  la  France, 
s'attacha  entièrement  au  parti.  d'E- 
douard. 11   envova    délier   le   roi  :  ce 
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rut  l'abbé  Thibaut  de  Saint-Crépin  qn: 

An.  1330  fur  porteur  de  ce  défi  ,   auquel  le  ro 

répondit  que  le  comte  de  Haïnaut  ^  foi 

neveu  ,  était  un  fou, 

ia  flotte      La  flotte  Françoife  3  commandée  pai 

attaque01  les  ^ue  Kyriel  ou  Kervel,  Breton  ,  le  tué- 

ports  d'An-  forier  Bahuchet ,   Manfeau ,  &  Barbe- 

g  etene.       yere  ^  Génois ,  bloqua  les  ports  d'An- 

Wrolffari.  gleterre  ,    en   forte    qu'aucun  vaiiTeai 

nen  ofoit  fortir  fans  s'expofer  à  êtr< 

enlevé  :  elle  prit ,  entr'autres  ,  un  bâ 

riment  d'une  grandeur  énorme  ,  qu'E 

douard  avoit   fait  conftruire  à  grand 

frais.   Ce  vauîeau  ,  nommé  le  Saint 

Chriftophe  ,   étoit  chargé  de  laines  qu 

le    monarque    Anglois    envoyoit   au: 

Tiym.  acl.  Pays-Bas  :    car   c'étoit   principalemen 

pvbi.  wm,  1 ,  avec  œtte  marchandife  ,    fournie    pa 

part,  3  t?  4.     r       r  .  AV.  ,  A          A 

les  lujets ,  tantôt  a  titre  de  prêt,  tan 
tôt  à  titre  de  contribution  volontaire 
qu'il  acquittoit  la  plupart  de  fes  enga 
gements. 

Le  comte  de  Kainaut  fe  vengea  dt 
ravage  de  fes  terres  par  la  prife  d'Au 
benton  en  Thiérache  ,  qu'il  brûla  :  il  fl 
le  même  traitement  à  Mauberfontaines 
à  Aubecœuil  ,  à  Seigny  ex  à  quan- 
tité de  bourgs  &:  de  villages ,  portail 
par-tout  le  pillage ,  le  viol ,  la  def 
rrnction  &   l'incendie.    En   lifant  le: 
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ijîvages  commis  par  les  gens  de  guerre 
ans  ces  temps  malheureux,  on  s'ima-  An.  15??* 
ine  voir  des  hordes  de  Tartares  accou-» 
js  des  extrémités  du  Pôle,  pour  dévaf- 
pr  les  plus  fertiles  contrées  de  l'Europe. 
Lprès  ces  exploits  ,  le  comte  pafla  en 
Angleterre  pour  fe  lier  encore  plus 
troitement  avec  Edouard. 

Le   roi   confentit  à    faire  quelques      Les  tm 
.émarches  pour  regagner  les  Flamands  :  ^xacnor^mu°nî 
•n    leur   offrit   de    fa   part  la  remife  niés. 
les  fommes   qu'ils   lui   dévoient,  &    **&*• 
•lulieurs    privilèges  }   mais   ils   turent  p/a/1dre. 
Inébranlables.  Sur  leur  refus ,  il  adreffa 
es    plaintes    au     pape  ,     qui     lança 
ontre  ces  peuples  une  fentence  d'ex- 
ommunication   fi    horrible  ,     que    le 
ervice  divin  ceiTa  abfolument.  Les  Fia- 
nands   effrayés   eurent  recours  au  roi 
l'Angleterre  ,  qui  leur  fit  réponfe  de 
îe  pas  s'épouvanter  ,  &  que  la  première 
cois  qu'il  pajj croit  la  mer ,  il  leur  ame* 
neroit  des  prêtres   de  fon  pays  >    qui 
leur   chanter  oient   la   mejje  ,    voujijl  le 
pape  ou  non, 

Artevelle  ,  à  la  tète  d'un  corps  de 
Flamands  ,  vint  ravager  le  Tournefis. 
Les  comtes  de  Salisbury  8c  de  Suffolc, 
qui  pour  lors  étoient  en  garnifon  à 
JTpres,    en  fortirent   dans    l'intention 
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de  fe  joindre  à  lui  :  ils  furent  attaqué 

An.  1339.  à  moitié  chemin,  vaincus  &  faits  pri 

fonniers  par  un  détachement  de  la  gar 

mfon  de  Lille.  Àrtevelle ,  ayant  appri 

cette  déroute ,  fe  retira. 

le  duc  de      Au  commencement  du  printemps 

«vage "if'  le  J^c   de  Normandie   entra   dans  1, 

Jiainaut.      Hainaut     l'épée  d'une  main  &c  le  flam 

beau  de  l'autre  :  il  pénétra  jufqu'à  1; 

capitale  de  cette  province,  &c  volèrent  \ 

dit    Froilïard  ,    les  flammèches  jufqui 

Valencïennes.    Après    avoir    défolé    L 

Hainaut ,  il  raiîeuibla  fes  troupes  dif 

perfces ,  &  s'attacha  au  fiege  de  Thyn 

l'évêque  ,    dont    la   sarnif* 


:que 


çarnilon    incom 


modoit  par  des  courfes  fréquentes  \, 
ville  de  Cambrai.  Cetz^  petite  plao 
fit  une  vigoureufe  réfiftance  j  mais 
pour  en  piaffer  la  réduction  ,  le 
François  s'aviferent  de  lancer  ,  par  lt 
moyen  de  leurs  machines ,  les  chevaux 
SîegeSrprîfecV  autres  animaux  qui  mouroien 
vcque.  ^ns  leur  camp.  La  corruption  de  ce! 
FroijTard.  corps  infecta  bientôt  l'air ,  ôc  les  afïié 
gés  demandèrent  à  capituler.  Ils  con- 
vinrent de  fe  rendre  ,  fi  le  comte  de 
Hainaut  ne  paroifïbit  dans  quinze 
jours  avec  une  armée  capable  de  faire 
lever  le  fiege.  Le  comte  y  accourut 
avec  toutes  les  forces  des   Pays-Bas 
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llrtevelle    lui  amena   foixante    milk 
Itmands.  A-n.  tïtè* 

Le  duc  de  Normandie  fit  donner 
l.vis  au  roi ,  fon  père ,  de  l'arrivée  de 
rette  armée.  Philippe  partit  aufîi-tôt 
|le  Péronne  avec  un  corps  de  troupes 
Ixnir  renforcer  l'armée  Françoife.  Le 
roi  ,  par  l'effet  d'un  fcrupule  fingu- 
lier,  en  entrant  dans  le  Cambrens  , 
l.e  démit  du  commandement ,  de  ne 
parut  dans  l'armée  que  comme  un 
impie  Coudoyer  _,  afin  ,  difoit-il ,  de 
remplir  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de 
ne  jamais  entrer  à  main  armée  fur  les 
•erres  de  l'empire.  Le  comte  de  Hai- 
|iaut  envoya  demander  la  bataille  juf- 
qu'à  trois  fois  j  mais  on  lui  répondit 
toujours  qu'on  fe  confulteroit.  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  ,  fur  les  remon- 
trances des  chefs  de  l'armée,  Se  fur-tout 
du  duc  de  Brabant ,  qui  lui  fit  com- 
prendre qu'on  ne  pou  voit  que  diffi- 
cilement pafîer  l'Efcaut  ,  qui  féparoit 
les  deux  armées ,  pour  aller  forcer  les 
François  dans  leur  camp  ,  &  que  fi  ce 
défwantage  leur  faifoit  perdre  la  ba- 
taille ,  ils  ne  feroient  plus  en  état  de 
féconder  le  roi  d'Angleterre.  Il  fallut 
abandonner  le  fecours  de  la  place  3 
dont     cependant   la    garnifon    trouva 
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moyen  de  s'évader  dans  des    bateaux 

An.  i ho  préparés  fur  l'Efcaut. 

On  étoic  inftruit  en  France  du  tempï 
auquel  Edouard  avoit  fixé  fon  déparr 
La  flotte  deftinée  à  traverfer  fon  pafTage 
fut  augmentée.  Le  roi  manda  aux  trois 
amiraux  de  cette  flotte  qu'ils  fe  tiniTent 
à  la  hauteur  des  ports  de  Flandre  ,  afin 
de  s  oppofer  au  débarquement  des  An- 
glois  ;  ajoutant  que  fi ,  par  leur  faute , 
Edouard  abordoit ,  il  les  ferait  de  maie 
mort  mourir. 

Le  monarque  Anglois  ayant  réglé 
tous  les  préparatifs  de  fon  expédition  , 
partit  du  port  de  Douvres  le  22  Juin 
1340.  Le  lendemain  il  rencontra  la 
flotte  Françoife ,  compofée  de  fix  vingts 
gros  vailTeaux ,  fans  compter  les  petits 
bâtiments  appelles  hanguelots  :  elle  1  at> 
tendoit  entre  l'Eclufe  ôc  Blangue- 
berge.  Il  ne  balança  pas  à  livrer  1$ 
combat  :  il  Rt  palier  à  fon  arriere- 
garde  les  vaiifeaux  qui  portoient  une 

Frmffari.  lnjlnit^  fe   comtejfes  ?   baronejfes  ,   che- 

yalerejjes  &  bourgeoifes  j  qui  alloient  à 
G  and  faluer  la  reine  d' Angleterre.  Les 
Anglois  firent  une  manœuvre  qui  ne 
contribua  pas  peu  au  fuccès  de  cette 
action,  en  tournant  l'a  flotte  Françoife, 
Se   gagnant   par   ce  moyen  l'avantage 
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m  foleii  &  le  deiïus  du  vent.  Les 
ijançois ,  étonnés  de  ce  mouvement,-  An,  154^ 
Il  qui  témoigne  alTez  leur  inexpérience, 
attribuèrent  a  la  frayeur  ;  mais  ils 
«.ancrèrent  bientôt  d'opinion  ,  lorf- 
li'ils  virent  les  ennemis  s'avancer  fur 
!  ix  à  voiles  déployées.  Ce  combat 
1 1  le  plus  terrible  qu'on  eut  encore 
Il  fur  la  mer  depuis  le  commence- 
|  eut  de  la  monarchie.  Si  les  François 
l'oient  quelque  avantage  par  le  nom- 
Ire  ,  les  Anglois  avoient  celui  de  voir 
k|  leur  tête  leur  intrépide  monarque  , 
lii  difpofa  fon  armée  navale  avec 
I  ute  la  prévoyance  &  tout  le  génie 
.1  capitaine  le  plus  expérimenté  ,  Se 
rombattit  en  héros  :  blelTé  a  la  cuifle 
B'un  coup  de  flèche  ,  il  ne  perdit  ja~ 
liais  un  moment  ce  fang- froid  qui  ca- 
l.ctérife  les  grands  hommes  ,  fe  por- 
|.nt  par-tout ,  donnant  fes  ordres  avec 
jrécilion  ,  &  multipliant,  pour  ainfi 
>iire  ,  fa  préfence  par  fon  activité, 
les  François  lui  difputerent  la  victoire 
Kc  une  bravoure  inconcevable.  Le 
bmbat  avoit  déjà  duré  long-temps , 
ims  qu'aucun  des  deux  partis  pût 
i  attribuer  la  fupériorité  ,  lorfque  les 
iailTeaux  Flamands  ,  jufque-là  fpecta-  Spidl. Com2 
bars  de  l'action,  vinrent  fe  joindre .*&»#«>«.** 
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aux   efcadres    Àngloifes   :   ce    renfo 

An.  1540,  décida  de  la  fortune  de  cette  journée 

La  défaite  fut  fanglante  :  les  hiftorier 

les  plus  modérés  font  monter  la  pert. 

à  vingt   mille   hommes  }    d'autres 

portent  jufqu'à  trente  mille  ,  &  quatre 

vingt-dix    vaiiTeaux  pris    ou   coulés 

fond.  On  attribue  en  partie  la  caui 

de  ce  malheur  à  la  méiînteliigence  ai 

trois  amiraux  ,  Kyriel ,  Barbevere  l 

'SphiLCont, Bahuchet.  Ce  dernier,  ayant   été  tu 

ar's'  ' 3'   dans  le  combat  ,   fut  pendu  au   mi 

d'un  navire  par  ordre  du  roi  d'Angh 

terre  ,  qui  vengea  peu  généreufemei 

par  cette   exécution  ,    fur  un  enneir 

mort,   les  ravages    commis   dans  ù 

Etats. 

Edouard     Edouard ,  ayant  tenu  la  mer  le  refl 

aff:egeTour-clu  jour,   le  lendemain    entra  vide} 

rieux  dans  le  port  de  l'Eclufe  ,  d'où 
froijari.  {q   ten&t  x  q^    {[  affifta  ^  ^ 

ville  au  traité  d'union  offenfive  &  de 
fenfive  entre  les  Etats  de  Flandre 
de  Brabant  ôc  de  Hainaut.  Apre 
avoir  réuni  toutes  les  forces  des  alliés 
il  forma  le  fiege  de  Tournai ,  qui  avoi 
été  projeté  dès  l'année  précédente 
Spïàl  Cont.  L'armée  employée  à  ce  fiege  étoi 
Nang.  compofée  de  cent  vingt  mille  hom 
mes  Ànglois  ,   Allemands  3    Braban 
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Éns  ,  Hennuyers  de  Flamands.  Gode-  - 
ar  du  Fay ,  gouverneur  de  cette  ville,  A.N.  iho. 
:toit  préparé  à  faire  une  belle  dé- 
jnfe  ,  atfuré  de  la  bonne  volonté  des 
tbitants  Se  de  la  garnifon  ,  &  fécondé 
3  l'élite  de  la  chevalerie  Françoife  , 
\n  s'étoit  jetée  dans  la  place  au  mo- 
ent  qu'on  eut  appris  qu'elle  alloit 
re  invertie  :  ces  braves  guerriers  furent 
icore  foutenus  par  la  prefence  du 
)mte  d'Eu  ,  connétable  de  France  , 
u  comte  de  Guines  fon  fils ,  des  deux 
îaréchaux  Robert  Bertrand  &  Mat- 
îieu  de  Trie ,  de  Geofroi  de  Charny, 
I  fire  de  Châcillon  ,  <k  de  quantité 
'autres  feigneurs. 

Dès  les  premières  attaques ,  Edouard 
Dtnprit  que  la  réduction  de  la  place 
ai  coûteroit  plus  qu'il  ne  fe  letoit 
paginé  :  il  craignit  dès-lors  l'évène- 
nent  d'une  entreprife  qui  ne  lui  pro- 
riettoit  pas  un  fuccès  plus  heureux  que 
levant  Cambrai. 

Cependant  le  roi ,  qui  3  fut  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  l'Eclufe  ,  avoit 
ibandonné  les  frontières  du  Hainaut  , 
rafTembloit  toutes  fes  forces  dans  l'Ar- 
tois. L'armée  étant  réunie  ,  il  partie 
d'Arras ,  Se  vint  camper  entre  Lille  Se 
Douai, 
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Robert    d'Artois    commandoit    a 
An.  t?40. corps    de  cinquante  mille  hommes 
Entreprifecompofé  en  grande  partie  des  milice 

de      Robert   t     m       i         M  •     r  , 

d'Artois  furde  rlandre.  Ce  prince,  pendant  quE* 
Saint-Omer.  douard  étoit  occupé  au  fiege  de  Toui 
3anU.'Com  na*5  voumttenter celui  de  Saint-Orne 
irôïfîard.  Une  partie  de  cette  armée  mal  difei 
plinée  s'etant  détachée  pour  piller  au 
environs  de  la  ville  ,  le    comte    dau 
phin  d'Auvergne  ,  ou  (  fi  l'on  s'en  rap 
porte  au  continuateur  de  Nangis  )  1 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  commando! 
en  perfonne  dans  la  place  ,   affifté  d 
feignent  de  Rochefort  <3c  du  vicomt 
de  Thouars  ,  fit   une  fortie  à  la  têt 
dune  partie  de  lagarnifon:lesFlama|I 
furent    taillés    en    pièces  ,     laiiTeren 
quatre  mille  des  leurs  fur  la  place ,  8 
regagnèrent   le    camp.    Il  ne  fut   pa 
poflible  de  raffurer  les  fuyards  :  bientô 
la  terreur  devint  générale  ;  & ,  malgr< 
les  follicitations  du  comte  &  celles  d 
Jacques  d'Artevelle  ,    qui   l'accompa 
gnoit ,  ces  ttoupes  fe  difpe/ferent  en 
fièrement. 
Edouard      Le    fiege    de    Tournai    n'avançoi 
envoie   un  point  :  le   roi  ayant  palTé  le  pont  d< 

cartel  au  roi.  V)       •  0         »/  /     r\      i 

_  ^Bovines,  ôc  s  étant  campe  a  deu: 
pubi. tom- z, lieues  de  la  ville,  le  contentoit  d< 
¥•  4<-  ferrer  l'armée  ennemie  Ôc  de  la  har 
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1er  continuellement.  Edouard  com- 
j.t  cette  manœuvre  ,  8c  fentit  de  An.  1549, 
3  elle  conféquence  il  étoit  pour  lui 
(  fortir  d'embarras  par  une  action 
icifïve.  Dans  ce  deiTein  ,  il  envoya 
Il  héraut  à  l'armée  Françoife ,  chargé 
préfenter  au  roi  un  cartel  (1)  dans 

(1)  Voici  la  forme  de  ce  cartel  : 
Philippe  de  Valois.  Par  long-temps  avons  pourfuivî 
I  devers  vous,  par  ménages  &  toutes  auti  es  voies 
<:  nous  faviffions  raifonnables  ,  afin  que  nous 
ïiillTiez  avoir  rendu  notre  droithéiit  ge  de  France 
I:  vous  nous  avez  long-temps  détenu  &  à  grand  tort 
l:upé  5  &  pour  ce  que  nous  voyons  bien  que  vous 

■  s  en  entent  de  persévérer  en  votre  injurieufe  dé- 
laie ,  fans  nous  faire  raifonde  notre  de  mande  ,  nous 
limes  entrés  en  la  terre  de  Flandre,  comme  feï- 
lîur  fouveràin  d'icelle,  &  pafîe  parmi  les  pays, 
I  vous  lignifions  que  pris  avec  nous  l'aide  de  notre 
H  gneur  Jéfus-Chtiir.  &  notre  droit ,  avec  le  pouvoir 
llit  pays ,  &  avec  nos  gens  &  alliés,  regardants 
□  lroit  que  nous  avons  à  l'héntage  que  vous  nous  dé- 
l;ez  à  votre   tort»  nous  vous  treons   (  adrejfons) 

■  s  vous  pour  mettre  bref  fin  à  notre  droiture  chal- 

I  nge  *  ,  Il  vous  voilliez  aprocher  ;  &  pour  ce  que  * Demând*^ 
hï^rand  poer  (puij/ance  )  de  gens  aflemblés  qui  vien-  en  reftitu^ 
Bat  de  notre  part ,  &  que  biens  cuidons  (croyons)  que  tion. 

lus  aurez  de  votre  part,  ne  fe  pouront  mie  long» 
laps  tenir  enfemble  fans  faire  grieve  defttudiont 

II  peuple   &  au  pays  ,    laquelle  chofe  chacun  bon 

I  rétien  doit  efchuer  (  éviter  )  Se  efpécialement 
n  nces  6c  autres  qui  fe  tiennent  gouverneurs  de  gens, 
llefirons  moult  que  brief  point  fe  prit  pour  efchuer 
Iprtalité  de  chrétiens  :  ainfi  comme  la  querelle  eft 
Harent  à  nous  &  à  vous ,  que  la  difeuffion  de  notre 

■  allaunge  fe  fit  entre  nos  deux  corps,  à  laquelle 
p  ofe  nous  nous  ofrons  pour  les  caufes  deiïufdites  , 
ijmment  que  nous  penfens  bien  la  grand  nobleife 
H  votre  corps,  de  votre  fens  aufTi  &  avifement, 
t\  en  cas  que  vous  ne   voudriez   celle  voie  ,    que 

II  oneques  fut  rois  notre  challaunge  pour  afiner  icellç 
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lequel   il   lui    propofoit    de   termin 
An.  134°.  leurs  différends  par  le  duel  ou  par 

par  bataille  de  corps  de  cent  perfonnes  des  plus  fi 
fifantes  de  votre  part ,  &  nous  autres  tant  de  nos  ge 
liges  ;  &  fi  vous  ne  voiliez  l'une  voie  ,  ne  l'autr 
eue  vpusneus  afiignez  certaine  journée  devant  lac: 
de  Tournai ,  pour  combattre  pouvoir  contre  pouve 
dedans  ces  dix  jours  prochains  après  la  date  de  c 
lettres.  Et  nos  ofres  deflufdites  voulons  par  tout 
inonde  être  connues  ,  ja  que  ce  eft  notre  defir  , 
mie  par  orgueuil ,  ne  furcuidance  ,  mais  par  les  eau! 
deflufdites,  afin  que  la  volonté  N.  S.  J.  C.  monir 
en  nous ,  repos  puilfe  être  de  plus  en  plus  entre  chr 
tiens  ,  &  que  par  ce  les  ennemis  de  Dieu  puiffent  êi 
réfiftés,  &  chrétienté  en  faufie  ;  &  la  voie  sûre  q 
élire  voiliez,  des  ofres  deiïufdites  ,  nous  voiliez  figi 
fier  par  ie  porteur  de  ces  lettres  &  par  les  vôtres , 
lui  faifant  hâtive  délivrance.  Donné  deffeus  noi 
privé  fcel  à  Chayn  fur  les  champs  de  Tournai ,  le 
du  mois  de  Juillet ,  l'an  de  nctre  règne  de  France  pi 
mer  ,  &  d'Angleterre  quatorzième. 

Le  roi  répondit  en  ces  termes  :  Philippe  par  la  gra 
de  Dieu  ,  roi  de  France  ,  à  Edouard  ,  roi  d'Angl 
terre.  Nous  avons  vu  vos  lettres  aportées  à  notre  ce 
de  p?,r  vous  à  Philippe  de  Valois  ,  en  quelles  letti 
étaient  contenues  aucunes  requêtes  que  vous  faites  a 
dit  Philippe  de  Valois  3  &  pour  ce  que  lefdites  letti  i 
ne  venoient  pas  à  nous,  comme  apert  clairement  p 
ia  teneur  des  lettres ,  nous  ne  vous  feiffions  nulle  1 
ponfe  ;  néantmoins  pour  ce  que  avons  entendu  p 
lefdites  lettres  &  autrement ,  que  vous  êtes  entré  < 
notre  royaume  &  contre  notre  peuple,  mais  de  volo 
té  fans  nulle  raifen  ,  &  non  regardant  ce  que  homm 
lige  doit  garder  à  fon  feigneur  :  car  vous  êtes  ent 
encontre  votre  hommage-lige  ,  en  nous  reconnoiflaj 
fi  comme  raifon  eft  ,  roi  de  France  ,  &  avez  prom 
obéhTance  ,  fi  comme  l'on  doit  promettre  à  fon  fe 
gneur-lige  ,  fi  comme  apert  plus  clairement  par  v< 
lettres-patentes  ,  icelléts  de  votre  grand  fcel,  le 
quelles  nous  avons  pardevers  nous,  &  defquelles  voi 
devez  avoir  autant  devers  vous.  Notre  entente  fi  eft 
quand  bon  nous  fembiera  ,  de  vous  jeter  hors  de  non 
royaume,  a  Phoneur  de  nous  &  de  notre  royaume 
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bmbat  de  cent  contre  cent  ;  ou  fi  ces 

jeux  propo (irions    ne  pouvaient  être  An.  134^ 

cceptées ,  il  le  fommoit  de  convenir 

u   jour   pour  une   bataille    générale. 

pe   défi  étoit    adrefle   a   Philippe  de 

ratais ,  fans  y  ajouter  le  titre  de  roi. 

Philippe  y    répondit    avec  autant   de 

écence   que  de   dignité  ,    qu'encore 

^ue  par  la  fufcription  de  fa  lettre  il 

e  dut  pas  juger  que  le  défi  s'adrelïât 

lui  ,  il  vouloir  bien  cependant  lui 
pprendre  qu'en  qualité  de  vaftal  il 
au    lui   convenoir  pas  de   défier    fon 

gneur  -,  que ,  malgré  cette  irrégula- 
ité  ,  il  pourroit  accepter  fa  propofi* 
ion  ,   s'il  vouloit  remettre  à  î'évène- 

I  en  profit  de  notre  peuple ,  &  à  ce  faire  avons 
erme  efpérance  en  Jéfus  Chrift ,  dont  toute  puîf- 
ince  nous  vient  ;  car  par  votre  entreprife.,  qui  eft  de 
'plonté  &  n<~n  raifonnable  ,  eft  empêché  le  faine 
oyage  d'outremer ,  8c  grant  quantité  de  gens  chré- 
iens  mis  à  mort ,  le  fervice  divin  apetiiîé  &  fainte 
eglife  en  moindre  révérence.  Et  de  ce  que  écrit  avez 
lue  vous  entendes  avoir  Toft  (l'armée)  des  Flamings , 
ious  cuidons  (  croyons  )  que  les  bonnes  gens  &  les 
communes  du  pays  fe  porteront  par  telle  manière  par- 
levers  notre  coufin  le  comte  de  Flandre,  leur  lei- 
jneur  fans  meine  (immédiat)  &  nous  leur  feigneur 
Ibuverain  ,  qu'ils  garderont  leur  roneur  &  leur 
loyauté  ,  &  pour  ce  que  ils  ont  mépris  julques  à  cy  _, 
:e  a  été  par  mauvai?  confeil  de  gens  qui  ne  regardent 
pas  au  profit  commun,  ne  à  Thoneur  du  pays,  mais 
au  profit  de  eux  tant  feulement.  Donné  feus  les 
camps  près  de  la  Prioré  de  Saint-Andreu  ,  fous  le 
feel  de  notre  fecret ,  en  l'abfence  du  grand  ,  le  30 
jpur  de  joyl  3  l'an  de  grâce  1 340.  Rym*  aclpubl.  tome- 
*',  part.  4,  P>  80. 
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ment  du  combat ,  le  royaume  d'Ar 
An.  1340  gleterre  contre  celui  de  France;  qu'a 
refte  il  efpéroit  que  Dieu  manifeile. 
roit  la  juftice  de  fes  armes, 
f rève  Cette  démarche  n'ayant  pas  réufîi 

Troïffari.  Edouard  fe  trouvoit  dans  une  îituatio; 
Chron.  de  très-difficile  ,    expofé  à  perdre  fa  rc 
Flandre.       putation  6c  fes  troupes ,   qui  dépérit 
Wang.         ioient  tous  les  jours.   11  raliut  recoi- 
Rym.  aft.  rir  aux  négociations  pour  fe  tirer  dî 
pull.  tom.  z,  ce  mauvais   pas,  Jeanne  de    Valois 
belle-mere  de  ce  prince ,  fœur  du  rc 
de  France,  &  veuve  du  dernier  comt 
de  Hainaut  ,    après   la    mort  de  fo 
époux  j  s'étoit  renfermée  dans  l'abbay 
de  Fontenelles  :  elle  fortit  de  fa  retrait 
dans  la  vue  de  ménager  quelque  ac 
commodément  entre  ces  deux  rois 
dont  l'un  étoit  fon  frère  &c  l'autre  fo 
gendre.  Cette  vertueufe  princefle  1er 
rit  agréer  fa  médiation  :  elle  affilia  au 
trois  conférences  qui  fe  tinrent  entr 
les  députés  des  deux  couronnes.  Ce  n 
fut   qu'à   la   dernière  qu'on   demeur; 
d'accord  de   figner  une  trêve   jufqu; 
la  faint  Jean  de  l'année  fuivante.  L< 
traité   alloit   être    conclu  ,    lorfqu'un* 
difficulté  ,  qu'on  n'avoit  pas  prévue 
y  apporta  un  nouvel  obftacle.  Edouarc 
ne  vouloit  point  abfolument  renonce) 
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ce  vain  titre  de  roi  de  France  ,  &  Phi-  !£! 


ippe  exigeoit  qu'il  cefsât  de  s'en  fervir.  An.  1340. 
près    avoir  long -temps    agité    cette 
ueftion  dans  la  dernière  conférence, 
fut  enfin  réglé  que  les    plénipoten- 
âires  des  deux  parties  feraient  infcrits 
e  fuite  dans  l'acte    du  traité  avec  la 
ualité  de  députés   des  rois    d'Angle- 
rre   &  de  France  :  ce  ne  fut  pas  Fans 
eine    qu'on    éluda  la    difficulté  à  la- 
veur  de    cette    dénomination   indif- 
ncle.  Tous  les  alliés  furent  compris 
ms  cette  trêve   qui  devoit  commen- 
r  en   Flandre  du   jour  de  l'accepta- 
on;  dans  vingt  jours  pour  la  Guien- 
? ,  &:  dans  vingt-cinq  jours  en  Ecoife  ; 
^  en  cas  de  refus  de  la  part  des  Ecof- 
is  ,  le  roi  s'obiigeoit  à  la  neutralité. 
^  Après    la   retraite  des- Angîois ,   le     Frolfiarfc 
i   récompenfa    le    zèle    &  la  fidélité 
îs  habitanrs  de  Tournai  5  par  le   ré- 
blifïement   de    leurs   privilèges.  Les 
pûtes   de  cette  ville    étant   Venus  à 
lie  pour  faluer  le   roi ,  ce  prince  ks 
çut    avec    tous    les  témoignages    de 
>nté   que  méritoit  leur  attachement  : 
leur    rendît    leur  loi  qu'ils    avoient 
rdue  depuis  long-temps ,  leur    per- 
sttant  d'élire  des  prévôts  &  des  jurés 
on  leurs  anciens  ufa^es  ,  leur  con* 
Tome  FI  IL  R     - 


Flandre. 
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fiant  la  garde  de  leur  ville  ,  de  lett 
An.  1340.  laiflant  la  liberté  de  fe  choifir  des  goi 
Chron.  de  verneurs.  AtuTi-tôt  que  la  trêve  fu 
publiée  ,  l'évêque  de  Senlis  leva  Tir 
terdit  jeté  fur  la  Flandre  -,  mais  le  pa}' 
qui  n'avoit  pas  été  con fuite  ,  refufa  c 
confirmer  cette  abfolution  :  ce  ne  fi 
que  long-temps  .après  ?  fous  le  pontii 
cat  d'Innocent  VI ,  que  l'excommun 
■cation  fut  entièrement  levée. 

On  fe  flatta  que  la  fufpenfion  d'à 
mes  pourroit  conduire  à  la  conclue 
d'une  paix  folide.  11  fe  tint  pour  ce 
des  conférences  à  Arras  3  où  les  lég; 
du  pape  afîifterent  en  qualité  de  médi 
teurs  ;  mais  la  perfévérance  d'Edoua 
dans  fes  anciennes  prétentions  ?  ren 
l'accord  impraticable.  Il  fallut  fe  ce 
tenter  d'une  prorogation  de  la  tri 
pour  deux   années. 

Une  trêve  n'étoit  pour  EdouAI 
qu'un  moyen  de  gagner  du  temps ,  :\ 
de  fe  préparer  à  recommencer  la  gtui 
à  la  première  occafion,  11  n'eût  jarr  .s 
confenti  à  l'accommodement  qui  a\l 
été  réglé  devant  Tournai ,  s'il  ne  J 
étoit  vu  contraint  par  fa  fituation.il 
navoit  pas  tiré  tous  les  avants! 
qu'il  s'étoit  promis  de  ce  grand  ncl 
bre    d'alliés'    qui   avoient    épuifé  2 
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finances    :  ligue    plus    formidable    en  ^^ajwSMaM> 
ipparence   qu'en   effet.    Il  avoit    long-    An   i?4o. 
:emps  amufé  le  duc  de  Brabant  de  l'ef-  Rymer ,  a&. 
)érance  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  vfh  tome  z% 
>rince    de   Galles.   Le    duc  qui  sctoit   '  Froijard. 
ippercu  de  cette  rufe  politique  ,  s  etoit     ckron.  de 
■efroidi  ,  &  ne  le  fecondoit  plus  que  R*»^e- 
très-foiblement   :  il    avoit    même   été 
bupçonné  pendant  le  fiege  de  Tour- 
lai  ,  d'avoir  laiifé  parler  par  fon  quar-  m 
ier  pluiieurs   convois  pour    les    aiîié- 
;és   :  les    alliances     contractées     avec 
es  princes   d'Allemagne  _,  avoient  été 
lus   onéreufes     qu'utiles  ,  *  &:  le  titre 
.e   vicaire  de  l'empire  ,  qui  lai  avoit 
té  vendu  fi  chèrement ,   n'avoit  fervi 
u  a  lui  attirer    des  reproches    de    la 
art  du  pape.  Louis  de  Bavière  ,  tou- 
■mrs-  brouillé  avec  la  cour  d'Avignon  » 
ial    affermi    fur  le  trône    impérial  s 
aconftant  par  néceiîité  ,  &  que  l'inté- 
êt   préfent  pouvoit  feul    déterminer, 
aitoit  alors   fecrètement   avec  le  roi 
e  France.  Philippe  lui  promit  d'em- 
loyer    fon    crédit    pour  le    réconcî- 
er    avec  le    faint   fiege.    L'empereur 
atté  de  cette  offre  ,  fe  lailTa  gagner  ; 

ne    cher  choit   plus    qu'un    prétexte 
our    fe    déclarer    ouvertement    :    il 

trouva  dans  la  trêve  qui   avoit  été 
R  i 
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conclue  à  Tournai.    Il   manda  au  ta 

A-.  iî.p.  d'Angleterre  que   puifqu'il  avoir  trait! 

Byn.  aft.  fans  fa  participation  ,  il  fe  croyoit  fu 

vubh  tom.  2,  nTamitient    dégagé  des  alliances   con' 

partte  4  >   p.         a,  c         *?  °  r,  >,  I 

io4£/aoî.  tractées,  ocquen  conlequence  il  re; 
voquoit  le  titre  de  vicaire  de  l'em 
pire ,  lui  offrant  au  furplus  fa  média 
tion  pour  terminer  à  l'amiable 
différends  entre  les  deux  couronne 
Edouard  d'ailleurs  étoit  rappelle 
Angleterre  par  les  progrès  du  jeune  rc 
.d'EcoiTe. 

Affaires  d'E-      David  de  Brus  ,   qui  étoit  touiou 
te  Brus  rcn-  demeure  en    rrance   depuis    la   par 
tic  chns  fes  Je  fes  Etats ,  avoir  profité  de  Pabfen< 
deSaîisbury!  d'Edouard.     A  fis  (lé    d'un    puilTant  fi 
Froijfard,  cours    que  lui  fournit  le  roi  ,  il  pai 
en  EcoiTe ,  fe  remit  en  poiTeflion  d'ui 
partie  des  places  conquifes  ,  Se  pénét 
jufqu'en    Angleterre.    11  éroit   attael 
au  fiege  de  Salisbury  ,  lorfque  le  m< 
narque  Anglois   revint  à  Londres  , 
prince   raiTemble  aulii-tôt  fon  armé* 
&   la  fair  marcher   au    fecours    de 
place  ,  dont   la  garnifon  ,   animée  p 
la    préfence    8c    par   les    exhortatio 
de    la  belle  comtefTe  de  Salisbury , 
défendoit  avec  une  valeur  incroyab 
Les  Ecoflois  fe  retirèrent  à  l'approc 
4es    troupes    Angloifes.    Edouard  , 
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pulut    point  partir  fans  avoir   remer-  *^m_i^i 
\.è  la  comteiTe  ,  Se  fins  l'avoir  félicitée  An.  iv#& 
ir  fa  généreufe  réfiftance.  Il  fut  ébloui  Amours  à'E:- 

L    ^  J  J  :  d:uard  &  de 

es  charmes  de  cette  dame  ,   qui  ,  au  la   conuefie 
ipport  des  hiftoriens  contemporains ,  de  Salisbury. 
:oit  la  plus  belle  femme  de  l'Angle- 
brre.    L'amoureux   prince  lui  fit   une 
xîaration  ,  qu'elle  reçut  avec  autant 
e    dignité  que  de  fageile  :  Jamais  je     nu, 

vis  j  lui  difoit-il ,  Ji  noble  ,  Ji  frif- 
ue  _,  ni  fi belle  dame.  Le  doux  maintien  , 
parfait  fens  _,  la  grâce  ,  la  grande 
obleffe  &  la  beauté  que  j'ai  trouvées 
n  vous  ,  m  ont  Ji  fort  fur  pris  j  qu'il 
onvient  que  je  vous  aime  :  car  nul 
conduit  ne  m  en  pourroit  ôter,  Chier 
're  3  répondit-elle  ,  ne  me  veuille^  myê 
locquer  m  tenter  •  je  ne  pourrais 
uider  (croire  )  que  ce  fut  à  certes  ce 
ue  vous  dites  j  ni  que  Ji  noble  &  gentil 
rince  comme  vous  >  eût  penfé  cl  desho~ 
orer  moi  &  mon  mari  qui  ejl  Ji  vaillant 
hevalier  j  &  qui  tant  vous  a  fervi  y  & 
ncore  gît  pour  vous  en  prifon.  Le  roi 
ncore  plus  enflammé  par  cette  ré- 
•onfe  pa(Ta  le  refte  de  la  journée  à 
alisbury  ,  enchanté  de  la  dame  3c 
léfefpéré  de  fes  rigueurs.  En  la  quit- 
ant ,  il  redoubla  fes  empreliements. 
Thier  Jire  j  lui  dit  la  '  comtefTe  ,  Dieu 
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U  Père   glorieux   vous  veuille  conduire 

An.  134c.  &  S  ter  de  vilaine  penfée  ,  car  je  fuis  6 
ferai  toujours  appareillée  de  vous  fervit 
a  votre  honneur  &  au  mien*  Quoiqu  1 
fût  mortifiant  pour  un  monarque  te 
qu'Edouard  de  voir  payer  fon  amoui 
d'un  Dieu  vous  conduij'e  3  il  ne  put  \ 
renoncer. 
ïfiftitntion      Quelque  temps  après ,  il  donna  une 

àt  l'ordre  de  ££te  à  Londres  ,  à  laquelle  furent   in 

laJnrretiere,     •    /  <  i        1      r 

ibit.         vîtes  tous  les  grands  de  ion  royaume 

Chron.  de  on  n'oublia  pas  le  comte  de  Salisbur; 

ïb&dn.       qUi  s'y  renciit  avec  fa  femme.  Ce  fui 

à  cette  fête  que  la  comtefle  en  danfan 

iaiiïa   tomber   fa  jarretière   :  Edouar 

la  releva   avec   erapreifement   :  il   [ 

échappa    même  ,    en   voulant  la  ra 

cher  un  gefte  indiferet  qui  la  lit  rou 

gir  ,  la  vivacité  de  cette  action  fut  rc 

marquée  de    tout    le    monde.  Honn 

foit  qui  mal  y  penfe  ,  dit  le  roi   à   fe 

courtifans ,  qui  ne  pouvoient  diflimu 

1er    leur  furprife.    Enchanté    de    cett 

faveur ,  quoiqu'il  ne  la  dût  qu'au  ha 

fard,  il  inftitua  quelques  années  aprè 

cet  événement ,  un  ordre  de  chevalen 

à  Pinftar  des   anciens  chevaliers  de 

table  ronde.  Les  feigneurs  admis  dan 

cet   ordre    au  nombre  de   vingt  -  fix 

furent   appelles  les   chevaliers  du  bk 
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Minier  (  de  la  jarretière   bleue  )   qu'ils 
■ortoient  à  la  jambe  gauche   avec    la   An-  1240* 
l.evife    en    broderie  :  Honny  foït   qui 
ml  y  pe/ife.  Le  roi  choilîc  la  fète  de 
ïint  Georges  3  fous  les   aufpices    du- 
tuel  cette   illuflre   fociété    étoit  infti- 
aée  ,  pour  eu  célébrer   la  folennité, 
ui    devoit  être    renouvelée    tous    les 
ns    à   pareil  jour.     Le    nombre    des 
hevaliers  n'a  jamais   excédé    celui   de 
ingt-fix  ,  comme  il  étoit  fixé   lors  de 
ét.abliiïement.    Rapin  Thoyras  ,  cou- 
re le  témoignage  de  plufieurs  écrivains 
ui    vivoient    du    temps    d'Edouard , 
u  peu  d'années  après  ce  prince  5  traite 
e  fable  t'hiftoire    des  amours  du  roi 
'Angleterre  de  de  la  comteile  de    Sa- 
isbury   :  il  ne  peut  cependant  s'em- 
>êcher    de    convenir  que  la   devife  y 
ïonny   foït  oui   mal  y  penfe  ,   s'accor- 
le  avec  la  circonftance   rapportée  ci- 
lefïus ,  &  que  de  toutes  les  interpré- 
ations  qu'on  a  voulu   donner  à  l'em- 
ïlême  myftérieux  de  l'ordre  de  la  jar- 
iere  ,    c'eit.    la    feule     qui     fatisfaiTe* 
Dn  a  prétendu  que   dans  la   fuite    la 
omtelfe  ,  après  une  longue  réfiftance  5 
:éda  en&n  à  la  paillon  de  fon  fouve- 
:ain  ,   &  que   le    comte    fon    époux , 
indigné  de  cet  outrage  ,   s'en  vengea 

R  4 
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-  par   une    perfidie  ,  en   découvrant   at 
An.  1340  roi  de  France    les   fecrets   de   l'Etat  : 
qu'il  lui   révéla  entre  autres  les  nom* 
de  quantité  de  feigneurs  &  chevaliers 
François   qui    avoient    fait    des  traités 
particuliers   avec  le  roi   d'Angleterre  : 
c'eft  à  cette  découverte  qu'on  attribue 
Pemprifonnement  de  la  mort  des  fei- 
gneurs Bretons  Se  Normands ,  qui  fa 
rent  arrêtés  par  ordre  du  roi ,  &  con- 
duits à  Paris  ,  où  ils  furent  exécutés. 
Mort  du  duc  „    La    prorogation  de  la  trêve   faifoi 
*£  BïecaSne*  efpérer  du  moins  quelques  années  àt. 
tranquillité  ,  lorfqu'un  nouveau   fuje 
de  rupture  ralluma  la  guerre  plus  vive 
ment  que.  jamais.  Jean  III,  furnomm* 
le  Bon  ,  duc  de  Bretagne  ,  avoit  accom 
pagné  le  roi  au  iiege  de  Tournai  :  aprè 
la   conclufion  du  traité ,    il    reprit   1; 
route  de  {qs  Etats  par  la  Normandie 
de  tomba    dangereufement   malade 
Cacn.  Ce  vertueux  prince  n'eut  pas  la 
confolation  d'emporter  au  tombeau  h 
certitude    de  l'exécution   des    mefure; 
qu'il   avoit  prifes  5   ainli  qu'on  l'a  vu 
ci-defîus  ,    pour  aflurer    à  Jeanne  ù 
nièce  ,  époufe  de    Charles  de  Blois  . 
la  pailible  pofTeiïion  de  fon   héritage 
11  dut  prévoir  la  longue  &  fanglantc 
gnerelle  que  fa  fucceiîion  alloit  pro- 


Philippe  VI.  393 
îulre.  Jean  ,  comte  de  Montfort ,  fan  «*■"■>*»— -^ 
frère  ,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  lorfqu'il  An.  15 40. 
ut  frappé  de  la  maladie  qui  l'emporta , 
e  follicitoit  fans  ceffe  de  difpofer  de 
es  Etats  en  fa  faveur,  Beau-frere ,  lui 
lit  le  duc  expirant  j  vous  faites  mal 
\le  me  charger  >  car  vous  ne  devrie^ 
\wint  vouloir  que  je  charge  a  (Je  Vame 
lie  moi.  Ce  prince  cher  à  fes  alliés  , 
:ftimé  de  fes  ennemis  même  ,  adoré 
le  fes  fujets  qu'il  rendit  heureux  par 
i  juftice  &  la  douceur  de  fou  gouver- 
.ement ,  mourut  univerfellement  re- 
cette :  fon  corps  fut  tranfporté  en 
Bretagne  ,  3c  inhumé  dans  l'églife  de 
'loermel. 

Après    le  décès  du  duc  ,  le    comte — « 

e  Montfort  vint  à  Nantes  ,  s'empara  A-n.  1.^1. 
e  fes  tréfors  ,  fe  fit  reconnoitre    dans  ,  L,e,  co™te 

...       .   9,  .   .  ,          ._  ,      r        de  Montforc 

stte    ville  héritier   des    Etats   de  ion    s'empare 
:ere ,    3c    fouverain    légitime    de    la  <*'une  P|rt^ 
•retagne.    Il  fit  publier  une  convoca-  tagne. 
à>n    générale   des    députés   des  villes     Rym.  «&, 
c  des  principaux  feign'eurs  de  la  pro- puh'r  T°m'  "9 
ince  ,  pour  venir  lui  prêter  ierment 
te   fidélité  3c  lui  faire  hommage.   En 
ttendant    qu'ils    fuifent  affemblés ,  il 
j|  rendit  en  diligence  a  Limoges,   où 
l  trouva  encore  des  fommes  eonddé- 
ables  que    le   prince    défunt  v  avoit 
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dépofées.  Il  revint  enfui  ce  à  Nantes, 
An.  1341.  afin  de  fe  trouver  à  l'afTemblée  qui] 
avoit  indiquée  ;  mais  il  eut  la  morti- 
fication de  voir  que  perfonne  ne  s') 
Froijari.  rendit  :  un  feul  feigneur  ,  c'étoit  Henr: 
de  Léon  ,  vint  le  reconnoître.  Il  ne  ù 
découragea  pas  cependant  pour  ce  pre- 
mier inconvénient.  Les  tréfors  dont  i 
s'étoit  rendu  maître  ,  le  mirent  en  éta 
de  lever  des  troupes ,  avec  lefquelle  i 
il  marcha  à  Breft  ,  dont  il  s'empara 
Rennes ,  Hennebon  ,  Auray  ,  &  quan  ; 
îité  d'autres  places  fubirent  le  mêmj 

Joug- 
li  patte  en      Malgré    la   rapidité  de  ces  conque  j 

Angleterre,  tes  ^  prévoyant  que  le  roi  de  Fr.incj 
ne  le  laiileroit  pas  tranquile  pofïei  j 
feur  du  duché  ,  au  préjudice  de  Charlc 
de  Elois ,  il  pafia  en  Angleterre  dar 
le  deffein  de  fe  ménager  l'appui  d'E 
douar d.  Ce  roi  ,  dont  l'ambition  n 
demeuroit  jamais  oifive  que  par  né 
ceffité ,  ne  manqua  pas  dé  fufir  cett 
Mym.  atl.  occafion.   Lorfque    le  duc  vivoit  ,  1 

p.  5.  monarque    Anglois   avoir    reconnu   J 

légitimité    inconteftable   des  droits  d 
Jeanne  :  il  la   demandoit  alors  en  ma 

Ihd  fart.  r-  £on    £.ere       majs    ^4ontf0 

4,  p.  ni  6*    ,   t>      r  .  .  }   .  1-1 

fiàv.  s  attacnoit  a  lui ,   &  lui  rendoit   non 

îbid*  m.  mage.    Il  étoit   outre   cela    poiîeilè 
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!  les  tréfors  trouvés  à  Nantes  de  à  Li-    

[noges ,  qu'il   s'ofFroit  de.  lui   prr       5     ,n.  1541» 

Il  reconnut  que  (on  droit  écoit  le  plus 

lifte. 

Pendant    que    Montfort  travaillent     il  eft  ciré 
efficacement  à  s'afïiirer  de    la   plupart  ^T 4ea 
lies  places  de  la  Bretagne  ,  Charles  de     Froifard* 
Blois  follicitoit  le  roi  fon  oncle  de  fou-     Argenu-ê-» 
henir  la   juftice  de  fa   cauie.    PhiEppg  W'fi  Eruî 
Uyant  confulcé  les  pairs  du  royaume  , 
il    fut  décidé  que  la  voie  la  plus  rai- 
sonnable étoit  dappelier  les  deux  par- 
ies à  la  cour  ,  &  de  les  entendre  avant 
bue    de  prononcer    fur   leurs    préten- 
ions réciproques.   En  conféquence  de 
:ette  délibération  ,  on  envoya  fornmer 
Montfort  cle  comparaître.  Les  députés 
:hargés  de  cette  commiflion  ,  le  trou- 
vèrent à  Nantes ,  il  les  reçut  bien,  ôc 
promit    de    fe    rendre    à    l'invitation. 
En  effet  ,  on  le  vit   bientôt  arriver  à\ 
Paris  accompagné  de  quatre  cents  fei- 
gneurs  ,    barons  >  &    chevaliers  de    la 
province.     Le   roi    lui  fit    un   accueil 
aiTèz    févere  ,    lui    reprocha  de   s'être 
emparé  de  la  Bretagne  au   mépris  des,     ^ 
loix   3c  contre    les    dernières  difpofi- 
tions  du  duc  ,  &  d'en  avoir  fait  hom- 
mage au   roi  d'Angleterre»  Ce  dernier 
reproche  furprit  Montfort  ;  il  convins 

R  .& 
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qu'effectivement  il  étoit  paiTé  en  An- 
An.  1341.  gleterre  ;  mais  il  affura  qu'il  n'avoit 
point  fait  hommage  à  Edouard  :  à 
l'égard  de  fes  prétentions  ,  il  entreprit 
de  les  juftifier.  Le  roi  lui  impofa  fi- 
lence ,  en  difant  que  la  cour  des  pairs 
prononceroit  fur  ce  différend ,  dans  le 
terme  de  quinze  jours  _,  pendant  les- 
quels il  lui  fut  défendu  de  s'abfentet 
de  Paris. 

Montfort  reconnut ,  mais  trop  tard  . 
la  faute  qu'il  avoit  commife  5  en  fe  li- 
vrant imprudemment  au  pouvoir  du 
roi ,  qui  ne  paroifïbit  pas  difpofé  en 
fa  faveur.  Il  n'y  avoit  qu'une  prompte 
fuite  qui  pût  le  dérober  au  danger  qui 
le  menaçoit.  11  diflimula  pendant  quel- 
ques jours  ,  fe  montrant  avec  une  con- 
tenance affûtée.  Une  maladie  affectée 
lui  fournit  un  prétexte  fpécieux  de  ne 
plus  paroître  en  public  :  à  la.  faveur 
de  cette  feinte ,  il  difpan.it  déguifé  en 
marchand  &  regagna  la  Bretagne.  La 
plupart  des  domeftiques  qu'il  avoit 
laines  dans  £on  hôtel  à  Paris,  ignorant 
fon  abfence  3  continuoient  leur  fervice 
comme  s'il  eut  été  préfent  :  ce  ftrata- 
gême  fut  caufe  qu'on  ne  s'apperçut 
de  fon  évalion  ,  que  lorfqu'il  étoit 
déjà  rendu  à   Nantes. 
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Le  roi  fut  très-irrité  de  cette  fuite  : 


(cependant    on    travailla  à  l'inftruction  An.  1341. 
»  du  procès.  Le  comte  de  Montfort  en    Procès  en-. 

1  •     1    -rr'    1  1  /    tre    Charles 

I partant,  avoit  lame  des  agents  charges  je  Bioîs  & 
de    pourfuivre  l'affaire   en  {on    nom. le  comte  ^ 

lr         li  r  i  /     Montfort     » 

Les  deux  parties  fournirent  leurs  me-  pour  ja  fuc„ 
rnoires  8c  requêtes  qui  leur  furent  ref-  ceffion  de  la 
Jpectivement  communiqués.  Par  la  cou-  jugé^enVa- 
tume  de  Bretagne  ,  où  la  repréfenta-  veurdeChar« 
tion  a   lieu  ,  le   droit  de   Charles    de  es  e    01S* 
Blois ,  comme  époux  de  Jeanne,  fille 
|de  Guy  ,  frère  aîné  du  comte  de  Mont- 
(fort  ,    paroiiïbit    invinciblement     éta- 
:  bli  ;  mais  le  comte  de  Montfort  fou- 
|tenoit  que   cette  coutume  ,  véritable- 
ment obfervée  en    Bretagne  pour  les 
biens  des  fujets  ,  ne  pouvoit  avoir  lieu 
pour  la  fouveraineté   même  du  pays  ; 
qu'autrement    ce   feroit   juger  le   chef 
par  les  membres  ;  que  la  Bretagne  re-   Mêmorîau* 
levant  de  la  couronne  de  France   de-  de  uchamb* 
puis  l'hommage  qui  en  avoit  été  fait  ieg^Pju&\ 
par  le  duc  Pierre  de  Dreux  ,  dit  Mau-M  i<s. 
cler ,  8c  renouvelé  par  Jean   le  Roux 
fon  fils  ,  8c  de  plus  ,  ayant  été  érigée 
en  pairie   par   Philippe- le-Bel ,  la  fuc- 
ceflion  de  ce  duché  devoit  être  réglée     drgentrê* 
Ipar  les  loix  générales  du  royaume  dont 
il  relevoit.     Voilà    ce    que    Montfort 
put    propofer  de  plus  favorable  à  fa 
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caufe.  Charles  de  Biois  répondit  an 
An.  rj^i.  contraire  ,  que  de  toute  ancienneté  les 
princes  &  feigneurs  Bretons  avoient 
fuivi  conftamment  la  coutume  Se  les  i 
loix  de  leur  province,  fans  qu'on  pût 
prouver  qu'on  en  eût  admis  de  parti- 
culières pour  les  anciens  rois ,  comtes , 
ou  ducs  ;  que  l'hommage  purement 
volontaire  qui  en  avoit  été  fait  au  roi 
de  France  8c  l'érection  en  pairie  n'a- 
voient  pu  altérer  ce  premier  état  ,  ni 
changer  l'ancienne  conftitution.  Ces 
raifons  préfentées  de  part  &  d'autre 
furent  fuivies  d'enquêtes  ,  dont  l'objet 
étoit  de  vérifier  plufieurs  exemples  & 
faits ,  dont  les  prétendants  appuyoient 
leurs  droits.  Les  agents  du  comte  de 
Montfort  ,  prévoyant  par  la  fuite  des 
procédures,  que  leur  caufe  alloit  fuc- 
comber ,  présentèrent  une  requête  afin 
d'obtenir  un  délai  pour  produire  de 
nouveaux  témoins ,  èc  faire  de  nouvel- 
les informations  j  mais  le  roi  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'accorder  ,  trouvant 
la  question  fufrifamment  éclaircie  par 
les  moyens  propofés  refpedtivement , 
ôc  par  les  informations  précédentes. 
Le  7  Septembre  1341  ,  fut  rendu  le 
célèbre  arrêt  de  ConHans.  La  cour  ? 
fufftfj.mtn.2nt  garnie  de  pairs  à  le.  roi  y 
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Ueam  ,  prononça  que  5  nonobstant  toute 
Ippofition ,  Charles  de  Blois  ,  au  titre  An.  134* 
Ile  Jeanne  fon  époufe  ,  feroit  reconnu 
lluc  &:  pair  de  Bretagne ,  de  admis  en 
Jette  qualité  à  faire  foi  &  hommage 
lu  roi. 

Le  duc  de  Normandie  entra   aulïi-     Le  duc  âë 
ot    en  Bretagne   pour  alliirer  l'exécu-  ^ea^ 
lion  de  cet  arrêt.  Il  croit  à  la  tête  d'u-  tagne:  prife 
îe  puiflante  armée,    conduifant  avec  de  Nar"es; 
ui  Charles  de  Blois.  Les  troupes  s'af-      s* 
emblerent  à  Angers,  où  fe  rendirent 
|e  comte  d'Àlençon,  frère  du  roi,  le 
:omte  de  Blois ,  le  duc  de  Bourgogne , 
te  duc  de  Bourbon  ,  Jacques  de  Bour- 
Ibon  fon  frère  ,  le  comte  de  Penthievre, 
Louis  d'Efpagne  ,  le  comte   d'Eu  con- 
nétable ,  le   vicomte    de    Rohan  ,    8c 
quantité   d'autres   feigneurs.    L'armée  5, 
après    avoir    pris   Chantoceaux  ,    vint 
mettre    le   fiege   devant    Nantes  :  les 
attaques     furent    poudées    vivement  1 
les  habitants  &c  la  garnifon  fe   défen- 
dirent  avec  une    vigueur  égale  ;  mais 
la  prife  de  deux  cents  bourgeois  dans 
une  fortie  ,  intimida   les  autres  ;  il  fe 
tint  des  aiïemblées  fecrètes   dans  lef- 
queiles   il  fut  réfolu  de  livrer  la  ville 
au    duc   de    Normandie  :  ce  qui   fut 
exécuté  3  fans  que  le  comte  de  Monti 
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fort  en  eût  le  moindre  foupcon.  L< 


An.  ij 41.  François    s'étant   rendu   maîtres   de 

ville  ,  s'avancèrent  jufqu'au    château  , 
où  Montfort  fut  fait  prifonnier  ,  con- 
duit à  Paris  de  renfermé  dans  la  grotte 
'Cuil.  de  S.  tout    du   Louvre.  On  a  prétendu  que 

findré,  poe-  cette   intrigue   avoit  été    conduite  par 

cl-„;i  r  „.  Henri  de  Léon  ,  mécontent    de  Mont- 
iez/. Co;zr._  .    >  _ 

rort  qui  1  avoit  menace.  D  autres  ont 
écrit  qu'il  y  eut  un  ttaité  par  lequel 
le  comte  s'obligea  d'aller  à  Paris  fe 
préfenter  au  roi  ,  3c  de  remettre  la 
ville  de  Nantes  en  fequeftre  entre  les 
mains  du  duc  de  Normandie  j  3c  que 
malgré  le  fauf  conduit  ,  il  fut  arrêté. 
+A       ^  -       La    querelle    étoit   décidée    fans  la 

La  comtefie  7  r  r  %      •  11  rr 

de  Montfort  magnanime  reiolution  de  la  comteiie 
fourient  la  je  Montfort ,  qui  ranima  feule  un 
parti  qui  paroilioit  entièrement  abat- 
tu. Tous  les  hiftoriens  fe  font  réunis 
pour  rendre  à  cette  héroïne  la  juftice 
due  à  (on  courage  :  elle  fut  la  gloire 
de  fon  fexe ,  3c  mérita  par  fes  vertus , 
l'admiration  de  fon  ftècle  3c  de  la  pof- 
térité.  Cette  princejfe  _,  dit  d'Argentté  j 
étoit  vertueufe  outre  tout  naturel  de  fon 
fexe  y  vaillante  de  fa  perfonne  autant 
que  nul  homme  :  elle  montoit  à  cheval  > 
elle  le  maràoït  mieux  que  nul  écuyer  y 
elle  combattoit  à  la  main  j  elle  courait  % 
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\mnoit  parmi  une  troupe  d'hommes- 
l'armes  comme  le  plus  vaillant  capi-  An.  1341- 
y.ine  :  elle  combattoit  par  mer  &  par 
\rre  tout  de  même  affurance  ;  &  quant 
\u  confiai  3  elle  ficavoit  dreffer  une  ba- 
mile  _,  garder  une  place  _,  traiter  avec 
ta  princes  _>  s'avifer  aux  chofesre  qui) es  , 
Iffîe'ger  &  foutenlr  le  fiege  ,  endurer 
r  fatlgue  comme  le  plus  vaillant  des 
\ommes  :  elle  ne  fit  rien  moins  de  fa. 
\iain  &  de  [on  confeil  %  que  les  plus 
\élés  parti/ans  de  fon  mari  &  de  fon  fils, 
.lie  étoit  à  Rennes  lorfquelle  reçue 
l  nouvelle  de  la  prife  de  fon  mari. 
Lprès  avoir  donné  les  premiers  mouve- 
lents  à  la  douleur,  on  la  vit  fubitement 
aontrer  une  grandeur  d'ame  fupérieure 
fa  fortune  :  elle  fut  la  première  à  rani- 
aer  les  cœurs  de  tous  les  feigneurs  atta- 
hés  à  fa  maifon  :  elle  parcourut  toutes 
es  villes  qui  tenoient  fon  parti.  Sa 
eule  préfence  furïit  pour  les  mainte- 
lir  dans  la  fidélité  j  on  la  voyoit  dans 
es  alfemblées  portant  entre  fes  bras  le 
eune  prince  fon  fils ,  à  peine  âgé  de 
trois  ans ,  montrant  à  fes  fujets  ce  gage 
>récieux  de  fa  tendreffe  &  de  leur  atta- 
chement ,  &  faifant  pafTer  dans  Pâme 
de  ceux  qui  l'écoutoient  ,  fon  intrépir 
dite  de  le  defir  de  la  vengeance. 
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A  peine  le  printemps   étoit-il  com 
An.  r?4r  mencé  ,  que    Charles    de  Blois   ren 
Stege&prifetra   en  campagne,    efpérant   termine 

oe  Rennes.  r    ?  r  .         ,, 

Freiffari.  PromPtement   «ne  guerre    qui    n  etoi 
plus    fou  tenue  que   par    une  femme| 
Il   forma  d'abord  le  fiege  de  Rennes 
où  la  comteife  avoit   laifïe  Guillaum: 
de  Cadoudal  pour  gouverneur.  Aymer 
de  ClifTon  fut  envoyé  en  Angleterre 
afin  de  folliciter  du  fecours.    Edouard 
envoya  des  troupes    fous  la    conduit» 
de  Gautier  de  Mauny  *  les  vents  con 
traires  les   retinrent  en  mer  pendan 
quarante  jours.  Rennes  dans  cet  inter 
valê  à%  temps  fa  rendit,    les  habitant) 
s'étant    foulevés ,  ôc   ayant    arrêté    6 
emprifonné    leur    gouverneur  qui  s' 
oppofoit. 
Sîcged'Hen-      Après   cette  réduction  ,  Charles  d 
®e  QR'        Blois  marcha  vers   Hennebon  ,  où  1 
comteiTe    de  Montfort    s'étoit  retirée 
C'étoir  la  plus  forte  place  de  la  Breta 
gne  ,   de    les    afïiégés    étoient    encor 
animés  par  la  préfence  &   par  l'exem 
pie    de     leur    incomparable    héroïne 
Elle  fit   des  prodiges    de    valeur  :  le 
plus  rudes  aifauts  le  fuccédoient  pref 
que  fans  interruption  :  armée  de  pie< 
en   cap  ,  on  la  voyoit  combattre     fu 
la  brèche  3  courir  à   tous  les   poftes 
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Incourager    fes  gens  ,  les  faire  avan- 
cer ,  les  foutenir,  Durant  la  plus  terri-  An   xfctfj 
Ile  de  ces  attaques  ,  elle  monta  au  iom- 
aet  de  la  fortereffe  ,    &  de- là  décou- 
rant que  la  plus  grande  partie   de  l'ar- 
aée   ennemie  étoit  occupée  à  l'aflaur, 
lie  defcend  avec  précipitation ,  monte 
cheval  ,  fuivie  de  cinq  cents   hom- 
ties  ,  fort  par   une   porte  éloignée  de 
attaque  5    de    fond  avec    la    rapidité 
l'un    éclair  dans   le    camp   des    affié- 
;eants.     Elle    renverfe    tout    ce   qui 
'oppofe  à  fon  pafTagê  :  tout  fuit  devant 
lie.    Les  tentes  font  attachées  ou  li- 
-rées  aux  flammes»   Bientôt    l'embua- 
èment    du   camp  eft   apperçu  par  les 
ffiégeanrs    :  ils     abandonnent  l'alfauc 
>our  arrêter   l'incendie.    La    comtelfe 
afTemble    fa    troupe   Se    veut   rentrer 
lans  Hennebon  ;  mais  les  ennemis  fe 
rouvant    entr'elle  de    la   ville  ,    elle 
ourne  bride  8c  prend  la  route  d'Au* 
ay ,  où    elle    arriva    heureufement  , 
aifîant  fes  ennemis  aufïi  furpris  %  que 
■fis    d'admiration  ,    lorsqu'ils    appri- 
rent que   c'étoit  le  comteife  en   per- 
sonne qui  leur  avoir  donné  une  allar- 
ne  fi  vive.  Cinq  jours  après ,  elle  re- 
rient  à  la  tête  de  fa    petite   troupe  s 
JQjçe  un  des  quartiers  des  afficgeanîsy 
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3c  rentre   dans   la    ville  à  la   vue  it 
An     i  î4i.  l'armée. 

Cependant ,-  malgré   tant  de   valeui 
Se  une  réfiftance  fi  opiniâtre   le   fiege 
d'Hennebon     étoit    pouifé    avec    uik 
vivacité    qui    laiiïbit    peu    d'efpérancÉ 
aux    afliégés    de     pouvoir    tenir    plu 
long-temps  fans  courir  le  rifque  d'êtni 
emportés    d'alfaut.    Dans  cette     extra 
mité  l'on  parla  de  fe  rendre  :  la  corn 
teiïe  voulut    envain    s'oppofer  à  cetti 
réfolution.   L'évêque  de  Léon  convin 
avec   Henri  de    Léon  (on    frère  ,   qu 
étoit  dans  le  parti  de  Charles  de  Blois 
de    lui  remettre   la  place.    La  capitu 
lation    alloit    être    fignée  ,  lorfque  l 
comteffe ,  regardant  à  travers  une  de 
fenêtres  du  château  ,  apperçut  la  flott< 
Angloife.  Ce  fecours  inefpéré  lui  ren- 
dit la  vie ,  elle  fe  levé  avec  tranfport  & 
court  au  milieu  de  la  place  :  Courage 
amis  y   s'écria- 1- elle  ,    voici    le   fecour. 
que    fai    tant    de/iré.     Il  ne  fut   plu 
queftion  de  fe  rendre  :  on  courut  aw 
armes.    La  flotte  Angloife   entre  dan: 
le  port.  Dès  le  même  jour  Gautier  àt 
Mauny  fit  une  fortie  qui  mit  en  déf- 
ordre  les  allégeants ,  en  fit  un  carnage 
affreux  3  mit  une  féconde  fois  le  feu  à 
leurs  tentes  >  &  brûla  leurs  machines, 
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Lorfque  le  brave  Anglois  fut  revenu 
le  cette  expédition  ,  la  comteffe  def-  an.  1541. 
:èndit  du  château  à  joyeufe  chère  ,  &  Froijfard* 
tint  ba'ifer  meffîre  Gautier  de  Mauny 
V  Je  s  compagnons  les  uns  après  les  au- 
tres deux  ou  trois  fois  comme  vaillante, 
iame. 

Louis   d'Efpagne  ,  que    Charles   de 
Blois   avoit    lamé  .pour   continuer    le 
lege  d'iiennebon  ,  pendant  qu'il  alloit    Argfatrjk 
former  celui  d'Auray ,  ne  jugeant  pas 
1  propos  de  perdre  davantage  le  temps 
HjË   fon  armée   devant  une   place   que 
l'arrivée  du   fecours    des   Anglois  ren- 
doit   déformais  imprenable  ,  décampa 
peu    de   jours   après  ,    vint   s'emparer 
de  Dinand  &c  de  Guérande  ,  &c  fe  fai- 
fit    de  plufieurs    vailfeaux    marchands 
qu'il    y  trouva.  Ces  bâtiments  lui  fer- 
virent  pour  courir  les  côtes  de  la  BaiTe- 
Bretagne.  11  débarqua  avec  une  partie 
de  fes  gens ,  &  vint  faite  le  dégât  aux 
environs   de  Quimperlay.   Gautier  de 
Mauny   qui  s'étoit    mis  a   fa  pourfui- 
te ,  arriva  au  même  lieu  avec  la  flotte 
Angioife  :  il  maifacra  les   foldats  que 
Louis  d'Efpagne  avoit  laifTes  à  la  garde 
de  fcs  vaiiieaux ,  qu'il  brûla ,  après  en 
"ayoir  emporté    tout   le  butin  :  il   pé- 
nétra   enfuite  dans  les  terres.  Le  gé- 
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néral    François    ignorant   la    prife   & 
An.    1341.  l'embrafement  de  fes  vaiifeaux  ,  von 
lut   reprendre   le  chemin  de   la  mer 
fur   les  avis  qu'il    avoit    reçus    de  V 
defcente  des  Anglois.  Les  deux  parti! 
fe    rencontrèrent    :   après    un    furieu 
combat  ,  Louis    fut  taillé  en   pièce: 
Ce  ne  fut   qu  avec  des  efforts  de  va 
leur  inouis   qu'il  fe  fit  jour  a  traver 
les  vainqueurs.  Bleifé  dangereufementi 
fon  embarras  s'accrut ,  lorfqu'il  trouv 
les    Anglois   maîtres  de  fa  flotte  : 
nouveau  malheur   ne   l'abattit    point 
il    fe     faifit     d'un     petit    bâtiment 
8c    lit    voile  à   la    vue    des    vailTeau 
ennemis ,  qui  le    pourfuivirent  inuti 
îement. 

Ces  différents  exploits  ne  décidoien 
rien ,  &  la  guerre  étoit  allumée  dan 
toutes  les  parties  de  la  Bretagne.  Ce- 
pendant le  parti  de  Charles  de  Bloi 
aquéroit  une  fupériorité  dont  il  n< 
fut  pas  profiter.  La  comteffe  de  Mont 
fort  envoya  folliciter  de  nouveau? 
fecours  en  Angleterre.  Edouard  alor 
occupé  contre  les  EcofTois  ,  la  fit  affu- 
rer  d'une  prompte  aififlance  auflï-tôi 
que  fes  affaires  le  lui  permettroient 
mais  en  attendant ,  il  lui  confeilla  dc- 
tâcher  3  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  <k 
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lénager  une  fufpeniion  d'armes ,  juf-  _ 
[u  a  ce  quTTEit  en  état  de  la  fecourir.  An.  1341. 
Hlle  fuivit  ce  confeil ,  &  les  feigneurs 
frétons  des  deux  partis  ayant  propofé 
me  ttève  ,  elle  y  confentit  avec  joie» 
Charles  de  Blois  fe  vit  contraint  de 
accepter. 

C'eft  environ  vers  ce    temps  ,    que  ■  ■ 

opinion   commune    place    l'ètabline-  An.  134*- 
nenc  de  la  Gabelle  (  1  )  en  France.  En     E"klifle- 

„  /  r  •  ment  de    la 

■e    même   an  1342  ,   (  lui  van  t  un  an- Gabelle. 
:ien   manufcrit  )  mît  le  roi   une  exac-     Job,  abb, 
ion  au  fil,  laquelle  eft  appellée    ga-^Û^m. 
te/le  3  dont    le  roi  aqûit    l'indignation  u,  cap. 71. 
•y   maie    grâce  des    grands  <:omme  des 
oetits  &  de  tout   le  peuple.  Il  eft    ce- 
pendant confiant  que  Philippe  de  Va- 
ois  ne  fut  pas  l'inventeur  de  cette  im« 
pofîtion.  Dès  le  règne  de  S.  Louis ,  on 
/oit  que  ce  tribut  étoit  en  ufage  dans 
slufieurs    provinces    du  royaume.    Ce 
:oi ,  par  Ion  édit  de  1 246  ,  exempta 
la   ville  d'Aiguemortes  de  la  gabelle 

(1)  Ce  met  tire  fon  origine  de  celui  de  gapol  ou 
gapel ,  termes  Saxons  qui  lignifient  tribut ,  ou  du 
met  gap  ,  Hébreu  3  qui  exprime  le  même  fens.  11  étoit 
employé  de  toute  ancienneté  en  France  3  pour  dé- 
signer quelque  împclition  que  ce  fût  On  difoic  ga- 
belle du  vin  ,  gabelle  des  draps,  gabelle  des  poifïbns, 
gabelle  du  fel ,  Sec  tous  lesexaâeufsde  ces  différentes 
impositions  étoient  indistinctement  appelles  gabel- 
Izux,  gabeliat ores.  Ducartgé,  Olojfar.  ai  vtrb.  Oabella, 
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S  du  feh    Philippe-le-Long  avoit  exig 
An.  r?4i.  un  droit  fur  fe-rél.  Philippe  de  Valois 
chamb.  des  des  jes  premieres  années  de  fon  règne 

C.  memor.  B.  .     ,   C ,  , .      .  .  \     r  1     j  i 

/<?*,i  je.        avoit  etaoh  aes  greniers  a   iel  dans  l! 
royaume  :  c'eft  à  cette  occafion  qu'E 
douard   l'appelloit  a(Tez  plaifamment 
l'auteur  de  la  loi  falique  :  &  Philippe  pal 
repréfaiiles  l'appelloit  le  marchand  d\ 
laine.   Guillaume  Pinchon  ,  archidiacr 
d'Avranches  ,  Pierre  de  Villain  5  archi 
diacre  de  Paris  ,  Philippe  de  Tive  ,  trd 
forier  de  Baïeux  ,  maître   des  requête 
de   l'hôtel ,    Renaud    Chaviau  ,    Gu 
Chevrieres ,  Artus  de  Provins  ,  cheva 
liers ,  de  Jacob  Bouton  ,  furent  nom 
mes  fouverains   commijj aires  .,    conduc 
teurs  &  exécuteurs  des  greniers  à  fel  t 
RU.  ant.  gabelles.  Dans  un  autre  édit ,  du  i  Oc 

tm&fuiv,  tobre  r^2  5  les  mêmes  font  nommé 

les  députés  fur  le  fait  du  fel.  Su 
les  remontrances  des  Etats ,  qui  crai  I 
gnoient  que  cette  impofition  ne  de 
vînt  perpétuelle  ,  le  roi ,  par  fon  édi 
du  15  Février  134s  ,  promit  de  l'abo 
lir  après  la  guerre.  Jean  fon  fils ,  pa 
édit  du  28  Décembre  1355,1a  réta 
blit  du  confentement  des  Etats  du 
royaume.  Après  la  bataille  de  Poi 
tiers,  ce  droit  fut  encore  augmenté 
le  prix  du  fel  à  Paris ,  en  1 3  5  S  ,  étoi1 

fix 
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jfixé  à  foixante  écus  d'or  le  minci,  _ 
donc  vingt- fix  appartenoienc  au  mar-  An.  1541. 
chand ,  vingt-fïx  au  roi ,  &  huit  à  la 
[ville.  La  même  année  il  fut  porté  jus- 
qu'à cent  écus  ,  dont  vingt-fix  pour  le 
marchand  ,  cinquante-fix  pour  le  roi , 
Se  dix-huit  pour  la  ville,  il  y  eut  en- 
core une  troificme  augmentation  au 
mois  de  Février  de  la  même  année. 
Cet  impôt  ,qui  dans  la  fuite  devint  ar- 
bitraire &:  perpétuel ,  fut  mis  en  ferme 
par  Henri  il,  ainfi  qu'il  paroît  par  une 
idjudication  du  4  Janvier  1548,  pour 
an  premier  bail  de  dix  années. 

:  Les  pays  du  n^rd  _,  (  ainfi  que  l'obferve     Air.  ckr. 

auteur  de  l'Abrégé  chronologique  )  tome  l  »  P« 
font  privés  de  la  chaleur  nécejjdire  pour"9)* 
çaire  lefel  ,  &  ceux  fitués  au-delà  du  41e 
degré  de  latitude  ,  font  unfel  trop  corro- 
rij  j  qui  mange  &  détruit  les  chairs  au- 
lieu  de  les  nourrir  &  de  les  conferver. 
La  France  feule  fe  trouve  dans  un  climat 
lempéré  propre  à  faire  lefel  :  auffi  efc-ce 
me  des  grandes  richeffes  de  ce  royaume  ; 
S*  le  cardinal  de  Richelieu  difoit  que  ce 
qu'il  avoit  connu  de  fur  intendant  s  les 
vlus  intelligents  égaloient  le  produit 
\de  l'impôt  du  fel  levé  fur  les  f aimes  ^à 
celui  que  les  Indes  rapportent  au  roi 
d'Efpagne. 

Tome  FUI.  '   S 
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La  comtefle  de  Monfort  ,  profitai*! 

An.  n4i.  de  la  trêve  ,  étoit  pàlFée  à  Londres.  Ell< 
Guerre  en  ne  pouvoir  arriver  dans   une  conjonc- 

Bpta.!.n^     ture    plus    favorable  :  la    trêve    entr< 
roifi   rg.  ja     France   &    l'Angleterre     expiroit, 
Edouard  ,  qui  venoit  d'en  conclure  uni) 
avec  les   Ecofïbis ,  approuvée  ,   contsi 
toutes  les   règles  de  la  prudence  ,  pa 
Philippe  de  Valois  ,   brûloir  du    défi; 
de  recommencer   la  guerre  :  il  fournil 
à  la  comtefle   une  flotte  de  quarante! 
cinq  vaifleaux  :  Robert  d'Artois  comi 
mandoit  ces  troupes.  Louis  d'Efpagnei 
amiral  de  la  flotte  Françoife  ,  attend! 
les  Anglois.  Les  deux  flottes  fe   ren 
contrèrent  à  la   hauteur  de    Grénefe; 
Après  un    long  &    fanglant   combat 
où  l'avantage  fut  à  peu  près  égal  _,  k 
vaifleaux  furent    féparés  par  une  vie 
Iqiuq  tempête  3  qui    jeta  les    Franco: 
fur  les  côtes  de   Bifcaye  ,   tandis  qit 
les    Anglois  furent  poufles  dans  la  r 
viere  d'Hennebon. 

__—       Robert   d'Artois  ,    aufli-tôt  après  1 

An.   1343.  débarquement,  alla  former  lefieged 
siège  de yannes.  Henri  de  Léon,  Olivier  Clnl 

M^eRo  *°n>  ^es  ^ires  ^e  Tournemines  c^   d 
berc    d'Ar-  Lohéac  défendoient  la  place  ;  elle  ftj 
tois-  prife  par  le  ftratagême  de  deux  faufil 

attaques  ?  qui    favoriferent   l'irruptio  1 
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fùbite  de  Gautier  de  Mauny ,  pofté  à  ! 


la  troifieme  que  les  afliégés  ne  foup-  An.  154? 
jonnoient  pas  :  la  ville  fut  emportée 
d'alfaut  ,  &  les  malheureux  habitants  ., 
arinfi  que  la  garnifon  ,  partes  au  fil  de 
tepée.  Soit  bonheur,  foit  peut-être 
intelligence  avec  l'ennemi ,  les  quatre 
feigneurs  trouvèrent  moyen  de  le  fau- 
ver.  Cette  évafion  fut  regardée  com- 
me un  effet  de  leur  lâcheté  &  de  leur 
:rahifon  :  pour  fe  jufbiiier  de  ce  re- 
3roche ,  ils  afTemblerent  un  corps  d'ar- 
née  de  douze  mille  hommes ,  revin- 
rent fur  leurs  pas  ,  attaquèrent  la  place 
tvec  une  fureur  fi  impétueufe ,  qu'ils 
'emportèrent  au  fécond  afïàut.  Ro- 
)ert  d'Artois  y  fut  bleiTé  dangereufe- 
nent.  Ce  malheureux  prince  eut  bien 
le  la  peine  à  regagner  Hennebon  ,  d'où 
l  fe  fit  tranfporter  en  Angleterre  ,  $c 
nourut ,  ou  dans  le  trajet ,  ou  en  arri- 
vant à  Londres  :  trifte  fin  ,  mais  digne 
l'un  prince  qui  avoit  foulé  aux  pieds 
es  devoirs  les  plus  facrés ,  infidèle  à 
tbn  fouverain ,  ennemi  de  l'Etat  qu'il 
;ût  dû  défendre  :  un  relfentiment  aveu- 
£e  égara  fon  ame  ;  le  défefpoir  la  ren- 
m  furieufe.  Né  avec  des  qualités 
aillantes ,  le  crime  lui  fit  perdre  toute 
a  gloire   qu'il  avoit   aquife  :  par  une 
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fuite  d'événements  funeftes ,  jufte  efFe 

An,  1343.  des  décrets  de  la  Providence,  depuis 

fa  fonie  du  royaume  il  ne  fit  rien  qui 

,  ne  tendît  à  dégrader  fa  réputation  :  il 

ne  parut  prefque  jamais  fans    efluyd 

des    revers   :  moins  malheureux  ,   s'i 

eût  enfeveli  fes  difgraces  dans  l'obfcui 

rite ,  au-lieu  de  fe  piquer  du  coupabl 

3c  faux   honneur  de  devenir  le  perfé 

cuteur  de  fa  maifon  6c  le   fléau  de  I 

patrie.     Quelques    écrivains    ont    prc 

.tendu    que    le  roi  d'Angleterre  reçi 

fes  derniers  foupirs  &  lui  jura  de  ver 

ger    fa  mort  :  mais  c'eft  un  fait  ima 

giné.  Edouard  étoit  alors  en  Flandre 

&  ignoroit  l'état  du  prince  ,  qu'il  n'a} 

Rymer.cEî.  prit  qu'à  fon  retour.  Robert  étoit  pafl 

fubl  tom.  1 ,  en  Bretagne  à  la  fin  du  mois  d'Octc 

bre    1343^  il  mourut  en  JNovembre 

tomme  on  peut  le  voir  par  une  ordor 

nance  émanée  du  gardien  d'Angleten 

datée  de  ce  même  mois  ,  pour  le  pait 

ment  de  ce  qu'il  reftoit  du  d'appointé 

ment  à  la  fuccellion  de  ce  prince  ,  mo, 

ainjî  qu'on  U  publioit  >  eft-il  dit  dar 

Arteveiie  cette  lettre, 

veut  engager      Le  motif  Ju  pansage  d'Edouard  dar 

les  Flamands  -  r.       pf 

à  reconnoî- les  Pays-Bas  avoit  cte   tenu  lecret,  l 
cre  le  prince  ne  fut  manifefté  que  par  l'évènemei 

de   Galles  .    ■  r  .    .        .     ^    ,  ,f  . 

pour  jeu:   qui    le   liuvit    immédiatement.    Art* 

comte. 
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pelle  y  ce  féditieux  chef  des  Flamands  ,  , 

:onvaincu    qu'il    s'étoit    engagé    trop  An.  134?. 
ivant  pour  ofer  efpérer  de  fe  fouftraire  T,,Chr]0Tlm  di 

1  1  1      ci       j  Flandre. 

1  la  vengeance  du  comte  de  riandre  , 

on  feigneur  ,  réfoluc  de  le  pouffer  lui- 

nême  à  la  dernière  extrémité.  11  forma     Froljfard. 

e  projet  de  faire  paifer  la  fouveraine- 

ie  de  la  Flandre  au  prince  de  Galles  5 

ils    &    héritier    d'Edouard.   Il  fe  crue 

ifîez     puiflTant    fur  les    efprits   de  fes 

:ompatriotes    pour  les  déterminer  à  ce 

fhoix.  Après  avoir  concerté  les  mefu- 

res  qu'il  crut  les  plus  juftes  ',  il  commu- 

liqua  {on  deffein  au  roi  d'Angleterre , 

]ui  ne  laifTa  pas  échapper  une  fi  belle 

)Ccaiion.  L'exécution  d'un  complot  fi 

iardi  eût  porté  un  coup  mortel  à  la 

7rance. 

Edouard  ,  accompagné  du  prince  de 
Galles  ,fe  rendit  à  l'Eclufe  ,  où  Jacques 
l'Artevelle  ,  fuivi  des  députés  des  vil- 
les de  Flandre  ,  vint  le  trouver.  L'en- 
xevue  fe  pafïà  d'abord  en  carreffes  de  la 
>art  du  monarque  Anglois  ,  &  en  pro- 
curations de  la  part  des  Flamands  ; 
nais  lorfqu'il  fut  queftion  de  propo- 
ser à  ces  députés  de  reconnoître  ,  au 
aom  de  leurs  villes ,  le  prince  de  Galles 
?our  leur  fouverain.  Artevelle  em- 
ploya vainement  fon  éloemence  &  fon 

1  s  5 
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autorité  j  ils  furent   inébranlables 


An.  1J45.  répondirent    unanimement  ,  qu  ils  ni 

confentiroient  jamais  à  déshériter  leiiif 

comte  pour  un  prince  étranger  ,  quoi 

que   leur  allié.  Us  fe   retirèrent  aprè 

cette   réponfe  ,    Se  retournèrent    dan 

leurs  villes  ,  où  ils  répandirent  la  pro- 

poiition  qui  leur  avoit  été   faite.   Le 

flamands  ouvrirent  alors  les  yeux  fu 

le  caradere  8e  fur  la  conduite  d'Arte 

velle  ,  Se  dès  ce   moment  ils  jureren 

fa  perte.    Artevelle ,    après    le    dépar 

des  députés  étoit  refté  à  l'Ecîufe   pou 

prendre  d'autres  mefures  avec  Edouard 

Il  fit  cependant  introduire  fecrètemen 

cinq    cents   Anglois    dans  la   ville  d 

Gand,  efpcrant  relever  par  la  force  fo: 

crédit  chancelant  ;  mais  il  touchoit  a 

terme  de  fes  forfaits. 

■ A    fon  retour  à    Gand  ,  Artevell 

A.**,  iuf-  reconnut  fur  les  vifaees  de  fes  eonci 

Fin  d'Arte-  .  1         r     •        /     •  i 

velie.  toyens  que  les  elpnts  etoient  prévenu 

contre  lui  :  le  peuple  aflemblé  fur  fo: 
paifage  murmuroit  rout  haut  :  il  parvin 
à  fon  logis  à  travers  une  foule  d'habi 
tants ,  dont  la  contenance  Se  les  dil 
cours  n'annonçoient  rien  que  de  fini! 
tre.  La  frayeur  commence  à  s'empare 
de  fon  ame  :  auili-tôt  qu'il  fut  entré,  i 
fit  fermer  Se  baric^der  les  portes  de  f, 


ïbli* 
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ftiaifon  ,  qui  fut  en  un  moment  inveftie 
par  la  populace  en  fureur.  11  fe  fit  voir  à  An.  iht- 
une  fenêtre  &  voulut  eflfayer  d'appaifer 
le  tumulte  5  mais  Fillufion  étoit  dilïi— 
pée ,  il  eut  beau  s'épuifer  en  protesta- 
tions ,  on  ne  l'écoutoit  plus  :  ioumif- 
fions  ,  prières  ,  larmes  >  tout  fut  inuti- 
lement employé.  Defcende?  ^  lui  crioit- 
on,  &  ne  nous  fermone\  plus  de  fi  haut. 
Enfin  défefpérant  de  conjurer  l'orage , 
il  tenta  du-moins  de  garantir  fa  vie  en 
s  évadant  par  une  porte  de  derrière. 
Mais  fon  logis  étoit  déjà  forcé  ,  de  la 
plupart  de  ceux  qui  le  gardoient ,  maf- 
facrés  :  arrêté  lui-même  au  palTage , 
il  fu|  percé  de  mille  coups.  Ainfi  mou- 
rut un  fcélérat ,  qui  ,  après  avoir  été 
long-temps  l'idole  du  peuple  &:  la  ter- 
reur de  fon  fouverain ,  éprouva  ce  qu'on 
doit  attendre  du  fanatifme  d'une  po- 
pulace aveugle  :  leçon  terrible  &  frap- 
pante pour  tout  fujet  rebelle  ,  de  tout 
citoyen   féditieux. 

Edouard  ayant  appris  cette  niort , 
retourna  en  Angleterre.  Quelque  temps 
^près  les  Flamands  ,  qui  avoient  in- 
térêt de  le  ménager ,  envoyèrent  des 
députés  pour  ratifier  les  alliances  qu'ils 
avoient  contractées  avec  lui.  Afin  de 
le  confoler  de  la  mort  d'Artevelle ,  fon 
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'•  ~~~  bon  ami ,  &  du   refus  qu'ils   avoient 

An.  134^  fait  de  reconnoître  le  prince  de  Gai-;, 
les  pour  leur  fouverain  ,  ils  lui  pro- 
mirent de  ne  confentir  jamais  à  aucun 
accommodement  avec  leur  comte  , 
qu'il  n'agréât  le  mariage  de  fon  fils 
avec  un  fille  du  roi  d'Angleterre.  Il 
fallut  fe  contenter  de  cette  efpece  de 
fatisra&ioia. 
sièges  de  La  trêve  ne  fut  pas  plutôt  expirée  , 
WeesV  de  qu'Edouard  monta  fur  la  flotte  &  vint 
vannes  &  de  defcendre  en  Bretagne.  Quatre  fieges, 
commencés  prefqu  en  même  -  temps  , 
annonçaient  la  réfolution  où  il  étoit 
d'effrayer  la  province  par  la  multipli- 
cité de  fes  entreprifes.  Les  villes  de 
Rennes ,  Vannes  ,  Nantes  &  Dinant 
furent  inverties.  Charles  de  Elois  s'é- 
toit  renfermé  dans  Nantes ,  attendant 
l'arivée  du  duc  de  Normandie  ,  qui 
bientôt  entra  en  Bretagne  a  la  tête 
d'une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes. Sur  les  nouvelles  de  l'approche 
des  troupes  Françoifes ,  Edouard  ?  qui 
venoit  de  prendre  &  de  faccager  Di- 
nant j  ralfembla  fes  forces  auprès  de 
Vannes.  Le  duc  de  Normandie  marcfii 
droit  à  lui  :  l'Anglois  trop  foible  pour 
haf.  rder  le  combat,  fit  retrancher  fon 
camp  :    l'ar-mée   Françoife   étant   arri- 
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rce  ,  fe  fortifia  pareillement.  Les  trou- 
ves demeurèrent  dans  cet  état  jufqu'à  An.  134)' 
'hiver.      Louis    d'Efpagne    cependant 
enoit   la  mer    &c  ne    permettait    pas 
.ux  Anglois  de   recevoir  aucuns  con- 
çois :  obligés  de  fubfifter  dés  feuls  fe- 
:ours  que  la  province  leur  fournifloit , 
1s  commençoient  à  fouffrir  de  la  di- 
ette  des    vivres ,  tandis  que  les  Fran- 
çois ne  manquoient  de  rien.    Edouard 
Te  trouvant  comme   affiégé   dans    fon 
:amp  ,  prêta  volontiers  l'oreille    aux 
jropofitions   des  légats   du  pape ,   qui 
nénagerent  une  trêve  jufqu'à   la   faint 
fean.    On  ne  peut    afiez  s'étonner  de 
ia   facilité    avec    laquelle    le    duc   de 
Normandie  y  confentit  :  un  peu  plus 
de    confiance  lui  livroit  les    ennemis. 
La  trêve  fut  {ignée  au  mois  de  Janvier 
1343  :  on  convint   de  part  &   d'autre 
d'envoyer  des  députés  à  Avignon  pour 
I  traiter  de   la   paix  :  le   faint  père  qui 
i  avoir  été  choifi    pour    médiateur ,  ne 
!  put    conclure  qu'une    prorogation    de 
la  trêve  pour  trois  années.  Ce  n'étoit 
plus  Benoît  Xïl  qui  occupoit  la  chaire 
de   faint  Pierre  :  il   mourut  au  mois 
d'Avril   1342.  Ce  bon   pape  ,  dit  Me- 
zeray ,  plus  affectionné  à  l'exaltation  du 
faint  fiege  au  à  celle  de  fa  famille  _,  laiffu 
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un  grand  tréfor  à  l'Eglife  &  rien  du  ton, 
An.  i54f.#  fes  parents  ^  que  des  inflruclions  pow, 
leur  fa/ut.  Pierre  Roger  ,  fils  de  Guil 
laume  jfeigneurde  Rofieres  en  Limofin 
archevêque  de  Sens  >  enfuite  archevêque 
de  Rouen  _,  lui  fuccéda  fous  le  nom  dt 
Clément  VI.  Celui  là  en  ufa  tout  ai 
contraire  :  il  ne  fe  fit  aucun  ficrupuk  dt 
s3 en  fiervir  pour  enrichir  les  fiens  _,  6 
rétablir  le  Nèpotifme  très-préjudiciablt 
À  FBglïfe,  Le  duc  de  Normandie  donm 
à  Guillaume  fion  frère  ,  qui  fut  pen 
de  Grégoire  XI ,  le  comté  de  Beaufon 
en  Valée, 

Argent? e.  On  ne  s'attendoit  pas  à  la  rupture 
troijfard.  fLlbite  de  cette  trêve  ,  lorfque  le  roi 
d'Angleterre  ,  qui  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  recommencer  la  guerre 
s'autorifa  d'un  événement  auquel  il 
ne  paroifloit  pas  vraifemblable  qu'il 
dût  s'intérefler*  Olivier  de  CliiTon  , 
feigneur  Breton  ,  attaché  au  parti  de 
Charles  de  Elois  ,  avoir  été  pris  par 
les  Anglois  au  liège  de  Vannes  & 
conduit  à  Hennebon  ,  où  il  fut  échangé 
pour  le  fire  de  StafFord.  La  préférence 
qu'en  cette  occafion  Edouard  lui  donna 
fur  Henri  de  Léon  ,  qui  étoit  pri- 
fonnier  ainfi  que  lui ,  fit  naître  des 
doutes  fur  fa  fidélité.  Il  fut  arrêté  eu 
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Bretagne  (  1  )  par  ordre  du  roi ,  de  con- 
puit  à  Paris  ,  où  peu  de  jours  après  An.  134^ 
Ion  lui  fie  trancher  la  tête  ,  fans  qu'on 
■pût  pénétrer  les  motifs  de  cette  exé- 
cution. On  fe  faiiit  dans  le  même 
:temps  de  dix  autres  feigneurs  de  la- 
même  province  )  fçavoir  ,  Geofroi  Se 
Jean  de  Maleftroit  père  ôc  fils ,  Jean 
de  Montauban  ,  Alain  de  Quediilac , 
Denis  Dupleflis ,  Guillaume  de  Brieux, 
deux  de  fes  frères  ,  Jean  Mallard  _,  ôc 
Jean  de  Senedavy.  Ils  furent  tirés  du 
châtelet  la  veille  de  la  faint  André  ,  dç  , 
conduits  aux  halles  ,  où  ils  furent  pa- 
reillement décapités  :  leurs  corps  fu- 
rent attachés  au  gibet  de  Paris  ,  ôc 
leurs  têtes  envoyées  en  Bretagne.  Le 
roi  fit  encore  dans  la  fuite  mettre  en 
prifon  Henri  de  Maleftroit  maître  des 
requêtes ,  ôc  frère  de  Geofroi.  A  la 
mort  de  fon  frère ,  il  s'etoit  retiré  en 
Angleterre  :  ayant  eu  l'imprudence  de 
rentrer  en  Bretagne  ,  il  y  fut  arrêté  , 
conduit  à  Paris  ,   ôc   renfermé  dans  la 

(1)  Quelques  hiitoriens  ont  écrit  qu'Olivier  de 
CliiTon  &  les  autres  feigneurs  Bretons  furent  arrêtés 
dans  un  tournoi  que  le  roi  avoic  indiqué  à  Paris. 
Edouard  ,  dans  une  lettre  adreiTée  au  pape  ,  entre 
plusieurs  fujets  de  mécontentement ,  fe  plaint  de  .la 
mort  de  ces  feigneurs  ,  arrêtés,  du  il ,  en  Bretagne 
au  préjudice  de  h  trêve.  Rymt  çfl.  publ,  tom%  i ,  yzru 
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tour  du  temple  ;  mais  comme  il  étoit 
clerc ,  on  le  rendit  à  la  juftice  de 
i'évêque  de  Paris  ,  qui ,  à  la  pourfuite 
du  roi,  le  condamna  à  être  mené  en 
un  tombereau  ,  enfuite  mis  à  l'échelle 
des  infamies  ,  de  de  -  là  confiné  dans 
une  prifon  perpétuelle.  Ce  jugement  y 
dit  rhiftorien  de  Bretagne,  fut  exécuté 
avec  grande  ignominie  &  opprobres  du 
menu  peuple  _,  qui  j  contre  la  défenfe  des 
mini/Ires  de  l'évêque  _,  lui  jetoient  fan- 
ge ,  ordures  &  pierres  j  dont  il  fut  fort 
•blejfé ',  puis  ramené  en  prifon  ou  il  mou- 
rut j  &  fut  fon  corps  mort  porté  en  la 
cour  du  palais  _,  &  expofé  aux  injures 
de  la  populace.  Geofroi  d'Harcourt  , 
frère  du  comte  de  ce  nom ,  eût  éprou- 
vé le  fort  des  autres  feigneurs  exécu- 
tés, s'il  ne  fe  fut  dérobé  à  la  coiere 
du  roi  par  une  prompte  fuite.  Trois 
chevaliers  Normands ,  nommés  Guil- 
laume Bacon  ,  le  feigneur  de  la  Roche- 
Telfon  ,  &  Richard  de  Perfy  ,  accufés 
de  l'avoir  favorifé ,  furent  pareille- 
ment décolés  la  veille  de  Pâque  de 
la  même  année ,  de  leurs  têtes  portées  à* 
Saint  -  Lo  en  Cotantin.  Ces  fanglantes 
exécutions  pour  des  crimes  incon- 
nus ,  répandoient  la  terreur  8c  la 
coniternation    dans    tous   les    efprits. 
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|La  noblefTe  indignée  ne  pouvoit  voir 
fans  frémir  ,  des  gentilshommes  con-  An.  ihî» 
duits  au  fupplice  fur  des  accufations 
(vagues  de  trahifbn  ,  fans  qu'on  eût 
lobiervé  aucune  %  des  formalités  que 
les  loix  réclament  en  faveur  du  plus 
vil  Se  du  plus  coupable  des  citoyens. 
Le  roi  par  cette  conduite  févere  ,  fe 
fit  un  tort  irréparable.  Il  lui  étoit  fa- 
cile de  remettre  à  la  juftice  le  foin  de 
punir  les  attentats  des  fujets  perfides  , 
au  -  lieu  de  fe  rendre  lui  -  même  un 
vengeur  arbitraire.  On  remarqua  de- 
puis ce  temps-là  un  changement  con- 
iîdérable  dans  l'humeur  de  ce  prince  : 
il  devint  inquiet ,  fombre ,  &  foup- 
çonneux  :  fe  croyant  environné  de 
traîtres  ,  le  moindre  fujet  excitoit  fa 
défiance.  Si  advint ,  eft-il  dit  dans  un  uvn  des 
manuferit  de  ce  temps-là ,  que  le   roi  c°mmun"Jf 

,  i-r         *  r  -  c  France  al  ho- 

qui  vit  tant  de  trahi] ans  être  faites  5   G5  tel-de-vilîede 

de  tant  de  perfonnes  &  en  tant  de  parties  ^-ouen, 
de  fon  royaume  _,  Jl  fut  moult  troublé _> 
&  non  pas  fans  caufe  ,  par  quelle  ma- 
nière ces  chofes  pouvoient  être  faites* 
Quelques  écrivains  ont  affiiré  que  ce 
fut  par  le  moyen  du  comte  de  Salif- 
bury  _,  mari  jaloux  &  difgracié ,  que 
le  roi  fut  informé  des  trahifons  de  ces 
feigneurs  ?  &  qu'on  furprit  même  des 
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lettres  adrelfées  à  Edouard  ,  par  lef- 
An.  n4ç.  quelles  ils  étoient  convaincus  de  leurs 
Rymer,a6t.  crimes.     Ce   qui    confirme    encore   le 

mbl,  tQrn.  1  ,       /  /  ,   •  n       '*  »    (V 

wt.  4.  témoignage  de  ces  hiltonens  ,  c  elt 
le  refifentiment  que  le  monarque  An- 
glois  fit  éclater  ,  lorfqu'il  apprit  leur 
mort  :  il  jura  d'en  tirer  vengeance 3 
accufant  le  roi  d'être  le  violateur 
de  la  trêve  qu'il  regardoit  comme 
abfolument  rompue.  Dans  une  lettre 
qu'il  envoie  au  pape  ,  il  fe  plaint 
amèrement  de  la  mort  de  ces  fei- 
gneurs ,  qu'il  qualifie  de  nobles  atta- 
chés à  lu'\  11  avoir  donc  fait  avec  eux 
Jrgemré.  des  alliances  fecrêtes  :  ne  fe  recon- 
Frcijfard.  noiiîoit-il  pas  par  cet  aveu  le  premier 
infra&eur  de  la  trêve  ,  &  ne  juftifioit-il 
pas  le  roi  du  fupplice  précipité  de  ces 
leigneurs  ? 

Le  roi  d'Angleterre  voulut  ufer  de 
repréfailles  6c  venger  la  mort  d'Oli- 
vier de  ClifTon ,  par  celle  de  Henri 
de  Léon ,  prifonnier  à  Londres.  Il  eûç 
exécuté  cette  cruelle  réfolution ,  fans  les 
généreufes  remontrances  de  Henri  de 
Lancaftre  ,  comte  de  Derby  ,  Edouard 
fe  contenta  de  faire  venir  Henri  de 
Léon  ,  de  de  lui  dire  qu'il  ne  tenoit" 
qu'à  lui  de  le  traiter  comme  le  rot 
de  France    avoir  traité  le  feigneur  de 
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.  Cîi(ïon  de  les  autres  chevaliers  ;  mais 
qu'il  ne  vouloir  pas.  imiter  un  pareil  An.  5345- 
exemple  ,  ajoutant  qu'il  alioir  même 
lui  rendre  la  liberté  ,  pourvu  qu'il  lui 
donnât  fa  parole  d'honneur  d'accom- 
plir l'ordre  qu'il  lui  preferiroit.  Le 
prifonnier  ayant  fait  cette  promeffe  ; 
Meffire  Henri  ,  lui  dit  le  monarque 
irrite  ,  vous  ire%  devers  mon  adverfaite 
le  roi  Philippe  de  Valois  j  &  lui  dire^ 
de  par  moi  pour  tant  qu'il  a  mis  à  mort 
Jl  vilaine  jfi  vaillants  chevaliers  à  mon 
dépit  _,  je  dis  &  veux  porter  qu'il  a  en- 
freint les  trêves  que  nous  avions  enfem~ 
ble  j  &  y  renonce  de  mon  côté \&  le  défie 
de  ce  jour  en  avant.  La  rançon  de  Henri 
de  Léon,  eftimée  quarante  mille  écus , 
fut  réduite  à  dix  mille  ,  pour  prix  de 
cette  commiffion  dont  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  s'acquitter.  Il  elïuya 
dans  le  trajet  une  tempête  furieufe, 
qui  l'incommoda  fi  fort.,  qu'après  fou 
débarquement  ,  fe  trouvant  hors  d'état 
de  foutenir  le  mouvement  du  cheval  , 
il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  en  li- 
tière jufqu'a  Paris ,  où  il  lignifia  au 
roi  le  défi  d'Edouard.  Philippe  ne  put 
lui  fçavoir  mauvais  gré  d'une  coin- 
million  dont  il  ne  s'étoit  chargé  que 
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par  contrainte  &  pour  fauver  fa  liberté 

An.  1545. &  fa  vie. 

Commence-  Aulîî  -  tôt  après  cette  déclaration , 
guerte  deen  le  comte  de  Derby  reçut  ordre  de 
Guîenne  :  partir  avec  la  flotte  Angloife  :  il  vint 

^eBer"  débarquer  à  Baïonne  ,  &  de  -  la  fe 
rendit  à  Bordeaux.  La  Guienne  étoit 
alors  dégarnie  de  troupes ,  &  ce  fut 
cette  raifon  qui  engagea  Edouard  à 
porter  le  fort  de  la  guerre  dans  cette 
province.  Le  comte  de  Lille-Jourdain 
y  commandoit  pour  Philippe  :  dès 
qu'il  eut  appris  la  defeente  des  enne- 
mis ,  il  raffembla  le  peu  de  troupes 
qui  étoient  à  fes  ordres.  Il  fut  joint 
par  les  comtes  de  Comminges  ,  de 
Périgord,  de  Carmain  ,  de  Villemur, 
de  Valentinois  ,  de  Mirande  ,  de 
Duras,  de  la  Borde,  le  fire  de  Pin- 
cornet  ,  le  vicomte  de  Châtillon  ,  les 
fires  de  Châteauneuf  3c  d'Eftain  ,  l'ab  - 
bé  de  faint  Sylver  ,  Se  quantité  de 
nobleffe.  Le  comte  de  Lille  fe  renfer- 
ma dans  Bergerac  ,  place  très -forte, 
fituée  fur  la  Dordogne  .,  afin  de  s'op- 
pofer  au  pa(Tage  des  Anglois  qui 
avoient  deifein  de  pénétrer  dans  le 
Périgord  :  en  effet ,  ce  fut  la  première 
place  qu'ils  attaquèrent.  Ils  y  livrèrent 
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feux  affauts  fi  furieux  ^  que  le  gou-  ._^-_ 
srneur  ,  défefpérant  de  pouvoir  en  An.  i345» 
butenir  un  troifleme ,  jugea  plus  à 
ropos  de  laifTer  par  fa  retraite  ,  les 
abitants  libres  de  fe  rendre  à  compo- 
tion.  Cet  avantage  fut  fuivi  de  la 
onquête  de  tout   le  Périgofd. 

Le  comte  de  Lifle  ,  qui  setoit  retiré     Le  comte 
laRéole,  voulut  faire  une  tentative  ^l(&e  4 
ar  Auberoche  ,  dont  les  Ançlois  s'é-  prifonniex. 
■ènt   emparés.    Le   comte  de  Derby 
.ccourut  au  fecours  de  la  place  avec 
nille  cavaliers,   furprit  les  ailiégeants 

la  faveur  d'un  bois  qui  leur  déroba 
on  approche  ,  &  les  défit  entiére- 
nent.  Il  périt  beaucoup  de  monde 
lans  ce  combat  :  deux  cents  cheva- 
iers  ,  dix  comtes  5  parmi  lefquels  le 
:omte  de  Lifle  fe  trouva  ,  furent  faits 
>rifonniers.  Le  fire  de  Duras  de  Louis 
■le  Poitiers  y  furent  tués.  Cette  vic- 
toire livra  au  comte  de  Derby  pref- 
que  toutes  les  places  de  la^  Guienne 
qui  tenoient  pour  les  François  ,  à  l'ex- 
ception de  Blaye  qu'il  afliégea  pen- 
dant fix  femaines  ,  &  dont  il  fut  con- 
traint de  lever  le  fiege  .  par  la  coura- 
geufe  défenfe  de  Guichard  de  T  .angle 
&  de  Guillaume  de  Rochechouirt 
qui  commandoient   dans  cette  place. 


4*6   Histoire  de  France* 

Le  gouverneur  d'Aiguillon  ,  fortereflt 

An.  1545. qui  pafïbit  alors  pour  imprenable,  fc 
rendit  fans  être  aftiégé  :  il  vint  lui- 
même  au-devant  du  comte  de  Derb) 
lui  préfenter  les  clefs.  Cette  perridu 
ne  demeura  pas  long-temps  impunie 
à  peine  fut -il  arrivé  à  Touloufe  qu: 
n'eft  qu'à  dix-fept  lieues  de  diftana 
d'Aiguillon ,  qu'il  fut  arrêté  par  le; 
habitants*  de  fur-le-champ  attaché  ai 
gibet. 

Bretagne.611  Pendant  que  les  Anglois  rempor 
Jrgemré.  toient  tant  d'avantages  en  Guienne 
la  guerre  fe  faifoit  en  Bretagne  avec 
des  fuccès  divers.  Par  la  trêve  conclue 
entre  le  roi  d'Angleterre  &  le  duc  de 
Normandie,  il  avoit;  été  réglé  que  le 
comte  de  Montfort  fortiroit  de  la 
tour  du  Louvre  où  il  étoit  refté  tou- 
jours enfermé  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  :  il  fut  élargi 
mais  à  condition  de  ne  point  rentrer 
en  Bretagne  avant  l'expiration  de  la 
trêve  :  à  peine  fut-il  libre  ^  qu'il  faufTa 
fon  ferment ,  &  les  hoftilités  recom- 
mencèrent. Charles  de  Blois  arma  de 
fon  côté  3c  vint  alîiéger  Quimperco- 
rentin  ,  qu'il  prit  :  la  garnifon  &  les 
malheureux  habitans  ,  fans  diftinction 
de  fexe  ni  d'âge  ?  furent  pailés  au  fil 
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Je  l'épée  par  les  vainqueurs.  Dans  la 
foule  des   morts  &  des  mourants ,   on  An.  i  3 45 • 
(trouva  un  enfant   dans  les  bras  de   fa 
inere  égorgée  ,  la  bouche  encore  atta- 
chée fur  le  fein  de  cette  infortunée., 
qu'il    preiïbit  de  fes   lèvres  ,    y  cher- 
chant   envain   des    reftes    de  lait  con- 
fondu avec  le  fang.  Ce  fpedacle  déf- 
arma  la  férocité  du  vainqueur  :  Char- 
les de  Blois  lit  ceifer  le  carnage.  Ces 
cruautés  ,  quoiqu'involontaires    de   la 
part  de   ce  prince  qui  étoit  naturelle- 
ment humain   &  généreux  ,  firent  un 
tort  irréparable  à  ion  parti.  Montfort 
vint  à  fon  tour   remettre  le  fiege  de- 
vant  Quimpercorentin  ,    &     fut     re- 
poudé  ;  il  fe  vengea  de  cet  échec  fur 
Dînant  ,  qu'il  prit  &  faccagea.  Il  paifa 
enfuite   en    Angleterre    pour    engager 
Edouard  à  le  fecourir  ;  mais  il  trouva 
ce  prince  trop  occupé  lui-même  de  la 
guerre  qu'il    faifoit    contre  la  France. 
Après    cette   tentative   inutile ,  Mont- 
fort  revint    en    Bretagne  ,  &  mourut 
de  chagrin  à  Hennebon  ,    biffant  fon 
fils  unique  Jean  ,  héritier  de  fes  pré- 
tentions ,  fous  la  tutèle   de  fa  coura- 
geufe   mère  ,  &    fous    la    prote&ion 
d'Edouard.  Le  roi  d'Angleterre  ayant 
appris    la   mort    du    comte  ,  craignit^- ™'n- 


4i 8  Histoire  de  France. 
que  cet  événement  ne  préjudiciât  aux 
An.  1345.  intérêts  du  jeune  prince  j  &  il  fe  dé- 
termina à  faire  partir  le  comte  de  Nor- 
tampton  3c  le  Chevalier  Thomas   Da- 
gorne  avec  un   corps   de  troupes.    Ce 
fecours   ranima  le  parti  de  la  comtelïe 
de  Montfort. 
le  duc  de      Un   ennemi  tel  qu'Edouard  deman- 
emre    en    "Oit   qu  on  uit  toujours  pret   a  entrer 
Guienne.      en    campagne   pour    recommencer    la 
FroijfarJ.  guerre   au  premier  (ïgnal.  Philippe  né- 
gligeant   cette    précaution ,  fe    trouva 
prefque     toujours    furpris.    Le    comte 
de  Derby   eut  tout  le  loifir  de  s'éten- 
dre dans   la   Guienne  avant    qu'on  eût 
réuni  les   forces   néceiïaires  pour  s'op- 
pofer  à  fes  progrès.  Les  troupes  ne  fe 
trouvèrent  prêtes    que    dans    l'arriére- 
faifon  :  le  duc  de  Normandie  qui  les 
commandoit  ,   arriva  au  mois  de  No- 
vembre ;   fon    armée    montoit  à  plus 
de   foixante    mille    hommes  :   cepen- 
dant il  reprit    plufieurs    places  ,  entre 
autres ,  la  ville  d'Angoulême  ,  dont  le 
commandant    nommé  Jean  Norvvich  , 
grouiéme  -.n'  ^e    &rvlt     d'Lm    ingénieux    ftratagême 
ftratagême    pour    éviter    de    fe    rendre   prifonnier 
K€u^UVer"    ^e  glietre*  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  te- 
nir plus  long-temps  devant  une  armée 
il  piaffante  3  dans  une  ville  dégarnie , 
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prefque   fans    fortifications  ,   il  fit 


demander   au  duc   de  Normandie  une  An.  134;» 
trêve  d'un  jour  pour  le  lendemain  qui 
croit  la  fête  de  la  Purification  :  le  duc 
y  confentit.  Norwich  ,  le  foir  même, 
fait  plier  tous  {es  bagages  ,  ôc  dès  la 
pointe  du  jour  il  fortit  de  la  place  à  la 
tête  defagarnifon.  Ayant  été  arrêté  par 
les  premières  gardes   de  l'armée  Fran- 
çoise :  Seigneurs  .,  dit-il  ,  ne  faites   nul 
mal  aux  nôtres  ;  car  nous  avons  trêve 
aujourd'hui  tout  entier  3  ainfi  que  fea- 
ve%  y  accordée  de  monfeigneur  le  duc  de 
Normandie  &  de  nous',  fi  vous  ne  le  fça- 
ve%    alle%  le  fçavoir  ;   car    nous    pou- 
vons bien  fur  ces  trêves  aller  &  chevau- 
cher   quelque  part    que    nous    voulons, 
Lorfqu'on  vint  faire  ce  rapport  au  duc 
de  Normandie,  il  ne  put    s'empêcher 
de  rire.  Laiffons-les  aller  de  par  Dieu  , 
dit  ce  prince  ,  leur  chemin  _>  quelque  part 
qu'ils  voudront  ;  car  nous  ne  les  pou- 
vons de  rien    contraindre  à    demeurer  : 
je  leur  tiendrai  ce  que  je  leur  ai  promis \y 

Le  duc  de  Normandie  ,  après  cette  siège  a'Àfc 
réduction  forma  le   fiege  d'Aiguillon  ,  Suillolu 
place   fortifiée  par  fa  nature  &  par  fa 
fituation  fur  le  confluent  de  la  Garon- 
ne &  du    Lot.  Les   Anglois  ,  depuis 
qu'ils  s'çn  étoient  emparés ,  y  avoient 
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encore  ajouté   de    nouvelles   fortifie* 
An.  1345.  tions  :  la  place  étoit  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  Les  attaques  fu- 
rent  pou(Tées  avec  une  extrême  viva- 
cité :  pendant  une  femaine  entière ,  il 
fe  donna  régulièrement  quatre  aiTauts 
par  jour.  Le  duc  de  Normandie  ,  qui 
avoit  fait    ferment   de  ne    point    dé- 
camper qu'il  ne  s'en  fût  rendu  maître , 
n'épargnoit   rien   :  on   conftruifit  qua- 
tre fois  un  pont  fur  la  Garonne  ,  que 
les  afiiégés  ,  commandés  par   le  brave 
Mauny    détruifirent  toujours    :   toutes 
les  machines  de  guerre  en  ufage  alors, 
furent  employées  fans  fuccès  }  Tes  allé- 
geants étoient  continuellement  fous  les 
-    armes.  Les  Anglois  ,  quoique    preifés 
du  côté  de  la  terre  &:  de  la  Garonne  , 
fe   défendoient  avec    une    opiniâtreté 
qui   fit    défefpérer  au    duc    de    Nor- 
mandie de   réullir  par   la    force.    Ré- 
folu    de  les  réduire  par  la  famine,  il 
envoya  demander  au  roi  fon  père  la 
permiiTion  de  demeurer  devant    cette 
place  de  de  la  tenir  bloquée  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  fût  rendue  (  1  ), 

(1)  Philippe,  fils  d'Eudes  ,  duc  de  Bourgogne; 
mourut  à  ce  fiege  :  en  voulant  franchir  un  fofïe  ,  fou 
cheval  fe  cabra  &  fe  renverfa  fur  lui.  La  violence  de 
cette  chute  lui  caufa  la  mort  quelques  jours  après. 
Il  ne  laiffa  qu'un  fils  en  bas-âge,  en  qui  finit  la 
première  branche  des  princes  de  la  maifon  royale  des 
ducs  de  Bourgogne, 
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Edouard  averti  de  ce  deiTein  ,  Se  qui  '     ' "' ! 

"entit  de    quelle  importance    étoit  la  An.  1345. 
:onfervation     d'Aiguillon  ,    hâta    fes     Edouard 
préparatifs    dans   l'intention  de  paGer  %£*£* 
m  Guienne    :  il  s'embarqua   au    port  Guienne. 
l'Hantonne  ,   fur  une  flotte  compofée    £ym-  a& 

*■>  1  v    •  1      1  a  •  l  publ.  tome  i, 

i  un  nombre  prodigieux   de  bâtiments  p.  4f 
de   différentes   grandeurs,  11  fut  poufle 
les  deux  premiers   jours    par  un  vent 
allez    favorable  vers    les    cotes  de    la 
Guienne  ,   mais  le   troifîeme    jour    le     n  eft  re- 
vent ayant  changé ,  il  fut  contraint  de  Pol,fré  P  »c 
relâcher  fur  les  côtes  de  Cornouailles ,  contraires,* 
où  il  demeura  pendant  /ix  jours  à  l'an- 
cre. Geofroi    d'Harcourt  ,  qui   depuis 
fa  difgrace  s'étoit   retiré   en  Angleter- 
re ,  &ç  avoit  fait  hommage  à  Edouard  , 
l'accompagnoit  dans  cette   expédition. 
Ce  feigneur  devenu  un    ennemi  auffi. 
violent  &   plus  funefte  à  fa  patrie  que 
ne    l'avoit  été    R.obert  d'Artois  ,  fai- 
fit    cette     occaiion     pour    déterminer 
Edouard  à  defcendre   en  Normandie  : 
il    lui  repréfenta  l'avantage  Se  la  faci-     n  change 
lité  de   l'entreprife  ,  dont  il  lui  garan-  d'avis  &  def- 

•  rr  '       1         '    rr  1  -ï     1       /*"    a        cendenNor» 

tiiioit   la  reuilite  au   pcnl  de  la  tete.mandie. 
X-e    monarque  Anglois  fe  rendit  à  cet    Froijfari. 
avis  ,  &  dès  le  moment  fit  voile  vers  la  Spidi.Coat, 
Normandie  ,  rempliiTant  lui-même  les    an$9 
fondions   d'Amiral  ?  de   s'avancant  le. 
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jum—Li».  premier  à  la  tête  de  fa  flotte.  Il  vin 
An.  1345.  débarquer  à   la    Hogue    Saint- Waft  e; 
Cotantin.  On  dit  que  ce  prince  en  met 
tant  le  pied  fur  le  rivage  ,  tomba  rude 
ment  ;  que  la  violence  de  la  chute  lu 
fit  fortir  le  fang  par  le  nez  •  que  les  fei 
gneurs    qui  l'environnoient  le  relevé 
rent  &  lui  dirent  :  Chierfire  ,  retraye 
vous  en  votre  nef  &    ne  vene%  meshuy , 
terre  :  car  voici  un  petit  figne  pour  vous 
&  que  le  roi ,  fans  paroître  intimidé  di 
préfage  ,  leur  répondit  :  Pourquoi  j  ce] 
un   très-bon  Jigne  pouf  moi  _,    car  cett 
terre  me  dejîre.    Ce   trait  ,  exa&emen 
femblable  à  l'aventure  de  Jules -Céfa 
débarquant    en    Afrique  5    paroît  for 
fufpecl ,  n'étant  rapporté  que  par  FroiC 
fard  ,   écrivain  quelquefois   très  -  pré- 
venu   lorfqu'il    parle    d'Edouard  ,    & 
qui  peut-être  fubftituant  l'imaginatior 
au  caractère   d'niftorien,  aura  invente 
certe  reifemblance  entre  fon  héros  & 
le  vainqueur  de  Pompée.  Un  fait  plus 
certain    d'autant  qu'il   eft    atteflé    par 
un  monument  public ,  c'eft  que  le  roi 
d'Angleterre,  en  mettant  pied  à  terre 

uit^Tm^  ^Ur  C-e  m^me  fivage  >  arma  chevalier 
fLu°™%ïM  prince  de  Galles  fon  fils,  âgé  pour 
*°*.  lors  de  feize  ans. 

La 
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La    defcente    des  Anglois  répandit  ■■■■■■— 

a  confternation  dans  toute  la  Nor-  An.  i?4<?. 
nandie.  Cette  province  avoit  oublié  Edouard  ra- 
lepuis  long-temps  les  horreurs  de  la^fndie. 
guerre.  La  fertilité  des  campagnes  ,  '  Froîjfard, 
'.'abondance  des  pâturages ,  la  richeife 
des  villes  ?  fruits  d'une  longue  paix  x 
devinrent  en  un  moment  la  proie  des 
ennemis.  Edouard  partagea  ion  armée 
m  trois  corps.  La  ville  de  Harfleur, 
juoique  les  habitants  fe  furent  rendus , 
:ut  abandonnée  au  pillage  :  celles  de 
Cherbourg  ,  Montebourg  ,  Valognes  , 
Harentan  ,  Saint-L6  ,  éprouvèrent  en- 
:ore  un  traitement  plus  rigoureux ,  ôc 
urent  réduites  en  cendres.  Geoffroî 
THarcourt  créé  maréchal-général  de 
armée ,  comme  ayant  une  connoif- 
ance  plus  exacte  de  la  province  que 
es  généraux  Anglois  ,  marchoit  à  la 
;ête  des  troupes  d'Edouard  ,  portant 
ui-même  le  fer  &  la  flamme  dans  le 
ein  de  fa  patrie  défolée,  fourd  aux 
;émhTements  8c  aux  cris  de  fes  com- 
lmriotes,  triftes  victimes  de  fon  im- 
placable vengeance. 

On  apprit  à  la  cour  de  France ,  non  Prîfe  &  pii- 
tans  un  extrême  étonnement,  la  ^JjfkdeCaiil 
)ite  invafion  du  roi  d'Angleterre.  Le  spidl.  Colu 
loi  fe  flatta  que  la  ville  de  Caen  pour- -M"¥-, 

Tome  FUI.  T  »"*"• 
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roir,  en  oppofant  quelque  réfiftance^ 
An.  1346.  arrêter  les  ennemis  &  lui  donner  le 
temps  de  ralfembler  fes  forces.  Dans 
ce    deifein  il  envoya  le   comte  d'Eu, 
connétable  de  France  8c  le  comte  de 
Taacarville  avec  ce  qu'on  put  trouver 
d'hommes  d'armes  ôc  de  foldats  :  plu- 
sieurs   gentilshommes   de  la  province 
fejoignirent  à  eux,  llsètoient  à  Caen  . 
dit  FroilTard,  avec  gendarmes  à  fol/on. 
lorfque  le  roi  d'Angleterre  arriva  de- 1 
vant  la  place.  Un  côté  de  la  ville  étoii  1 
défendu    par   un  château   très-fort  01 
étoit  une  garnifon  de  trois  cents  Gé- ; 
nois.  Les  habitants  témoignèrent  da 
bord  tant  de  réfolution ,  qu'on  renonç  j 
au  projet  qu'on  avoit    formé  d'abanl 
donner  le  fauxbourgs  de  de  fe  reftrein  1 
dre  à  garantir  la  ville.  Les  Anglois  s'a  l 
vancerent  en   bon  ordre  :  les  bourgeoi  I 
intimidés  par  leur  contenance  afTurée  ! 
prirent  k  fuite  après  la  première  dé  1 
charge.  Les    ennemis   entrèrent   dan 
la  ville  avec  eux  de  s'en  emparèrent 
fans  qu'il  leur  en  coûtât  d'autre  effort 
Que  faifoit  cependant  le  connétable 
Il  s'étoic  retiré  à  fauveté  à  la  porte  d; 
Pont ,  vis-à-vis  l'églife  de  faint  Pierre 
étant  enfulte  monté  dans  la  porte  ave 
les  chevaliers  qui   l'accompagnoieiit 
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ïî  fut  témoin  du  défordre  qui  régnoit 
déjà  dans  la  ville  :  les  Anglois  vain-  An.  134$. 
queurs  rempliiïbient  les  rues.  Le  comte 
d'Eu  qui  craignoit  de  tomber  entre  les 
mains  de  quelques  archers  ,  qui  ne  le 
connoifTant  pas,  auroient  pu  le  tuer^ 
appella  un  chevalier  ,  nommé  Thomas 
Holland ,  Ôc  fe  rendit  à  lui.  Le  roi 
d'Angleterre  l'acheta  de  ce  cheva- 
lier. A  moins  d'introduire  les  An- 
glois dans  la  ville,  on  ne  pouvoir  pas 
leur  procurer  plus  de  facilité  de  s'en 
emparer.  La  conduite  du  connétable 
en  cette   occafion  annonce  une   inca- 

Eacité  qui  ne  paroît  pas  excufable.  Un 
omme  de  guerre  comme  lui ,  pou- 
voit-il  fe  flatter  de  combattre  en  rafe 
campagne  l'armée  entière  du  roi  d'An- 
gleterre avec  une  troupe  de  bourgeois 
mal  difciplinés  &  peu  aguerris  ?  Cette 
feule  démarche  dut  -faire  naître  6.qs 
foupçons  fur  fa  fidélité ,  qui  furent  en- 
core fortifiés  par  les  bons  traitements 
qu'il  reçut  en  Angleterre  ,  où  Edouard 
le  combla  de  carences.  Si  l'on  ajoute  gynim  a#: 
à  des    préemptions  aulTî  fortes  ,  des  ?ullî; t0™.  a  » 

1  r  '  1    '  j  partit  t  >    *> 

Î >relents    acceptes    précédemment   par  &  3,     * 
ui  de  la  part  du  monarque  Anglois  > 
de  pluiieurs  grâces  que  ce  même  prince 
lui  avoir  accordées ,  on  ne  fera  plus. 

Ti 
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étonné  du  fort  qu'il  fubit  au  commeii* 
An.  i?4$.  cernent  du  règne  fuivant. 
Froijfard.       Cependant  les   habitants   de  Caen 
voyant  les  ennemis  répandus  dans  les 
différents  quartiers  de  la  ville  ,  pillant 
ôc    mafia crant   tout   ce  qu'ils  rencon» 
troient ,  fe  livrèrent  à  cette  fureur  que 
le  défefpoir  infpire ,  &:  qui  quelquefois 
tient  lieu   de  courage  :  ils  fe  barica- 
dent  dans  leurs  maifons ,  ôc  du  haut 
des  toits  lancent  fur  les  ennemis ,  pier- 
res ,  bancs  ,    mortiers  j  tout   devient 
dans  leurs  mains  une  arme  funefte  aux 
Anglois ,  dont  plus  de  cinq  cents  fu- 
rent   tués     Edouard  irrité  commanda 
qu'on  mît  le  feu  à  la  ville.  Geoffroi 
d'Harcourt  étoit  préfent  lorfque  le  roi 
donna  cet  ordre.  Le  fpe&acle  horrible 
d'une  ville  fi  peuplée  3  livrée  au  carnage 
ôc  aux  flammes  ,  effraya  fon  imagina- 
tion j  il  demanda  la  vie  de  fes  com- 
patriotes ,   de  l'obtint  du  prince  ,  en 
lui  représentant  qu'il  avoit  intérêt  de 
ménager  fes  troupes  ,  de  qu'il  pouvoit 
Juger  par  la  réhftance    défefpérée  des 
habitants ,  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de 
les   exterminer,  fans  s'expofer  à  per- 
dre beaucoup  de  monde.  Edouard  fe 
laifia  fléchir,  ôc  Geoffroi  courant  avec 
fa  bannière,  arrêta  la  fureur  des  foldats-. 
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leur  défendant  fous  peine  de  la  kart  , 
(d'être  pendus)  de  commettre  aucune  An.  1546. 
violence.  Les  bourgeois  de  leur  côté 
cefferent  les  hoftilités ,  Se  le  pillage  fe 
Jit  de  fang  froid  pendant  trois  jours. 
On  tranfporra  le  butin  à  bord  des  bâ- 
timents Anglois  ,  qui  retournèrent  à 
Londres  chargés  de  ces  prémices  de  nos 
dépouilles. 

Edouard  en  partant  de  Caen ,  prit  Le,s  An?îoî« 

1  i,,-.  r  -m        s  avancent 

la  route  d  Lvreux  :  comme  cette  ville    jufqtfaux 
étoit  en  état  de  défenfe ,  il  ne  l'atta-   j£«es  de 
qua  pas  ;  mais  il  fe  rabattit  fur  Lou-  s  -^ Conu 
viers  qu'il  prit  &  brûla.  11  marcha  en-  Nang. 
fuite  vers  Rouen.  Le  comte  d'Evreux,     Froijari, 
ôc  le  comte  d'Harcourt ,  frère  de  Geof- 
froi  ,   commandoient    dans    cette  ca- 
pitale    de    la    haute -Normandie  :  il 
n'ofa   l'infulter.    De-là    s  avançant    le 
long  de  la  Seine ,  après  avoir  bridé  le 
Pont-de-1'Arche  ,   Vernon  ,   Mantes  â 
Meulan  ,  il  vint   jufqu  a  PouTy  ?  laif- 
fant  par-tput  des  traces  de  fon  paflage. 
Le  roi  ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'aux 
portes  de  Rouen ,  lorfque  les  Anglois 
partirent  de  Caen,  les  fui  vit  de  l'autre 
côté  de  la  Seine.  Il  arriva  à  Paris  en 
même- temps  que  le  roi  d'Angleterre 
s'étoit  rendu  à  Poiiïy.   Des    détache- 
ments de   l'armée  Angloife   pénétré- 

T3 


1 

^fj3  Histoire  de  France. 
rent  dans  le  pays  Chartrain  ,  &  rêve- 
An.  134^.  nant  fur  leurs  pas,  ils  pillèrent  &  brû- 
lèrent Saint-Germain- en-Laye  ,  Nan- 
terre,  Ruel ,  Saint-Clou d  ,  Neuilly, 
la  Tour  de  Montjoie  ,  que  le  roi  avoit 
fait  réparer  depuis  peu. 
Défaite  des  Philippe  cependant  raifembloit  a 
i^lfSe.  Sainî>penis  toutes  les  forces  du  royau- 
me :  il  fortit  de  Paris  pour  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  armée,  3c  vint  cam- 
per à  Antony  ,  trompé  par  les  faux 
avis  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit  don- 
ner. Edouard  faifit  cette  occafion  fa- 
vorable ,  fait  rétablir  promptement  le 
pont  de  Poifïy  qui  avoit  été  détruit 
pour  lui  fermer  le  palTage.  En  fortant 
de  Poiffy  ,  fon  avant-garde  comman- 
dée par  Geoffroi  d'Harcourt ,  rencon- 
tra les  communes  de  Picardie,  qui  fe 
rendoient  à  l'armée  Françoife  :  ces  trou- 
pes furent  entièrement  défaites  j  il  en 
refta  douze  cens  fur  la  place. 

Les  Anglois  après  cette  victoire  en- 
trèrent dans  le  Beauvoifis ,  continuant 
'floulalnvill  toujours  les  mêmes  ravages.  Il  paroît 
UJl.deFr.  furprenant  à  quelques  écrivains  ,  qu'E- 
douard ,  qui  avoit  formé  le  deffein  de 
conquérir  la  France  ,  fe  contentât  de 
la  dévafter  :  effectivement  ce  n'étoit 
pas  le  moyen  d'aiïujettir  une  nation 
guil  aurait  dû  gagner  par  un  traite^ 
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[ment  plus  modéré  :  mais  telle  étoit 
halors  la  trjfte  condition  des  peuples  An.  1346. 
êc  la  manière  de  faire  la  guerre.  Le 
pillage  faifoit  une  partie  de  la  récom- 
penfe  des  troupes:  les  chefs  eux-mê- 
mes n  etoient  pas  toujours  les  maîtres 
d'arrêter  des  défordres  que  l'ufage  au- 
torifoit  :  à  peine  le  refpedt  dû  à  la  re- 
ligion étoit-il  aifez  puiifant  ^>our  ga- 
rantir les  églifes  de  la  fureur  du  fol- 
dat  victorieux.  La  riche  8ç  magnifique 
abbaye  de  faint  Lucien  de  Beauvais , 
fondée  par  Childéric  ,  le  plus  ancien 
monument  de  la  piété  de  nos  rois  ,  après 
faint  Germain-des-Prés  ,  fut  renverfée 
de  fond  en  comble,  pillée  &:  dévorée 
par  les  flammes.  Edouard  rit  pendre  un 
des  foldats  qui  y  avoient  mis  le  feu  , 
parce  qu'il  avoit  tranfgrefle  la  défenfe 
précife  qui  avoit  été  faite  de  violer  ou 
brûler  aucune  églife. 

Le  roi  qui  attendoit  les  Anglois  à      Philippe 
Antony  „    n'apprit  leur   décampement  j^J"^?*.  les 
qu'au  bout  de  deux  jours  :  il   fut  au*  'troitfard* 
défefpoir    d'avoir  été  la  dupe  de   leur 
ftratagême ,  &  reconnut,  dit  le  conti- 
nuateur de  Nangis ,  qu'il  y  avoit  des 
traîtres  qui   donnoient  avis  aux  enne- 
mis de  toutes  fes  démarches.  Il  fe  mit 
fur  leurs  traces ,  <2c  les  pourfuivit  avec 
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?*B—~k*™r  ardeur  ;  mais  ils  avoient  plufieurs  jours 
An.  1346.  d'avance.  Le  roi  d'Angleterre,  fatisfait 
d'avoir  traverfé  la  France  en  triom- 
phe ,  fongeoit  à  gagner  la  Flandre  :  [ 
il  en  reconnut  la  difficulté  ,  lorfqu'il 
fut  arrivé  fur  les  bords  de  la  Somme. 
Tous  les  palfages  de  cette  rivière 
étoient  garnis  de  troupes  :  il  eifaya 
vainement  de  forcer  la  ville  de  le  pont 
de  Péquigny  ôc  le  pont  de  Remy  : 
contraint  d'y  renoncer  ,  fon  embarras 
croifïbit  à  tout  moment  :  cependant 
l'armée  Françoife  approchoit ,  &  il  fe 
\oyoit  à  la  veille  d'être  obligé  de  li- 
vrer un  combat  défavantageux  ,  avec 
des  troupes  fatiguées  d'une  longue 
marche ,  embarralîées  de  butin  &:  de 
prifonniers  ,  8c  fort  inférieures  en 
nombre.  11  côtoyoit  les  rives  de  la 
Somme  ,  fiifant  chercher  quelque  if- 
fue  qui  pût  le  tirer  du  péril  où  il  fe 
trouvoit.  Ses  maréchaux  ,  qui  allèrent 
jufqiï'à  Abbeville  &c  Saint-Valéry  ,  lui 
raporterent  le  foir ,  qu'ils  n'avoient  ' 
pu  découvrir  aucun  paffage.  11  fit  de- 
mander aux  prifonniers  qui  étoient 
«lans  fon  armée  ,  s'il  ne  fe  trouveroit 
perfonne  parmi  eux  qui  connût  quel- 
que gué  fur  la  Somme,  avec  promefîe 
de  la  liberté ,  tant  pour  celui   qui  le 
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lui  indiquèrent ,  que  pour  vingt  de  fes  *"" : 

compagnons.  Un  valet  nommé  Gohïn  An.  1346. 
\  Agace  j  fe  préfenta  au  roi ,  &c  s'offrit 
de  lui. montrer  un  pafTage  où  douze 
hommes  pouvoient  paffer  de  front 
fort  aifémenc ,  en  choiiMant  le  temps 
de  la  marée  baife.  Compagnon  j  lui  dit 
le  monarque,  Ji je  trouve  vrai  ce  que 
tu  dis  ,  je  te  quitte  la  prifon  &  à  tous  tes 
compagnons  _,  &  te  donnerai  cent  nobles* 

Le  lendemain  dès  l'aube  du  jour,  LesAnglois 
l'armée  Angloife  conduite  parle  per-J^ect  la 
fide  Gobin  Agace  j  fe  mit  en  marche, 
de  arriva  de  bonne  heure  à  Blanqueta- 
que  :  c'eft  le  feui  endroit  du  Ponthieu 
où  la  Somme  foit  guéable  :  il  fallut 
attendre  que  le  flux  de  la  mer  fe  fut 
retiré.  Le  pafifage  étant  devenu  prati- 
cable ,  les  Anglois  s'avancèrent  en 
bon  ordre  ,  de  traverferent  le  fleuve 
à  la  vue"  de  douze  mille  hommes  qui 
bordoient  l'autre  rive.  Godemard  Du- 
fay  qui  commandoit  ce  corps  d'armée  , 
fe  comporta  avec  beaucoup  de  valeur  j 
•mais  abandonné  par  une  partie  de  fes 
troupes  compofées  pour  la  plupart  de 
milices ,  il  fut  obligé  de  céder  à  la 
force  &  de  fe  retirer.  C'eft  ainfi  que 
le  rapporte  Froiifardj  mais  le  conti- 
nuateur de  Nangis  /  auteur  conte  m- 
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porain,  dit  expreftement  que  Godé- 
An.  1346.  mard  Dufay  ne  fît  pas  la  moindre  ré- 
fiftance  ,  &  s'enfuit  honteufement  à 
l'approche  des  Anglois.  Le  témoignage 
de  ce  dernier  eft  d'autant  plus  vrai- 
femblable,  que  Philippe  de  Valois  dans 
la  fuite  ,  félon  FrohTacd  lui-même, 
voulut  faire  mourir  ce  feigneur  :  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait  certainement , 
s'il  s'étoit  comporté  en  homme  d'hon- 
neur en  cette  occalion. 

L'avant- garde  de  l'armée  Françoife 
parut  fur  le  bord  du  fleuve  dans  le 
moment  que  les  ennemis  venoient  de 
le  traverfer  :  elle  donna  fur  quelques 
reftes  de  leur  arriere-garde  qu'elle  en- 
leva. Philippe  cependant  animé  par  la 
colère  ôc  par  le  déiir  de  venger  le  ra- 
vage de  fes  états  ,  arrive  &  voit  les 
Anglois  au-delà  de  la  Somme  :  il  vou- 
lut tenter  le  paiTage  ;  mais  déjà  la  ma- 
rée Pavoit  rendu  inabordable:  obli- 
gé de  defcendre  jufqu' à  Abbeville,il 
crut  voir  par  ce  retardement  la  vic- 
toire arrachée  .de  fes  mains.  L'heureux 
Edouard,  après  avoir  pillé  le  Crotoy, 
vint  afTeoir  fon  camp  fur  une  éléva- 
tion qui  domine  le  village  de  Crécy, 
Ce  fut  là  que  ce  prince  réfolut  d'at- 
tendre l'armée  Françoife  5  il  ût  fair^ 
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derrière  ton  camp  un  parc  retranché  , 
où  il  fit  paifer  les  chariots  &  les  baga-  An.  1346. 
ges.  11  ne  négligea  aucun  des  avantages 
que  pouvait  lui  procurer  le  temps  de 
la  fituation  du  terrein  :  il  fongea  en- 
fuite  à  difpofer  {on  armée ,  qu'il  par- 
tagea en  trois  batailles  ,  comme  on 
s'exprimoit  alors  :  dans  la  première 
étoit  le  prince  de  Galles  fon  fils  5  car 
c'étoit  à  ce  jeune  prince  qu'il  vouloir , 
en  cas  de  réulïite  ,  réferver  l'honneur 
de  cette  journée  ;  le  comte  de  War- 
wich  ,  GeofFroi  d'Harcourt  &  l'élite 
de  l'armée  l'accompagnoient.  La  fé- 
conde bataille  étoit  commandée  par 
les  comtes  de  Nortampton  3c  d'Aron- 
del.  Edouard  fe  mit  à  la  tête  de  la 
troifieme  ,  qui  formoit  un  corps  de  ré- 
ferve  deftiné  à  foutenir  le  combat, 
ou  à  couvrir  une  retraite  en  cas  d'évé- 
nement. 

Les  deux  rois  fe  préparèrent  a  l'ac-  Bataille  4# 
tion  par  des  exercices  de  piété  :  Phi-  CXfrolffari. 
lippe  à  Abbeville ,  Edouard  dans  fon  chron.  de 
camp,  implorèrent  la  faveur  de  l'Etre VUain, 
fuprême  pour  la  profpérité  de  leurs ^^lLCont' 
armes.  Le  famedi  vingt  -  cinq  Août  yluanjt 
15+6  ,  le  roi  fit  défiler  fes  rroupes  Mémond, 
&  fortit  d' Abbeville  dès  la  pointe  âuHurnh  Vïi^ 
jour.  Loriquil  eut  tait  environ   trois 

T  G 
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lieues  de  chemin  3  il  envoya  recon-. 
An.  1346.  noître  la  difpofition  des  ennemis  j  les 
chevaliers  qu'il  avoit  chargés  de  cette 
commiffion  étant  revenus  ,  il  leur  en 
demanda  compte  :  ils  fe  regardoient 
fans  rien  dire  ,  craignant  de  déplaire 
au  prince  par  le  récit  de  la  belle  or- 
donnance des  Anglois  :  ce  ne  fut  qu'a- 
près un  ordre  précis  &  réitéré  >  qu'un 
d'eux  nommé  le  Moine  de  Bafcle  ■>  che- 
valier de  la  fuite  du  roi  de  Bohême , 
lui  parla  en  ces  termes  :  Je  parlerai  ^ 
Sire  ,  puifquil  vous  plaît  ,  fous  correc- 
tion de  mes  compagnons.  Nous  avons 
chevauché  &  avons  vu  le  maintien  de 
vos  ennemis  ;  fache%  qu'ils  font  arrêtés 
en  trois  batailles  &  vous  attendent.  Si 
<onfeille  de  ma  partie  3  fauf  '  toufdits  le 
meilleur  confeil  j  que  vous  fqfflei  tous 
vos  gens  arrêter  ici  fur  les  champs  & 
loger  pour  cette  journée  :  car  aincois 
que  les  derniers  foient  venus  jufquici 
&  vos  batailles  foient  ordonnées  ^  il  fera 
tard  y  fi  feront  vos  gens  laffés  &  fans 
arroy  y  &  trouvère^  vos  ennemis  frais 
&  pourvus  :  fi  pouve%  lendemain  au 
matin  ordonner  vos  batailles  j  &  par 
plus  grand  loifir  avifer  vos  ennemis  par 
quel  côté  on  les  pourra  combattre  ^  car 
Joyei  fur  qu'ils  vous  attendront \    . 
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Le  roi  parut  fe  rendre  à  cet  avis , 
te   leur  dit   de    faire  arrêter    l'avant-    An.  134^» 
garde  :  ils  coururent  à    toute  bride  à 
la  tête  de  l'armée  ,  en  criant  aux  ban- 
nières :  Arrête-^  j  bannières  _,  au  nom  de 
Dieu  &  de  faint  Denis,  Les  plus  avan- 
cés obéirent  ;  mais  les  corps  qui  fui- 
voient  3  commandés  par  le  comte  d'A- 
lençon  ,    ne  voulurent  jamais  difcon- 
tinuer  leur  marche.  Lorfque   le  pre- 
mier corps  de  bataille  vit  avancer  le 
fécond  ,   il  fe  remit  en  mouvement. 
Le  roi    eut  beau    envoyer   ordre  fur 
ordre  ,  il  ne  put  fe  faire  entendre ,  ôc 
fon  armée  fe    trouva  en  préfence  de 
la  première  ligne  Angloife  dans  une 
fi  grande  confufion ,  qu'il  ne  fut  jamais 
pofîible    d'y    remédier.    Philippe  lui- 
même  ,  dès  qu'il   apperçut  l'ennemi , 
emporté  par  le  relîentiment  de   tant 
d'injures ,  ne  fongea  plus  qu'à  remplir 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  pas 
laiiTer  échapper  Edouard  fans  le  com- 
battre.   Il    fit    commander    à    quinze 
mille    arbalétriers    Génois  ,    qui  for- 
moient  fon  avant  -  garde  ,    d'engager 
l'action  j  mais  ils  s'excuferent  fur  leur 
laiîitude     &     fur     la     fatigue     qu'ils 
I  avoient  efluyée  de  porter  leurs  arba- 
llètes  depuis  le  matin,  affinant  qu'il? 
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?f^'1-i"1 — !  nétoient    mie    ordonnés     de    faire    nul 
An.  134*.  grand  exploit  de  bataille.  L'impétueux 
comte  d'Alençon  ,  indigné  de  leur  lâ- 
cheté ,  s'écria  :  On  fe  doit  bien  charger 
de   telle  ribaudaille  qui  f aillent  au  be- 
foin  :  auiîi  -  tôt    il   s'avance    fur   eux. 
Les  Génois ,  preifés ,  fe  préparent  en* 
i  En  criant .  fin  au    combat  en  jappant   *   à    trois 
reprifes  ,   pour  effrayer  les  ennemis  j 
mais  les  archers  Ânglois  ,    décochant 
fur  eux  une  grêle  de  flèches ,  les  eu- 
rent bientôt  mis  en  défordre.  Le  roi  ,- 
les  voyant  reculer ,  donna  ordre  à  fes 
gendarmes    de    leur    marcher    fur    le 
ventre.  Tuez  3   leur  crioit-il  ,   cette  ri- 
baudaille j  car  ils  nous  empêcheront  la 
yoie  fans  raifon,  La  cavalerie  fe  rom- 
pit en   voulant  fouler  aux  pieds    ces 
Italiens  ,    auxquels    il  eût  été  plus  à 
propos  d'ouvrir  un  pa(Tage  ,  pour  leur 
donner   la   facilité  de  fe  rallier   der- 
rière. C'eft  une  fable  inventée  après 
coup ,    que  ce  que   rapportent    quel- 
ques   hiftoriens.  Les  Génois  ,    difent- 
ils  ,  ne  purent  fe  fervir  de  leurs  arba- 
lètes ,  à  caufe  que  la  pluie  en  avoir 
détendu  les  cordes.  Cette   pluie  fur- 
vint   au    commencement  du  combat, 
ëc  certainement  les  cordes  âes   arba- 
lètes   Angloifes    n'étoient    pas    plirç 
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fexemptes  que  les  leurs  de  cet  incon- 
vénient. Cependant ,   malgré  ce  pre-  an.  i?4<^ 
mier  défavantage  ,  les  François  péné- 
trèrent jufqu'au  centre  de  la  première 
bataille  ,  où  le  prince  de  Galles  com- 
mandoit.  Ce  jeune  prince  fit  voir  dans 
cette  action  les  prémices  de  ce   cou- 
rage héroïque  qui  le  rendit   l'admira- 
tion   de    fon   ficelé.   On  fe  battit  de 
part  de  d'autre  avec  un  acharnement 
qui  ne  fe  ralentit  que  par  la  mort  du 
comte  d'Alençon  :  les  François  com- 
mencèrent  à  plier  ,  le  roi  y   envoya 
un  détachement  qui  rétablit  le   com- 
bat. Le  comte  de  Warwich  3c  Geoï- 
froi  d'Harcourt ,  qui  accompagnoient 
ce  jeune  prince  ,  appréhendèrent  pour 
une  vie  n  précieufe  :  ils  envoyèrent 
avertir  Edouard  ,  qui   fe  tenoit  avec 
fon  corps  de  réferve  fur  une  colline 
d'où  il  obfervoit  le  combat  ,  du  dan- 
ger du  prince  ,  &  du  befoin  qu'il  avok 
que  le  roi  fon  père  vînt  à  fon  fecours. 
Mon  fils  j   dit  le  monarque  Anglois  , 
■eft-'d  mon  ,  ou  à  terre  _,  ou  hle(jé  qu'il 
ne  fe  pulffe  aider  ?  Le  chevalier  chargé 
du  meiTage  ayanr  répondu  que  non  : 
Or  retourne-^  _,    répartit  le  roi  ,  devers 
lui  cv  devers  ceux  qui  vous  ont  envoyé '  $ 
•&  tetfr  dites  de  par  moi  qu'ils  ne  m'en^ 
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voient   quérir  d'aujourd'hui  par  aven* 


i 


An.  1346.  ture  qui  leur  advienne  ,  tant  que  monfiL 
fera  en  vie  ,  &  leur  dites  que  je  leu 
mande  qu'ils  laijjent  gagner  à  l'enfant 
fes  éperons.  Je  veux  j  fi  Dieu  Va  or- 
donné _,  que  la  journée  foit  fienne  &  que 
l'honneur  lui  en  demeure  &  à  ceux  à 
qui  je  l'ai  baillé  en  garde.  Warwich  &C 
d'Harcourt ,  apprenant  cette  réponfe  du 
roi ,  rougirent  de  leur  frayeur.  Soute- 
nus par  la  féconde  bataille ,  ils  redou- 
blèrent leurs  efforts  ,  &  enfoncèrent 
à  la  fin  cette  gendarmerie.  Il  y  eut 
un  carnage  horrible.  Le  roi ,  s'avan- 
çant  à  la  tête  d'un  gros  de  cavalerie ,  fe 
vit  tout-d'un-coup  abandonné  &  pref- 
que  enveloppé  ,  ayant  à  peine  foixante 
hommes  d'armes  autour  de  lui.  Ce 
fut  là  que  ce  prince  donna  des  preu- 
ves non  fufpe&es  de  fa  valeur  :  fon 
<  cheval  fut  tué  fous  lui  :  le  comte  de 
Hainaut  l'aida  à  remonter  fur  celui 
d'un  cavalier  :  blefle  en  deux  endroits , 
envain  on  l'exhortoit  a  la  retraite  : 
enfin  le  comte }  voyant  qu'il  étoit  fourd 
à  fes  remontrances  &  à  fes  prières  y 
fe  vit  contraint  de  faifir  la  bride  de  fou 
cheval  &  de  l'entraîner  hors  du  champ 
de  bataille. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  funefte  jour- 
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lée,  où  les  François  combattirent  fans 
j>rdre  Se  fans  difcipline ,  emportés  par  An.  inc- 
line efpece  de  vertige.  On  prétend 
ju'il  y  avoit  dans  l'armée  plufieurs 
eigneurs  qui  étoient  bien  aifes  que 
Philippe  eût  du  défavantage  j  mais , 
;omme  l'hiftoire  ne  fournit  aucune 
preuve  convainquante  de  ce  fait ,  il 
Ixtroît  plus  raifonnable  de  n'attribuer 
:ette  déroute  qu'à  la  mauvaife  difpo- 
fition  de  l'armée  &  à  la  fureur  aveugle 
|u  comte  d'Alençon  ,  qui  acheva  , 
par  fon  imprudence,  une  défaite  que 
la  lâcheté  des  Génois  avoit  commen- 
cée. L'efprit  du  temps  y  contribua 
beaucoup  :  on  fe  battoit  uniquement 
pour  fe  battre  ,  fans  s'inquiéter  fi  l'on 
combattoit  utilement.  Le  vieux  roi  de 
Bohême,  qui,  quoiqu'aveugle  ,  étoic 
a  l'armée  ,  le  fit  conduire  fur  le  champ 
de  bataille ,  fon  cheval  attaché  à  ceux 
de  deux  chevaliers  qui  l'efcortoient  : 
là ,  dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  ce  prince 
donnoit  des  coups  d'épée  à  tâtons , 
frappant  indiftindement  amis  &  enne- 
mis :  tout  lui  étoit  égal ,  pourvu  qu'il 
frappât.  Il  fut  trouvé  parmi  les  morts , 
fon  cheval  encore  attaché  aux  deux 
autres. 
■  Cette  fandante  défaite  coûta  à  la 
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France  trente  mille  comb*attaiKS  :  outtfej 
An.  1346  le  comte  d'Alençon  6k:  le  roi  de  Boh<?-, 
me  ?  on  y  perdit  les  comtes  de  Blois  , 
de  Flan  ire  ,  de  Sancerre  ,  d'Auxerre3 
les  ducs  de  Lorraine  &  de  Bourbon  ' 
Grimaldi  &  Doria ,  douze  cents  che- 
valiers &  quatre  -  vingts  bannières. 
GeofFroi  d'Harcourt,  ayant  trouvé  le 
corps  du  comte  fon  frère  ,  reconnut 
toute  l'énormité  de  fon  crime  :  il  dé- 
tefta  fa  rébellion  ,  &  vint  fe  préfentet 
la  corde  au  cou  devant  le  roi ,  qui 
fU/3?zï,z#ii.  eut  la  générofité  de  lui  pardonner.  On 
*tSl%  croit  que  ce  fut  à  cette  bataille  qu'on 

fe  fervit  poxir  la  première  fois  d'artil- 
lerie ;  que  les  Anglois ,  dans  le  fort  de 
l'action  ,  firent  ufage  de  fix  pièces  de 
canon  (1)  ,  &  que  la  terreur  qu'elles 
infpirerent  détermina  la  vi&oire  en 
®"cat!£e  «leur  faveur.    Cependant   cette   inven- 

Gwf. ai  ver t  J  •  x  ti  »/     • 

lombarde.     tlon  >    quoique    nouvelle  >  n  ctoit  pas 

inconnue  :  dans  un  ancien  regiftre  de 

la   chambre   des   comptes   de    l'année 

1338,    huit  ans  avant  la  bataille  de 

Crécy  ,  Barthélemi  de  Drach  y  tréforier 

des  guerres  _,  fait  état  de  V argent  donné 

à  Henry  de  Famechon ,  pour  avoir  poudre 

(1)  Con  Bonbarde  che  Saelavano  di  ferro  cou 
fuoeo  per  impaurire  e  difercarei  cavalli  di  f  rancef** 
Vïllant  U  ia,  c.  6j« 
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y  autres  chofis  nécejfaires  aux  car  r 
lui  étoient  devant  Pui-l-  u  llàume*  )tt  An.  1346. 
[ura  oecafion  de  traiter  cette  ma*  3 
Bis  amplement ,  lorfquon  parler  au 
progrès  du  génie  3c  des  arts  ce  ce 
îècle.  = 

Le  roi  ,  au  défefpoir  de  s«tre  vu 
irracher  la  vi&oire  par  la  déiobéif- 
Fance  &  le  peu  d'ordre  des  Tiens  , 
arriva  au  château  de  Brove  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Le  châtelain  lui  de- 
manda qui  il  étoit  :  Ouvrit,  dit-d, 
cejt  la  fortune  de  la  France.  Après 
s'être  repofé  un  moment  ,  il  prit  té 
route  d'Amiens.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  colère  ,  il  voulut  faire 
pendre  Godemard  du  Fay  :  tout  le 
confeil  étoit  de  l'avis  du  roi  :  le 
comte  de  Hainaut  feul  modéra  le  ref- 
fentiment  du  prince  ,  en  lui  remon- 
trant que  les  efprits  n'étoient  déjà 
que  trop  aliénés  ,  fans  les  irriter  da- 
vantage par  une  rigueur  déplacée  ; 
&  qu'il  n  étoit  pas  fur  prenant  que  Go- 
demard du  Fay  n'eût  pu  réflfter  à  la 
puiffance  du  roi  d'Angleterre  ,  quand 
toute  la  fleur  du  royaume  de  France 
enfemble  n'y  avait  pu  rien  faire.  Après 
la  perte  de  la  bataille  de  Crécy  ,  le 
roi    voulut     raffembler    fes    troupes 
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ëparfes  dans  la  déroute  ,  8c  tenter  un 
1346.  féconde  bataille;   mais  la  terreur  gé 
nérale  l'empêcha  d'exécuter  ce  deiïein 
ron.  de  Que?oue   commandement  &  requête  qu 
n.       fit  ledit  roi  Philippe  à  fes  gens ,  chacu, 
fe  retira  en  fon  logis  ,  faifant  refus  d 
retourner  pour  lors  en  une  autre  bataille 
Le  monarque  fut  contraint  de  retourne 
à  Paris ,  &  de  remettre  à  un  autre  temp: 
le  foin  de  fe  venger ,  &  de  réparer  l'af- 
front qu'il  venoit  de  recevoir. 

Le  lendemain  de  cette  fatale  jour- 
née ,  les  Anglois ,  maîtres  du  champ  de 
bataille  ,  rencontrèrent  les  communes 
de  France  qui  venoient  joindre  l'ar- 
mée ,  ignorant  la  déroute  de  la  veille  ; 
elles  furent  taillées  en  pièces  ;'  3c  l'on 
affure  qu'il  y  périt  fept  mille  hommes. 
Le  même  jour  l'archevêque  de  Rouen 
ôc  le  grand  prieur  de  France  furent 
rencontrés  &  mafîacrés  avec  leur  fuite. 
Les  hiftoriens  les  plus  modérés  fonc 
monter  la  perte  des  François  à  trente 
mille  hommes  :  félon  d'autres ,  elle 
fut  bien  plus  confidérable  :  ils  comp- 
tent trente  mille  hommes  tués  le  jour 
de  la  bataille  8c  foixante  mille  le  len- 
demain ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  c'eft  une  exagération.  Les  troupes 
que   les  Anglois   défirent   ce  fécond 
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Dur  ,    n'étoient    compofées   que    des 
ommunes  de  Beauvais  8c  de  Rouen,  a.n.  1346. 
iui  ne  pouvoient  pas  former  un  corps 
le  foixante  mille   hommes.  Un   écri-      Mémord. 
mn    contemporain    marque    précifé-  Hu™b- Pilat- 

,.,      ,r.     x    t     1         -fi       \      r^    '       année  1  $+6  9 

nent  qu  il  périr  a  la  bataille  de  Crecy  rapporté  aux 
louze  cents  feize  tant  princes  &  fei-F/;^    *e 

«  ..  r0  •  v     Ihiftoire    du 

Tneurs  que  chevaliers  j  &  environ  dix  v^Uné* 
nille  hommes  :  en  doublant  ce  nombre 
pour  la  perte  du  lendemain ,  le  calcul 
du  total  monteroit  environ  à  trente 
mille,  hommes  \  ce  qui  ramené  à  une 
ppinion  plus  vraifemblable. 

Edouard  cependant  fongeoit  à  pro-     siège  èe 
lîfiter  d'une  vi&oire  fi  complette.  Il  lbu-Calai*. 
haitoit  depuis  long-temps  s;affurer  dun^Co8fo 
port  commode  qui  pût  lui  ouvrir  en    Fro^ar^ 
tout  temps  l'entrée  de  la  France  ,  fans 
être  obligé  de  dépendre  des  Flamands  : 
dans  ce  deffein  3  il  marcha  vers  Calais  , 
qu'il   invertit  au  mois  de  Septembre. 
Cette  ville  étoit  extrêmement  fortifiée, 
8c  défendue   par  une  garnifon   nom- 
breufe.  Jean  de  Vienne  ,  gouverneur 
de  la  place  ,  qu'Edouard  ,  comme  fe 
prétendant    roi  de  France  ,  avoir  fait 
fommer  de  lui  rendre  ,  finon  que  la 
garnifon  &  les  habitants  feroienr  pafïés 
^u  fil  de  l'épée ,  répondit  qu'il  ne  con- 


'454    Histciki  dé  France: 
noifloit  point  d'autre  roi  de  France  qu 
An.  ii 46. celui  qui  lui  avoit  confié  la  garde  à\ 
ftç*  Thoy,  cette  ville ,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  vivr  j 
ôc  de  mourir  à  ion  fervice.  Le  roi  d'An 
gleterre  ,    prévoyant  la  longueur  &  il 
difficulté  du  fiege  ,  prit  le  parti  d'aria  I 
mer  la  place  èc   d'empêcher  que  le 
afîiégés  ne  putfent  recevoir  aucun  fe- 
cours  du  dehors.  Il  fit  construire  entrd 
la  ville ,  la  rivière  de  Maye  &  le  pont 
une  féconde  ville  compofée  de  bâti- 
ments de  charpente ,  couverts  de  chaume  : 
&  de  genêts ,  formant  par  ce  moyer 
une  enceinte  exade  depuis  la  rivière  ! 
jufqu'à  la  mer.   Cette   circonvallation 
étoit  fortifiée  de  redoutes  &  de  foliés. 
On  fit  fortir  de  Calais  toutes  les  bou- 
ches inutiles,  au  nombre  de  dix-fept 
cents.  Ces  malheureux  étant  venus  au 
camp  des  Anglois ,  Edouard  leur  fit  don- 
ner à  dîner  8c  deux  flerlings  à  chacun. 
Ce  trait  d'humanité  fie  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  générofité  du  monarque. 
Froiff&rd:   _  Le  roi  rappella  le  duc  de  Norman- 
die ,   qui  étoit  encore  attaché  au  fiege 
d'Aiguillon     :    ce   prince    obéit    aux 
ordres  de  fon  père  ,  quoiqu'il  eût  fait 
ferment  de   ne  point  quitter  la  place 
qu'il  ne  l'eût  prife,  Edouard,  aufiegft 
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3e  Vannes ,  avoir  juré  la  même  choie, 
s'impofant  par  une  proteftation  impru-  An<  lîtâ* 
dente  la  néceifité  de  furmoncer  tous 
les  obftacles,  comme  fi  la  volonté  des 
hommes   pouvoit  ,   à  l'aide  d'un  fer- 
ment ,  fe  rendre  fupérieure  à  toutes  les 
difficultés ,  de  diriger  les  événements. 
Le  comte  de  Derby  profita  de  la  re- 
traite du  duc  de  Normandie  pour  re- 
prendre toutes  les  places  de  la  Guienne  : 
il  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  Poitiers, 
dont  il  s'empara  ,  y  vécut  quinze  jours 
à  diferétion  ,  &  obligea  des  habitants 
de   prêter    ferment  de  fidélité  au  roi 
d'Angleterre. 

Tandis  que  le  royaume  étoit  fi  vive-    Guerre  é% 
ment    prefïé   par  les  deux  extrémités ,  Bretagne. 
la  guerre  ne  fe  continuoit  pas  moins,  combat  de 

.0  r  .    laRoche-de- 

vivement  en  Bretagne.  Les  Angiois  rien. 
Se  les  Bretons  du  parti  de  la  coin-  Froiff.  Argl 
teffe  de  Montfort  s'étoient  emparés 
de  la  Roche  -  de  -  rien  :  Charles  de 
Blois  accourut  y  mettre  le  fiege  :  la 
comtefTe  ramaiîa  ce  qu'elle  put  de 
troupes ,  qui  vinrent ,  fous  la  conduite 
.  du  comte  de  Nortampton  Ôc  de  Tho- 
mas Dagwonh  ,  attaquer  le  camp  des 
ailiégeants.  îl  y  eut  un  fanglant  com- 
bat :  Charles  de  Blois  y  fut  dange- 
reufement    bleffé    &  fait   prifonnier. 
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La  plupart  des  feigneurs  qui  l'accom- 
An.  1346.  pagnoient    furent   tués.    Le    vicomte 
de  Rohan  ,   le  fire  de  Laval  (  1  ) ,  les 
feigneurs  de  Chateaubriand ,  de  Ray  s. 
de  Tournemine  ,  de  Rieux  5  de  Bois- 
boiflel ,  de  Machecou ,  de  Rofternen , 
de  Loheat  ôc  de  la  Jaille ,  furent  trou- 
vés morts  fur  le   champ    de  bataille. 
Les  Anglois ,  malgré  cet  avantage  ,  ne 
réitèrent  pas    long-temps   maîtres    de 
la  Roche-de-rien  ,  qui  fut  reprife  fur 
eux. 
Etat  de  la       ^a    France    épuifée    d'hommes   8c 
France.        d'argent  ,  les  peuples   gémiffants  fous 
Spidi.  Com.  \q  poids  des  importions  ,   la  nobleiîe 
**         découragée  par  la  funefte  journée    de 
Crécy  ,  le  roi  dévoré  de  chagrins   Ôc 
de  foupçons ,  que  tant  de  finiftres  évé- 
nements ne  rendoient  que  trop  légi- 
time> ,  l'ennemi  fur  la  frontière ,  prêt  à 
£q  rendre  maître  d'une  des  principales 
clefs  du  royaume  :  telle  étoit  la  trille 
Situation  de  cet  Etat  fi  floriilant  fous 


(  1  )  L'hiftoire  de  Bretagne  rappoite  un  exemple  fïn- 
gulier  de  vengeance.  Le  fire  de  Laval  fut  enterré  dans 
le  chœur  de  la  Madeleine  de  Vitré  :  plus  de  cent 
cinquante  ans  après  ,  la  duchefle  Anne  de  Bretagne  , 
déteih<nt  la  mémoire  de  ce  feigneur  ,  qui  avoit  été  du 
parti  oppofé  à  fes  ancêtres,  fit  enf  ncer  les  yeux  de 
la  ftatue  qui  k  repréfentoir  fur  fon  tombeau.  C'étoit 
Tufage  de  représenter  les  y<:ux  ouverts  ceux  ^ui  mou- 
raient dans  le  combat.  Argent,  hîfî.  de  hreu 

les 
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les  règnes  précédents.  On  fut  obligé 
de  recourir  à  tous  les  expédients  que   An.  iî4£. 
la   nécefïité    des   affaires  de  la  mifere 
préfente    rendaient    praticables  ,  aug-  chambre  ieé 
mentations  de  droits  fur  le  fel ,  im-.«»«pfc«;W- 
pofitions  furies  marchandifes ,   taies  T"*'^ 
lur  les  citoyens  ;  mais   de   toutes  ces  Nang. 
ïeflfources ,  celle  qui  excita  le  plus  les 
murmures  du  peuple  en  rapportant  le 
moins  d'utilité,  ce  fut  l'augmentation 
6c  l'altération  des  efpeces.   On  fabri- 
qua une  nouvelle  monnoie  inférieure 
à  l'ancienne  en  poids  de  en  titre.  Tou- 
tes les  vieilles  efpeces  furent  décriées. 
Les  variations  des  monnoies    avoient 
été    multipliées"  à  l'infini    depuis     le 
commencement  de  ce  règne.  Le  peu- 

Î>le  ,  qui  d'abord  n'avoit  pas  compris 
e  défavantage  de  ces  changements  , 
préféroit  cette  manière  de  fubvenir 
aux  befoins  de  l'Etat ,  à  la  voie  fim- 
ple  des  impôts  qui  fe  fait  fentir  plus 
directement  \  mais  bientôt  il  en  re- 
connut l'abus  :  chaque  augmentation* 
i  hauffbit  le  prix  des  denrées  que  la  di- 
minution ne  faifoit  jamais  baiifer  en 
proportion  égale  :  des  ordonnances 
nouvelles  apportoient  à  tous  moments 
un  nouveau  dérangement  :  ces  muta- 
tions devinrent  fî  fréquentes  ,  qu'on 
Tome  FUI.  V 
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ignoroit  fi  les  efpeces  de  la  veille  aUr 
An.  ij4^.  roient  cours  le  lendemain.  L'altéra- 
PM*  tion  des  métaux  vint  encore  agraver 
le  mal  :  On  étoit  forcé  de  donner  de 
bonne  monoie  pour  une  monnoie  plus 
foible  en  titre  &  en  poids  :  ceux  qui 
avoient  de  vieilles  efpeces ,  dit  le 
continuateur  de  Nangis ,  étoient  oblir 
gés  de  les  livrer  à  des  commis  chargés 
de  les  cifailier  }  ces  commis  exigeoient 
un  droit  pour  leur  falaire;  il  falloit 
enfuite  porter  ces  pièces  ainfi  défigu- 
rées aux  changeurs  ,  avec  une  perte 
Ductnge ,  ad  énorme  fur  leur  valeur  réelle  :  ce  f> 
V4rma7aTm  roit  un  détail  auflï  ennuyeux  que  fu- 
perflu  3  que  de  repréfenter  ici  le  ta- 
bleau de  ces  variations.  Dans  le  cours 
de  ce  règne ,  le  prix  du  marc  d'argent 
avoit  éprouvé  plus  de  cinquante  chan- 
gements depuis  55  f.  jufqu'à  13  1-  }o. 
Le  prix  du  marc  d'or  à  proportion 
depuis  40  livres  jufqu  à  cent  trente-huit 
livres..  Le  défordre  étoit  fi  grand  ,  qu'il 
jfut  un  temps  où  la  monnoie  n'avoit 
plus  d'autre  prix  que  celui  que  l'efti- 
mation  arbitraire  du  peuple  y  atta- 
'  choit  ,  c'eit- a-dire  ,  qu'une  pièce  d'eu 
oui  devoit  défigner  tant  de  fous  paj 
Tédit ,  valioit  réellement  dans  le  com- 
merce    quelquefois    moitié     moins  ; 
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quelquefois  le  quart  ou  le  tiers  en  fus.  *r^zr-J-it 
Outre  le   profit  '  que  rapportoient  ces   An.  i?.^. 
refontes  ,  le  roi  levoit  encore  les  dé-   chamb.  des 
cimes  eccleliaitiques  ;    mais    continue  c.f.  17(718, 
le  même  auteur  ,    plus  on  extorquoit 
d'argent  par    ces    différents    moyens  , 
plus  le  roi  s'appauvrifloit  ;  tout  étoit 
abforbé  par  les  grands  &  les  gens  de 
guerre ,  qui  dépenfoient  en  plaifirs  fri- 
voles  &  en  jeux  de  hafard  un  argent 
qu'ils  n'avoient  reçu  que  pour  le  fer- 
vice  du  prince  &  la  défenfe  de  l'Etat. 

Le  roi  eiïaya  de  détacher  les    Fia-  Le  roi  veut 
mands   de    l'alliance     d'Edouard.    Le  dî"cher  ,les 

T  '        1    1  1     \     \       flamands 

comte    Louis  qui  avoit   ete  tue  a    la  des  Anglok. 
bataille  de  Crécy  ,  n'avoit  laifié  qu'un    Froiffari. 
fils    du   même  nom ,  âgé   de    quinze  Spicil.Coœ* 
ans  :  ce  jeune   prince   a  voit  été  élevé      s' 
en    France  ,  &  l'on   pouvoit  compter 
fur  fon  attachement  &  fur  fa  fidélité  , 
d'autant   plus    qu'il   avoit  conçu    une 
haine  mortelle  contre  les  Anglois  _>  qu'il 
regardoit     comme    les  meurtriers    de 
fon    père.  Edouard  Fauroit  volontiers 
choili  pour  fon  gendre.  Les  Flamands 
y  étoient  portés  d'inclination  :  il  traita 
dans  cette  vue  avec  les   députés    des 
villes  de  Flandre  ,    qui   acceptèrent  la 
propofition    avec   joie.  Il  s'agifïbit  d'y 
déterminer  leur  comte,  qui  pour  lors 

V  1 
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étoit  à  la  cour  de  France.  Le  duc  de 
an.  1346.  Erabant  qui  avoit  les  mêmes  vues 
pour  fa  fille,  traverfa  fous  main  les 
négociations  d'Edouard.  Cette  der- 
nière alliance  étoit  bien  plus  agréable 
au  roi ,  qui  efpéroit  par  ce  moyen 
ramener  les  Flamands ,  ainfi  que  le 
duc  de  Brabant  le  lui  avoit  promis* 
Le  jeune  comte  fut  envoyé  en  Flan- 
dre à  la  requifition  de  fes  fujets  qui 
vinrent  le  redemander  :  tout  étoit 
d'accord  ,  lorfqu' Edouard  averti  d'un 
traité  fi  préjudiciable  à  fes  intérêts  , 
fît  jouer  tant  de  reiforts  ,  que  les  Fla- 
mands changèrent  encore  de  réfolu- 
tion.  Ces  peuples  inconftants  &  fédi- 
tieux  ,  déclarèrent  qu'ils  ne  fouffri- 
roient  jamais  l'alliance  de  leur  prince 
avec  la  fille  du  duc ,  de  lui  firent  en- 
tendre qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti 
pour  lui  que  d'époufer  la  fille  du  roi 
d'Angleterre.  Le  comte  ne  paroiifant 
pas  difpofé  à  fuivre  leurs  volontés 
ils  l'arrêtèrent  &  le  mirent  en  prifon 
courtoife  ^  dans  l'appréhenfion  qu'il 
ne  leur  échappât.  Se  voyant  réduit  à  cette 
extrémité ,  ce  prince  3  tout  jeune  qu'il 
étoit ,  prit  le  parti  de  diltimuler  :  il 
parut  confentir  au  mariage  propofé, 
fe    lailfa   conduire    de    bonne   gracç 
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a  Bergues- Saint -Winoch  ,  où  le  roi  «gg"a"M? 
d'Angleterre  ,  qui  pour  lors  étoit  de-  An.  i^. 
vant  Calais,  fe   rendit  avec  la  princefTe  u$y™o'maf 
libelle   fa  fille.  Les  fiançailles  furent  ?p\l î0 
célébrées  au  grand   contentement  d'E- 
douard _  Se  avec  une  fatisfaction  appa- 
rente de  la  part  du    futur   époux  ,  qui 
quelques    jours   après  _  jouiffant    d'un 
peu  plus  de  liberté  ,  trompa  fes  gardes 
a  la  chaffe  Se  fe  réfugia  en  France,  où 
il  époufa  dans  la  même  année  Mar- 
guerite de  Brabant. 

Le   roi   s'étoit  vainement  flatté  que  t  Cantipn- 
la  rigueur  de  la  faifon  ne  permettroit  ae°CahiïSe 
pas  au  roi    d'Angleterre  de  demeurer    fràîjfar^. 
devant  Calais ,  Se    que  l'irruption   du     Kym  a£t. 
roi  d'Ecoife  à  la  tête  d'une  armée  de^;^  ** 
cinquante    mille  hommes,   le  rappel-  ^ju^, 
leroit    en    Angleterre  j  mais  Edouard 
fe    fiant  à   fa    fortune   Se  aux    ordres 
qu'il    avoit    laifies  avant  fon    départ , 
ne  changea  rien  à  fa  première  difpofi- 
tion.   En    effet  ,  tous  les   événements 
fembloient    concourir    pour    favorifer 
les    deifeins   de    ce    prince.   La  reine 
d'Angleterre  a  la  tête  des  troupes  An- 
gioifes  ,    alla  au-devant   du  roi  d'E- 
cofïe ,  lui  préfenta  la  bataille  ,  le  défit 
entièrement  ,  le  fit  prifonnier  ,    l'en- 
ferma  dans  la  tour  de  Londres  ,  Se 
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^■^-lai-u—  Y'mz  elle-même  au  Camp   de  Calai? , 
An.  1546.  apporter  au  roi  fon  époux  les  nouvelles 
de  fa  victoire. 
Miferedes      La  place  re (ferrée  plus  que  jamais , 
affiégés.       quoique    vigoureufemenc     défendue  , 
ne    pouvoir   encore  tenir  long-temps. 
La  difette   des  vivres  s'y  faifoit   déjà 
fentir  :   les  entrepreneurs    chargés    par 
Spîcii.Cont.le  roi  d'y  faire  paffer  des  provifîons , 
ÎmJ;    am' détournèrent  l'argent  n  leur  profit,  5c 
ne  fournirent  rien  :  bientôt  la  mifere 
devint   extrême.    Les  habitants  forcés 
de  manger  jufqu'aux  chats  &  aux  fou- 
ris ,    après    avoir  épuifé   ces   vils    ali- 
ments ,  fe  trouvèrent  réduits  aux  hor- 
reurs de  la  plus  cruelle  famine, 
îerolmar-       Philippe    informé    de   cette    extrc- 
cour/de  la" m^  5  fit  un  dernier  effort ,  ôc  ra(îem> 
place,  bla  une  armée  de  foixante  mille  hom- 

Froiffard.  mes  £  ja  £te  fe  laquelle  il  vint  fe  pré- 
fenter  à  Edouard.  Il  reconnut  bieiv 
tôt  la  difficulté ,  ou  pour  mieux  dire  3 
1  împoffibilité  de  le  forcer  dans  fes  re- 
tranchements :  il  envoya  les  fires  de 
Charny  ,  de  Ribaumortt ,  de  Nèfle  , 
ëc  le  maréchal  de  Beaujeau  ,  offrir  la 
bataille.  Le  roi  d'Angleterre  répondit 
3>  qu'il  étoit  là  pour-  prendre  Calais , 
?5  8c  que  fi  le  roi  défiroir  combattre , 
>?  c'étoit  i  lui  de  voir  comment  il  s  y 
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w  prendroic  pour  l'y  contraindre  «. 
G'eft  avec  cette  réponfe  qu'il  congé-  An.  1547* 
dia  les  députés  ,  auxquels  avant  que  de 
forcir ,  on  rit  examiner  routes  les  for- 
tifications du  camp  ,  afin  qu'ils  fiuTent 
en  état  de  rendre  compte  au  roi. 
Edouard  ne  pouvoit  pas  braver  fou 
rival  d'une  manière  plus  cruelle.  Phi- 
lippe frémiflToit  de  honte  &  de  colère, 
ne  pouvant  fe  déterminer  à  la  retraice  , 
encore  moins  rifquer  la  perte  de  fon 
armée  ££  le  falut  de  l'Etat  par  un  déf- 
efpoir  imprudent. 

Deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape  Négociation 
afin  de  ménager  un  accommodement inutlle* 
encre  les  deux  couronnes ,  ne  purent 
y  réulîir.  Les  deux  jours  que  durèrent 
les  conférences  renues  à  ce  fujet, 
forent  employés  par  les  Anglois  à  fe 
fortifier  encore  par  de  nouveaux  re-* 
tranchements.  Le  roi  obligé  de  cédée 
aux  loix  de  la  nécefTité  ,  fupérieures 
à  couces  les  puiiTances  humaines ,  fe 
recira  ,  défefpéré  d'abandonner  de 
£  braves  guerriers  de  des  fujecs  11 
fidèles  ,  à  la  diferécion  d'un  ennemi 
vainqueur  j  &  qu'une  longue  réfiftan^ 
ce  avoit  rendu  implacable.  Les  mal- 
heureux habitants  eurent  la  douleur 
4e    voir  du   haut  de   leurs  murailles 
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le    départ    de   leur   prince    &:  de  ce 

An.  1547  fecours    qu'ils  avoient  iî  long -temps 

efpéré.    Ils  ne  fongerent  plus    qu'à  fe 

Reddiùcn  rendre.  À  leur  prière  ,  Jean  de  Vienne 

3e  Calais.  ,r  K  .u  _ 

monta  aux  crenaux   des  murailles ,   5c 
fie  ligne  qu'il  vouloir  parler  :  Edouard 
envoya  Gautier  de  Mauny  de  le  lire  de 
Froiffard.  BafFe  t^  pour   conférer   avec  lui*  Chiers 
Seigneurs  ^  leur    dit  le    gouverneur  % 
vous  êtes  moult  vaillants   chevaliers  en 
fait  a'armes  .,   &  ffave%    que  le  roi  de 
France    que  nous    tenons   à  ftigneur  y 
nous  a   céans  envoyés  &  commandé  que 
nous  gardaffions   cette  ville  &  châtel  fi 
que  blafme  nen  eujflons  &  lui  nul  dom-* 
mage  :   nous  en  axons  fait  notre    -pou- 
voir.   Or  efi  notre  fecours  failli  &  nous 
fi    ejlrains     que     nous   71  avons    dequoï 
vivre  :  fi  nous    conviendra   tous  mourir 
ou  enrager  de  famine  ,  fi  le  gentil  roi 
votre  feigneur  na  mercy  de  nous  ^  la* 
quelle  chofe  lui    veuilles  prier   en  pitié 
&  qu'il  nous  nous  veuille  laiffer  aller  tout 
ainfi  que  nous  fommes,  Jean  ^  répondis 
Gautier  j    nous  feavons    une  partie  de 
Vintention  de  monfeigneur  le   roi ,    car 
il  nous  l'a  dit  :  feache^   que    ce    nefl 
mie  fon    entente   que    vous   en  puijfie^ 
aller  ainfi  ;   mais  fon  intention  efi  que 
yqus  vous,  mettiez  tous  a  fa  pure  volonté  3, 
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*u  pour  rançonner  ceux  qu'il  lui  plaira  ^ 
ou  pour  faire  mourir.  Le  gouverneur  An*  I347' 
redoubla  fes  prières  pour  engager 
Mauny  à  tâcher  d'obtenir  d'Edouard 
des  conditions  plus  fupportables  ,  l'af- 
furant  qu'il  fe  défendroit  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  fang ,  plutôt  que  de 
fe  rendre  à  difcrétion. 

Mauny  étoit  généreux  j  il  fe  flatta  d'a- 
doucir fon  prince  en  faveur  de  G.  bra- 
ves gens  :  il  lui  repréfenta  avec  cette 
noble  liberté  qui  fied  fi  bien  à  un  fidè- 
le fujet  5  plus  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
maître  que  de  fa  faveur ,  combien  il 
lui  feroit  honteux  de  flétrir  fon  triom- 
phe par  une  févérité  odieufe  contre 
un  ennemi  faits  défenfe  :  Mon  feigne  ur  7 
dit-il  au  roi ,  vous  pourrie^  bien  avoir 
tort  j  car  vous  donner  un  très  -  mau- 
vais exemple,  il  ajoura  que  par  une 
telle  conduite ,  il  autorifoit  fes  enne- 
mis à  ufer  de  repréfailles. 

Les  repréfentations  de  Mauny  furent 
appuyées  par  plufieurs  chevaliers  pré- 
fents.  Le  roi  cédant  à  leurs  inftances> 
répondit  1  Seigneurs ,  je  ne  veux  mie 
être  tout  feul  contre  vous  tous,  Sire 
Gautier  _,  vous  dire%  au  capitaine  de 
Calais  y.  que  la  plus  grande  grâce  qu'il 
pourra  trouver  en  moi ^  cefî   qu'ils  fe 
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S  partent  de  la  ville  Jîx  des  plus  notable* 


An.  11+7.  bourgeois  j  les  chefs  tous  nuds  &  tous 
dèchauffes  j  lis  karts  (  les  cordes  )  au 
cou  ',  &  les  clefs  de  la  ville  &  du  châtel 
en  leurs  mains  ;  &  de  ceux  je  ferai  à  ma 
*lercfic.  volonté  j  &  le  *  rémanent  je  prendrais 
mercy.  , 

Mauny  revint  promptemeiit  rap- 
porter cette  réponfe  :  le  gouverneur 
le  pria  de  refter  ,  afin  d'aiïifter  à  la  dé- 
claration qu'il  alloit  faire  devant  le 
peuple ,  des  ordres  du  vainqueur.  Tous 
les  habitants  aifemblés  fur  la  pla- 
ce attendoient  la  réponfe  d'Edouard 
avec  cette  inquiétude  que  donnent  la 
crainte  de  la  mort  &  l'efpérance  de 
la  vie.  Dès  que  l'ordre  eut  été  publié  , 
un  morne  lilence  annonça  l'anéantif- 
fement  de  tous  les  cœurs  :  ils  fe  regar- 
doient  en  friflonnant,  cherchant  avec 
effroi  ces  fix  victimes  du  falut  public 
qu'ils  défefpéroient  de  rencontrer. 
Ce  long  filence  fut  interrompu  par: 
des  cris  entrecoupés  de  fanglots ,  de 
gémifTements  de  de  pleurs.  Jean  de 
Vienne  ,  leur  brave  gouverneur ,  guer- 
rier intrépide  fur  la  brèche ,  devenu 
citoyen  compatiflant  ,  confondoit  fos 
foupirs  avec  les  leurs.  Mauny  témoin 
d'un  fpeclacle  fi  attendiiifant ,  ne  pue 
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retenir  les  larmes  dont  fes  yeux  étoient 
innondés.  Cependant  le  peu  de  temps  An.  i^: 
accordé  s'écouloit  ,  il  falloit  fe  déci- 
der. Euftache  de  Saint-Pierre ,  (  nom 
à  jamais  cher  à  la  France  ,  nom  qui 
mérite  d'être  annoncé  à  tous  les  âges 
&c  à  l'univers  entier  ,  l'honneur  ,  de 
l'humanité  ,  dont  la  mémoire  doit 
vivre  éternellement  dans  les  cœurs 
de  tous  les  hommes ,  tant  qu'il  y  aura 
de  la  vertu  fur  la  terre  )  fe  leva  cou- 
rageufement  au  milieu  de  cette  foule 
de  citoyens  défolés  :  Seigneurs  grands 
&  petits  jy  s'écria-t-il  ,  grand  méchef 
feroit  de  laiffer  mourir  un  tel  peuple 
qui  cy  eft  ,  par  famine  ou  autrement 
quand  on  y  peut  trouver  aucun  moyen  , 
&  feroit  grande  grâce  devant  notre  Sei- 
gneur qui  les  pourroit  garder.  J'ai  en 
droit  moi  fi  grande  efpérance  d'avoir 
pardon  envers  notre  Seigneur ,  fi  je 
meurs  pour  ce  peuple  fauver  j,  que  je 
veux  être  le  premier.  A  peine  eut-il 
cède  de  parler  5  qu'il  reçut  le  prix  le 
plus  pur  de  la  reconnoilïance  de  fes 
concitoyens  :  chacun  l'alloit  adorer  de 
pitié  :  ils  fe  profternerent  à  fes  pieds 
en  les  arrofanu  de  leurs  larmes.  Quel 
eft  le  pouvoir  de  la  vertu  1  JeanDaire  , 
courageux    imitateur    d'Euftache    fou 

V6 
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coufin  vint  fe  ranger  auprès  de  lut» 
dans  la  réfolution  de  partager  l'hon- 
neur de  mourir  pour  la  patrie.  Jac- 
ques 8c  Pierre  Wifant  frères  5c  pa- 
rents de  ces  généreux  martyrs  ,  fe 
dévouèrent  pareillement.  Pourquoi 
faut-il  que  l'hiftoire  qui  nous  a  tranf- 
mis  les  noms  de  tant  d'hommes  inu- 
tiles ou  funeftes  au  genre  humain  , 
ait  négligé  de  nous  apprendre  ceux 
des  deux  autres  -victimes  ?  Le  gou^ 
verneur  à  qui  la  foiblelTe  de  l'âge  * 
les  infirmités  &  la  douleur  ne  per- 
mettoient  pas  de  fe  foutenir  ,  monta, 
à  cheval  ,  de  les  conduifit  jufqu'à  la 
porte  de  la  ville  :  là  il  les  remit  entre 
les  mains  de  Mauny  ,  en  le.  priant 
d'intercéder  pour  eux  auprès  de  fou- 
roi..  Ils  parurent  devant  le  monarque 
Anglois  ,  &  lui  préfenterent  les  clefs 
de  la  ville.  Tous  les  feigneurs  qui 
environnoient  le  roi  ,  ne  pouvoienc 
diiîimuler  la  pitié  Ôc  l'admiration 
qu'une  pareille  magnanimité  leur  inf- 
piroit  :  on  n'entendoit  autour  da 
prince  qu'un  murmure  confus  excité 
par  la  compiiïion  générale».  Edouard 
ieul  parut  inflexible  :  il  les  regarda 
d'un  air  févece  ,  &  commanda  qu'on- 
les  conduisît  au  fupplice*.  On  ne  peuç 
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s'empêcher  d'être  furpris  de  tant  de 
dureté  dans  un  fouverain  qui  avoit  An.  1547» 
toujours  pa(ïé  pour  généreux.  Il  fut 
infenfible  aux  follicitations ,  aux  priè- 
res ,  aux  larmes  de  toute  fa  cour.  Ce 
fut  envahi  que  le  prince  de  Galles 
fe  jeta  à  fes  pieds  :  on  eût  dit  qu'en 
ce  moment  la  colère  eût  mis  fur  les 
yeux  de  ce  prince  un  bandeau  qui 
lui  déroboit  la  honte  d'un  pareil  em- 
portement :  il  réitéra  l'ordre  de  faire 
venir  le  bourreau  :  foit  fait  venir  Le 
coupe  -  tète  ,  dit-il.  C'étoit  fait  de  ces 
illuflres  infortunés  ,  Se  de  la  gloire 
d'Edouard  ,  fans  la  reine  fon  époufe  * 
qui  pour  lors  étoit  à  l'armée.  Cette 
refpectable  princeiTe  entra  dans  la 
falle  ôc  fe  précipita  aux  genoux  de 
fon  mari ,  le  conjurant  par  les  motifs 
les  plus  puifTants  de  l'honneur  ,  de 
l'humanité  6c  de  la  religion  ,  de  ne 
pas  fouiller  fa  vi&oire.  Le  monarque 
baifiTa  les  yeux  :  après  un  moment  de 
filence  y  Ah  !»  Madame  x  s'écria- 1-  il , 
je  aimajfe  mieux  que  vous  fujjîe^  autre 
part  que  cy  ,  vous  me  prie%  fi  à  certes  , 
que  je  ne  puis  vous  econduire..  Si  les 
yous  donne  à  votre  plaïfir,  Aufli-tôt  la 
reine  les  emmena  dans  fon.  apparte- 
ment 3  les  fie  habiller ,  ordonna  qu'on, 
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br~"~"  leur   apportât  à    dîner ,    les     renvoya' 
An.  i$48-  fous  une  efcorte  sûre,  après  leur  avoir 

fait  donner  fix   nobles  a  chacun  pour 

fe  conduire. 
Edouard  ,       j-^  yQ  lendemain  ,  le  roi  prit  pof- 

maître  de  la  '  r         1     . 

ville  de  Ca-  leilion   de  la  ville  ,  dont  il  ht  lortir 
lais,  en  fait  t        jes  habitants,   ne  retenant  quïin 

fortirlesha-        A  '  .  7 

Lkans  ,    &  prêtre  «Se   deux   bourgeois    pour   mdi- 
la   repeuple  quer    ja    f]tLlation  des    héritages  ,     ÔC 

d'Angiois.      1     •  &        ' 

Froi/w,  Peu  cis  temps  après  il  la  repeupla  en- 
Rym.  an.  tiérement    d'Ànglois     qui    y   accouru- 
piï i. tom.  i,  rent  en  foule,  attirés   par  les  privilé- 
£ar"4*         ges    qu'il   accordoit  à  ceux  qui  vou- 
loient  s'y    établir.  C'eft  ainfi  que  les 
Anglois  réduifirent  cette  place  impor- 
tance ,  dont  ils  font  demeurés   poifef- 
feurs     jufqu'en     1 5  5  8  ,  que    François 
duc  de   Guife  leur  enleva    cette    clef 
SphihCont.  du  royaume.  Froiffard,  &  ce  qui  paroît 
Wang.  plus   furprenant  ,   le    Continuateur   de 

r0lJar  •  J\Jang's  ^  hiltorien  contemporain  ,  ont 
écrit  que  les  malheureux  habitants 
de  Calais  ne  furent  point  récompenfés 
de  leur  fidélité  ,  &  qu'en  les  vit  la 
plupart  errer  dans  le  royaume  ,  men- 
diants, &  réduits  à  la  plus  abjecte  mi- 
fere.  Il  eft  cependant  confiant  que  le 
roi  en  diftribua  une  partie  dans  les 
villes  d'Artois  &  de  Picardie  ,  aidant 
hs  pauvres  de  fon  argent.  11  fe  trouve 
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même  une  ordonnance  du  mois  de  Sep- 
tembre  i  347  j  un  mois  après  la  réduc-  An.  ih8. 
tion  ,  par  laquelle  le  roi  donne  aux  ha-  chambre  des 
bitants   de  Calais  toutes  les  forfaitures  3^™^ 
biens  _,  meubles  &   héritages    qui    échoi-     Du  xilltti 
Tont  au  roi  pour  quelque    caufe  que    ce 
fait  y  comme  auffi  tous   les   offices  quels 
qu'ils  foient  vacants  ^  dont  il  appartient 
au  roi  ou  à  Jes  enfants  d'en  pourvoir  5 
pour  la  fidélité  qu'ils  ont  gardée  au  roi 
&   jufqu  à    ce   qu'ils  foient  tous  &  un 
chacun  récompenfés  des  pertes  qu'ils  ont 
faites   à  la  prife  de  leur  ville.  La  prife 
de  Calais  fut  fuivie    d'une  trêve   juf- 
qu'a  la  faint  Jean  ,  accordée  entre  les 
deux  couronnes  ,  par   l'entremife    du 
cardinal    de    Boulogne.     Cette    trêve 
fut  prorogée  diverfes  fois    jufqu'à    la 
fin  de  ce  règne. 

Les  peuples  à  peine  échappés  à  tant    Famine  se 
de  ravages  ,  8c  aux  horreurs  d'une  fa-  v^.%  r' 
mine  épouvantable  qui  iurvmt  dans  le  Nang. 
même  temps ,  fembloient  avoir  épui- 
fé  tous  les  traits  de  la  colère  célefte  *, 
mais   ces    calamités    n'étoient   que  le 
prélude  de  leurs  maux  :  un  fléau  plus 
terrible  que  la  faim  &  que  la  guerre , 
vint  apporter  en  tous  lieux  la- défla- 
tion &  la  mort.  Une  contagion  géné- 
rale,   dont  l'hiftoire  ne  fournit  point 
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d'exemple  ,  parcourut  fucceflivement 
An.  1348.  toutes  les  parties  de  l'univers  connu- 
Après  avoir  dévafté  l'Afie  &  l'Afrique  ,. 
elle  pénétra  dans  l'Europe  ,  d'où  elle 
s'étendit  jufqu'aux  extrémités  du  Pôle ,. 
laiflànt  à  peine  dans  quelques  endroits 
la  vingtième  partie  des  habitants.  On 
dit  qu'on  avoit  vu  en  Chine  un  globe 
enflammé  ,  qui  embrafa  plus  de  cent 
lieues  de  pays  ,  &  que  de  la  corrup- 
tion de  l'air  il  naquit  un  nombre  pro- 
digieux d'infectes  qui  répandirent  la 
malignité  de  leur  venin  fur  tout  l'hé- 
mifphere.  Au  mois  d'Août  un  corps 
de  feu  femblable  à  une  étoile  ,  fut 
apperçu  de  Paris  à  peu  de  diftance  de 
la  terre  ,  3c  demeura  dans  le  même 
état  pendant  une  partie  de  la  journée- 
Après  le  foleil  couché,  cette  vapeur 
lumineufe  s'accrut  confidérablement ,. 
fe  divifa  en  plufieurs  rayons  &  s'éva- 
nouit :.  le  continuateur  de  Nangis  allu- 
re avoir  été  témoin  oculaire  de  ce 
phénomène.  Cette  cruelle  épidémie 
continua  dans  fa  force  pendant  une 
partie  des  années  1348  &  1 3  49  :  on 
portoit  régulièrement  de  l'Hôtel -Dieu 
de  Paris  cinq  cents  morts  par  jour 
au  cimetière  des  Innocents ,.  où  Pufage 
ctoit   alors  de   les    enterrer  %   ce  qui 
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devoir  fans  douce  contribuer  à  entre- 
tenir le  mal.  Les  villes  Ôc  les  campa-  An.  1348. 
ignés  ôtoient  dépeuplées  au  point  que 
lies  vivants  ne  pouvoient  fumre  à  en- 
jfevelir  les  morts.  On  accula  les  Juifs 
de  cette  mortalité  :  ils  furent  maffa- 
crés  ÔC  brûlés  dans  plufieurs  endroits. 

Tant  d'infortunes  ,  effets  ordinal-  i  ^ouvelte 
res  de  la  colère  divine  ,  ramenèrent  ftea'tiyé3, 
par  la  terreur  les  hommes  aux  fenei- 
ments  de  piété  qu'ils  avaient  oubliés. 
La  dévotion  dans  quelques  provinces 
dégénéra  bientôt  en  fanatifme.  Il 
s'éleva  dans  une  partie  de  l'Allema- 
gne de  la  Loraine,  de  la  Flmdre 
ôc  du  Hainaut  )  une  fe&e  de  flagel- 
lants j  qui  couroient  les  villes  ôc  les 
campagnes  ,  nus  jufqu  à  la  ceinture , 
fe  déchirant  le  corps  à  coups  de  fouet , 
ôc  chantant  des  cantiques  ajuités  aux 
effets  d'une  dévotion  fi  bifarre.  Les  ^-~ 
femmes  ,  dont  l'imagination  eft  plus 
tendre,  formoient  le  plus  grand- nom- 
bre de  ces  extravagantes  fociétés.  Le 
roi ,  de  l'avis  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  ,  fit  défendre  fous  des 
peines  féveres  ces  pratiques  fuperfti- 
tieufes  ,  ôc  l'entrée  du  royaume  fut 
interdite  aux  nouveaux  fe&aires  ,  qui 
Jfe  voyant  pourfuivis  &  méprifés^re- 
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noncerent  à  leur  pieux  enthoufiafme. 
An.  1348.      Le  moine  continuateur  de  Nangis  j 
cité  ci-deffus  ,  qui  vivoit  alors ,  obfer- 
va   qu'après  que   la   contagion   fe    fut 
ralentie ,   on  ne  voyoit  que    femmes 
enceintes  ,    comme    fi  la  nature    eût 
voulu  fe  réparer    par  cette  fécondité  j 
8c  que  la  plupart  de  ces  femmes  met- 
toient  au  monde  deux  ou  trois  enfants! 
à  la  fois  :  il  ajoute  que  les  enfants  nés 
depuis    ce  temps ,  n'avoient  que  vingt 
ou  vingt-deux  detits.  Cette  fingularité 
ne  s'eft  point  étendue  au-delà  de  fon 
fiècle  :   les    générations  fuivantes    ont 
eu  le  nombre    des  dents  ordinaires. 
Tentative      11    s'en    fallut  peu  qu'Edouard    ne 
fur  Cahis.    perj^t  Calais  par  la  trahifon  du  gou- 
wJJzr  •  verneur  auquel  il  avoir  confié  la  gar- 
de de    cette     conquête.     Geofroi    de 
Charny  ,  commandant   pour   Philippe 
à  Saint -Orner  ,   entreprit  ,  malgré  la 
trêve  ,   de   s'en    emparer  ,  fans    avoir 
confuUé  le  roi,  qui  certainement  n'y 
auroit    jamais  '  confenti  ,  étant    exadt 
obfervateur  de  fa  parole.    Aimery  de 
Pavie  [  c'eft    le  nom   de    cet  infidèle 
gouverneur  ]  ,  Lombard    de   nation  , 
prêta    l'oreille    aux    follicitations    de 
Charny ,  ôc  convint  avec  lui  de  livrer 
la  ville  aux  François  moyennant  uns 
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fomme  de  vingt  mille  écus  qui  de- 
voit  lui  être  comptée  le  jour  même  An.  1348* 
qu'il  les  introduiroit  dans  la  place. 
Edouard  averti  de  ce  complot  ,  man- 
da le  Lombard  à  Londres.  Lorfqu'il 
le  vit  ,  il  le  tira  à  part  &  lui  dit  : 
Tu  fiais  que  je  t'ai  donné  en  garde  ce 
que  je  aime  le  mieux  au  monde  après 
ma  femme  &  mes  enfants  ■>  c'eji  à  f avoir 
la  ville  &  le  chute l  de  Calais.  Tu  les  as 
vendus  aux  François  :  pour  ce ,  tu  as 
bien  dejfervi*  la  mort.  Aimery  fe  jeta  *mkùi.. 
aux  pieds  du  roi  qui  lui  pardonna, 
en  faveur  de  ce  que  cet  Italien  avoir 
élevé  [on  enfance  :  mais  il  ne  lui  don- 
na l'a  grâce  qu'à  condition  qu'il  trom- 
peroit  les  François  ,  &  l'avertiroit  du 
jour  de  l'exécution  du  marché.  Le 
perfide  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
le  croyant  trop  heureux  de  conferver 
fa  vie  à  ce  prix. 

Edouard  accompagné  du  prince  de 
Galles  ,  de  trois  cents  hommes  d'ar- 
mes 3c  de  iix  cents  archers ,  fe  rendit 
fecrètement  à  Calais  la  veille  du  jour 
que  les  François  dévoient  y  être  intro- 
duits. Charny  exact  au  rendez- vous , 
s'approcha  de  la  ville  ,  &  envoya 
Oudar  de  Renti  avec  les  vingt  mille 
icus  promis  au  Lombard  ,  qui  les  reçut 
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ôc  fit  rentrer  Renti  avec  douze  cheva- 
An.  i?48  .  liers  François  &  cent  armures  de 
*ioo hommes  fa  *  de  leur  fuite,   dans  le  château  « 

■  armes.  r  -  i  i    •     «  1  a 

teignant  ae  vouloir  les  en  rendre  maî- 
tres. Le  roi  d'Angleterre  parut  tout  i 
coup  avec  fa  troupe.  Les  Irançois 
trop  foibles  pour  réfifter  ,  furent  faits 
prifonniers.  Les  Anglois  cependant 
ouvrent  la  porte  de  la  ville  ,  &  vont 
au-devant  de  Charny  ,  qui  reconnoif- 
fant  la  trahifon  ,  foutint  le  combat 
maigre  l'inégalité  du  nombre.  Edouard 
dans  cette  occafion  ,  par  une  témérité 
qui paroîtroit  inexcusable  dans  un  roi, 
fi  elle  n'étoit  en  quelque  façon  jufti- 
fiée  par  l'efprit  de  chevalerie  qui  ré- 

fnoit  alors ,  combattit  comme  fimple 
omme  d  arme  ,  fous  la  bannière  de 
Gautier  de  Mauny.  Il  s'attacha  dans 
la  mêlée  à  Euftache  de  Ribaumont, 
brave  chevalier  François  ,  qui  eut 
l'honneur  de  fe  mefurer  avec  le  mo- 
narque fans  le  connoître  ,  &  de  l'abat- 
tre deux  fois.  Les  Anglois  étant  de- 
meurés vainqueurs  ,  Euftache  rendit 
l'épée  à  fon  adverfaire  ,  en  lui  difant  % 
Sire  chevalier,  je  me  rends  votre  pri- 
fonnier. 

Le  jour  même  de  cette  a&ion  ,  le 
toi  d'Angleterre  donna  à  fouper  à  tou$ 
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les     chevaliers     François    qui   avoient  _ 
été  faits  pnfonniers  :  ils  eurent  Thon-   An.  ih*- 
neur     d'être   admis    à   fa  table  ,  ainû 
que  les   courtifans  de  ce  prince  &  les 
fervit  le  gentil  prince  de  Galles  du   pre- 
mier mets    :   ils  fe  retirèrent ,  par  ref- 
pect ,  au  fécond  fervice  ,  &  fe  mirent 
à  une  autre  table  dans  la  même  falle. 
Après     le     repas    Edouard    s'entretint 
familièrement  avec  tous  fes  convives  : 
il   ne  put   s'empêcher  de    changer  de 
vifage     en    s'approhant    de    Charny  : 
Mejfîre  Geofroi  j  lui  dic-il  ,je  vous  dois 
par  raifon  peu   aimer  j  quand  vous  me 
voulez    embler  *  par  nuit    ce  que  j'ai  fi  *  dérober* 
chèrement  comparé  *  j    &  qui  m'a  coûté  *  acquis, 
tant    de  deniers.    Si  fuis  moult  joyeux 
de  ce  que  je  vous  ai  prins  à  l'épreuve* 
Vous  en  vouliez  avoir  meilleur  marché 
que  je   nai   eu  j   qui  la    cuidie^    avoir 
pour  vingt  mille  écus  ;  mais  Dieu  ma 
aidé j  car  vous  ave%  failli  à  votre  enten- 
te. Le  roi  paffa  fans  attendre  la  réponfe 
du  prifonnier    que   la  honte    rendoit 
muet ,    ôc  s'adrefTant    tout  de  fuite  à 
Ribaumont  :    Mejfîre   Eu/tache  ,   vous 
êtes  le  chevalier  au  monde  que  je  viffe 
cncques    plus    vaillament    affaillir  fes 
ennemis  ^  ne  fon  corps  défendre  j  ne  ne 
me  trouvai  0  ne  que  s  en   bataille  où  je 
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\fuffe   qui  tant  me  donnât  affaire' cor pf 
An.  1348.  à  corps  que  vous  ave^  aujourd'hui  fait* 
Si  vous  en  donne  le  prix ,   &  aujji  fur 
tous  les  chevaliers  de  ma  cour  par  droite 
fentence.  Adoncques    print    le    roi  fin 
chapelet  (  ornement  de  tête  en  forme 
de   couronne)  qui    étoit   bon  &    riche > 
&    le   mit  fur   le  chef  de   monfeigneur 
Euflache  j  &   dit .:  monfeigneur  Eujla* 
che  ,  je  vous  donne  ce  chapelet  (  il  étoit 
couvert  de  perles  )  pour  le  mieux  com- 
battant de  la  journée  de  ceux  de  dedans 
&  de  dehors  3  &  vous  prie  que  vous  le 
portie^cette  année  pour  l'amour  de  moi. 
Jefcai  bien  que  vous  êtes  guai  &  amou" 
reux  ,    que    volontiers  vous  vous  trou- 
ve^ entre  dames  &  demoifelles  :  fi  dîtes 
par-tout  là  ou  vous  ire%  3  que  je  le  vous 
ai  donné  :  fi  vous  quitte^  votre  prifon  ^ 
&  vous  en  pouve\  partir   demain  >  s'il 
vous  plaît. 
Mort  de  la      Les    chagrins    du   roi    qu'occafion- 
reine&deiauoient  }es  pert€S  Je  l'Etat  8c  la  mifere 

duchefle    de    ,  .  * 

Normandie,  du  peuple  ,  reçurent  encore  un  nou- 
Froiffari.  vel   accroiffement  ,  par   les   malheurs 

Spùii.  Qont.  domeftiques.  La  reine  Jeanne  fon 
époufe ,  fille  de  Robert  duc  de  Bour- 
gogne ,  mourut  à  l'hôtel  de  Nèfle  % 
demeuie  ordinaire  de  nos  rois  lors- 
qu'ils étoient  à  Paris.  Cette  refpe&ablç 
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Étfincefle  s'étoit  rendue  cligne  par  (es 
vertus    de  route  la    tendrelfe    du    roi  An.  1348, 

-fon  époux.  Le  monarque  avoit  tant  de 
considération   &  de  refpect  pour  elle , 

:C]u'il  l'admettoit  fouvent  au  partage 
des  fondions  de  la  fouveraineté  :  en 
jeftet  ,    on   voit  dans  plusieurs   lettres 

-de  ce  temps  ,  fa  fignature  à  côté  de 
celle  de  ce  prince.  Philippe  dans  ces 
çhartres ,  dicte  fes  loix  3  de  l'avis  & 
volonté  de  la  reine  fa  chère  époufe*  La 
modeftie  ,  la  douceur  l'humanité  , 
la  juftice ,  l'humilité  chrétienne,  la 
chanté  ,  la  fuiyirent  fur  le  trône  de 
réglèrent  fa  conduite.  La  contagion 
qui  afïligea  le  royaume  ,  lui  fournit 
l'occahon  de  hgnaler  fa  piété  &  fon 
zèle  pour  le  foulagement  dos  pauvres  , 
fes  bienfaits  répandus  avec  profufïon , 
réparoient  ou  foulageoient  leur  in- 
fortune. Dans  le  tçmps  quelle  rem- 
plifToit  avec  le  plus  d'ardeur  ces  pieux 

.exercices  ,  elle  fut  elle-même  frappée 
de  la  maladie  commune  ,  &  mourut 
dans  les  fentiments  les  plus  fincères  de 
ferveur  8c  de  réfignation.  Elle  fut  in- 
humée a  faint  Denis  3  Se  fon  cœur  porté 

.à  Cîteaux.  La  ducheffe  de  Normandie 
lui  furvécut  peu  de  temps  :  fon  corps 
fut  tranfporte  à  l'abbaye  de  MayibuiC 
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fou  qu'elle  avoir  choifie  par  fon  tefta* 
An.  n48.  ment  pour  le  lieu  de  fa  fépulture. 
Acquifit'on      Ce  fut  environ  vers  ce  remps-là  que 
de  la  ville  &  [e  pape   acquit  au  fainc  fie^e   la  ville 

comté  d'A-  ■      \    ~  f    i>  a     •  a       ^     1 

vignon  par  &  le  comte  d  Avignon.  Apres  la  mort 
ïçVpe.  de  Robert  ,  furnommé  le  Sage,  roi 
de  Naples  ,  Jeanne  petite-fille  de  ce 
prince  lui  fuccéda.  Elle  avoir  été  ma- 
riée forr  jeune  à  fon  coufin  André., 
frère  de  Louis  roi  de  Hongrie.  L'hu- 
meur incompatible  des  deux  époux, 
fut  une  fource  de  crimes  &  de  mal- 
heurs. Charles  de  Durazzo  ,  beau- 
frere  de  la  reine  ,  lui  perfuada  de  fe 
défaire  d'un  mari  incommode  :  cette 
foible  Se  coupable  princeflè  y  confen- 
tir.  Le  malheureux  André  fut  arrêté 
dans  l'anti  -  chambre  de  fa  femme  j 
étranglé  à  une  fenêtre  ,  de  demeura 
trois  jours  expofé  fans  fépulture.  La 
reine  peu  de  remps  après  ,  époufa 
Louis  prince  de  Tarente.  Un  pareil 
attentat  ne  demeura  pas  impuni.  Louis- 
le-Grand  roi  4e  Hongrie  ,  accourur  en 
Italie  venger  la  mort  de  fon  frère. 
Tour  plia  fous  l'effort  de  fes  armes  : 
Charles  de  Durazzo  arrêré  ,  fubit  le 
même  genre  de  mort  qu'il  avoit  pro- 
curé à  fon  roi.  La  maiheureufe  Jeanne 
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Te  fauva  en  Provence.  Le  pape  étant 
logé  fur  [es  terres,  dit  Mezeray  ,  lui  An.  134^* 
rendit  de  grands  honneurs  ;  mais  pro- 
fitant de  l'extrême  nêcejjlté  ou  elle  fe 
trouva  réduite  j  il  tira  d'elle  la  ville  & 
le  comté  d'Avignon.  Il  ne  les  acheta 
que  quatre-vingts  mille  florins  d'or  de 
Florence  ;  mais  par-dejjus  le  marché  _, 
il  approuva  le  mariage  de  cette  princeffe 
avec  le  prince  de  Tarente.  L'empereur 
Charles  IV  confirma  cette  vente,  Se 
affranchit  entièrement  cette  comté  de 
la  fujétion  de  l'Empire  dont  elle  re- 
levoit  ,  comme  étant  un  arriere-fief 
de  l'ancien  royaume  d'Arles. 

Le   befoin  d'argent  obligea  îe  gou-  Recherches 
vernement  de  recourir  à  tous  les  ex-  J*.  Fina^- 
pédients  les  plus  propres  à  remplir  les 
coffres  du  roi ,  épuifés  par  une  guerre 
auffi  longue  que  malheureufe.   On  fit  * 
une  recherche    exa&e  des  abus   com- 
mis   dans   l'adminiftration    des   finan- 
ces. Pierre  des  Eflarts,  tréforier  du  roi  3 
plus  heureux  que  Remy  ôc  la  Guette  3 
Fut    condamné   à  une    reftitution    de 
cent   mille  florins  d'or ,  fomme  con- 
iidérable    pour    ce   temps-là ,   de   qui 
annonce  bien  fenfiblement  la    monf-* 
jtrueufe  rapacité  des  financiers  de  ces 
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fiècles  éloignés.  Il  eut  le  crédit  ou  l'a- 

An.  i  348.  drefTe  de  faire  modérer  cette  amen- 
de à  cinquante  mille  florins  d'or.  Tous 
les  ufuriers  Italiens  &  Lombards  qui 
avoient  tenu  à  ferme  ou  reçu  les  re- 
venus publics  ,  furent  contraints  de 
juftifier  les  comptes  des  fommes  exor- 
bitantes que  leur  avarice  avoit  arra- 
chées de  la  néceflîté  de  l'Etat  6c  des 
befoins  du  prince.  On  examina  leuc 
conduite  avec  févérité  :  ces  fang-fues 
publiques  effrayées  d'une  procédure 
capable  de  découvrir  leurs  briganda- 
ges Se  leurs  malverfations ,  obtinrent 
des  lettres  du  roi ,  afin  d'en  fufpendre 
le  cours  &  retenir  la  main  qui  alloit 
dévoiler  les  myfteres  de  l'art  ;  mais 
la  chambre  des  comptes ,  fans  s  arrê«- 
ter  à  cet  ordre ,  furpris  à  l'indulgence  du 
prince ,  pourfuivit  l'examen.  Dans  les  1 
regiftres  de  cette  cour ,  on  trouve  le 
tableau  de  la  fèance   tenue  fur  le  fait 

Regljlresde  d'une  c kart e  impétrée  par  les  Vinceguer*  \ 
iachzmb.dcsres  jtaiicns      0ù  a  fut  délibéré  que  la- 

c.fol.j9R.  dite  charte  etoit  injujte  &  devoit  être 
mife  au  néant  j  &  que  les  commiffaires 
fur  le  fait  des  Lombards  &  ufuriers 
ïroient  en  avant  fur  le  fait  de  leur  corn- 
mijfioiL  Ces   pernicieux  étrangers  fil* 
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rent  chafles  du  royaume',  où  ils  n'au- 
roient  jamais  dû  être  admis  :  les  fom-  An.  1548* 
mes  par  eux  avancées  furent  confif- 
quées  au  profit  du  roi  ,  &  les  intérêts , 
qui  excédoient  dix  fois  le  principal , 
furent  remis  au  peuple. 

Depuis  l'année  1343  ,  Philippe  né-  Arquîfitïon 
gocioit  l'acquifition  du  Dauphiné  ^* 
qui  ne  rut  terminée  qu  en  1 349.  Hum-  ?hiné,PcrM. 
bert  II ,  dauphin  de  Vienne  ,  inconfo-  deraitoams, 
lable  de  la  mort  d'André  fon  fils  uni- 
que ,  qui,  au  rapport  de  quelques  his- 
toriens ,  tomba  d'un  fenêtre  d'entre 
les  bras  de  fa  nourice  ,  d'autres  di- 
fent  des  bras  de  fon  père ,  forma  la 
téfolution  de  quitter  le  monde.  Dans 
ce  deflein  il  traita  avec  le  roi  ,  Se 
confentit ,  en  cas  qu'il  mourût  fans 
poftérité,  de  tranfmettre  la  propriété 
de  fes  Etats  à  Philippe  duc  d'Orléans , 
fécond  fils  de  France ,  ou  >  à  fon  dé- 
faut ,  à  tel  autre  des  enfants  du  duc 
de  Normandie  ou  de  fes  defeendants 
qu'il  plairoit  au  roi  &  à  fes  fuccef* 
feurs  d'élire  ,  à  perpétuité ,  à  condition 
que  celui  qui  feroit  élu  prendroit  le 
nom  de  dauphin  ,  de  porteroit  les 
armes  de  Dauphiné  écartelées  de  ce1- 
les  de  France  ,  &  que  ce  pays  ne  pou-; 
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!f  roit  jamais  être  incorporé  au  royaux 
An.  iî4§-  me  3  qu'en  cas  que  la  France  de  P£m* 
pire  fuilent  réunis  fur  le  même  chef. 
Ce  fut  au  bois  de  Vincennes  que  ce,  ' 
traité  fut  conclu  entre  le  roi  &:  les 
députés  du  dauphin  ,  qui  le  ratifia 
dans  la  même  année.  Le  roi  s'obli- 
geoit  pour  prix  de  cette  ceftion  ,  dç 
donner  au  dauphin*  la  fomme  de  fix 
vingts  mille  florins  d'or,  payable  en 
trois  ans,  lui  réfervant  en  outre  dix 
mille  livres  de  rente  fa  vie  durant , 
<k  deux  mille  livres  de  rente  à  héri- 
tage. Le  7  Juin  de  l'année  fuivante , 
le  dauphin  par  une  nouvelle  difpoli- 
tion  tranfporta  la  ceilion  de  fes  Etats 
en  faveur  du  duc  de  Normandie  ou  de 
l'un  de  fes  enfans.  Rien  n'étoit  plus 
incertain  que  l'exécution  de  ces  traités , 
quoique  le  dauphin  eût.  déjà  reçu  une 
partie  de  la  fomme  promife.  11  étoit 
jeune  encore ,  de  Ja  mort  de  Marie  de 
Baux  fa  femme  arrivée  deux  ans  après , 
loin  de  lui  ôter  tout  efpoir  de  poilé- 
rité  ,  fit  appréhender  qu'il  ne  fongeât 
£  fe  remarier.  Le  pape  même  ,  à  qui 
probablement  ce  traité  déplaifoit ., 
dans  une  bulle  de  confolation  adrefTée 
à  ce  prince  3  lui  confeilloit  de  fongeç 
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a  fe  procurer  une  époufe  qui  lui  don- 
nât des  enfants.  Humbert   ne  fut  pas   An.  154?». 
fourd  à  cette    exhortation  :  effective- 
ment il   traita     de   fon    alliance  avec 
Blanche ,  fœur    d'Amédée    comte    de 
Savoie ,  enfuite  avec  Jeanne  de  Bour- 
bon •  mais  le  roi  attentif  à  fes  démar- 
ches ,  rompit  ce  dernier  projet  en  ma- 
riant cette  princeiTe  avec  Charles   fils 
aîné  du  duc  de  Normandie»  Enfin  tou- 
tes les  irréfolutions  du  dauphin    cef- 
ferent  par   le   tranfport  pur  de  fimpie 
qu'il  fit  à  Charles  fils  aîné  du  duc  de 
Normandie  ,  aux  conditions    ci-deiïus 
fpéciiiées  ,    du  Dauphiné  ,   du    duché 
de    Chamfour  ,  de  la    principauté    de 
Briançonnois ,   du    marquifat    de  Ce- 
fanne ,  des  comtés  de  Vienne  ,  d'Aï- 
bon  ,   de  Graifivodan  ,    d'Ebrionnois , 
de  Gapençois  ,  &  des  baronnies  de  la 
Tour  >    de    Valbonne  ,    de    Fucigny 
de    Meuillon    8c  de    Montalbin.    En 
•conféquence  de    cette    celîion  qui  fut 
lignée  le  50  Mars  1349  y  ^e   duc  ^e 
Normandie  vint  à   Lyon  ,  conduifant 
avec  lui  Charles  fon  fils.  Ce  fut  dans    Pièces  fer» 
Téglife  des   frères    Prêcheurs  de  cette  vantderreu- 

•1?  r     r     \         t  j     p-        ves  a  l'hift. 

ville  3  que  le  ht  la  cérémonie  de  1  in~  duDaupMné. 
yeftiture.   Le  16  Juillet  de  la  même. 
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"'""" "'  -  année  ,  le  dawphin  fe  défaifit  &  deveJUt 

An.  1349.  réellement  &    corporellement    &   tranf- 
porta  audit  Charles  préfent  &  acceptant 
en  préfence  du  duc  de  Normandie  fon 
père  ,,  tous  fes  Etats  3  &   en  faifa  & 
ye/lit  réellement  ledit  Charles  3  fes  hoirs 
&  ceux  qui  auront  caufe  de  lui  _,  perpé~ 
tue  lie  ment  &  héritablement  en  faifine  & 
en  pleine  propriété  ;  &  enjigne  def dites. 
Jaifïne  &  defjatfine  ^  baille  audit  Charles- 
t'épie  ancienne  du  Dauphiné  &  la  ba_n~ 
niere  de  S,  Georges  j  qui  font  anciennes 
enfeignes  des  dauphins  de  viennois  j  & 
un   /centre   &   un  aneh  Ua&'e  de  tranf-. 
port   dit  exprelfémenc  :  »  que  le  nom 
53  Se    les    armes    des  dauphins  feront 
33  confervées   par  ceux  qui  leur  fucce- 
33  deront    à    perpétuité  ,   &    que  leurs 
33  Etats  _,    quoique    faifant   partie  dès- 
33  lors  du  royaume  de  France ,  feroienç 
»  podédés    féparément  8c   à  titre    dif- 
3*  férent  par  leurs  fuccefTeurs,  à  moins 
33  que  l'Empire  ne  fe  trouvât  réuni   en 
33  leur  perfonne  «.  On  ne  peut  douter, 
dit    l'auteur  de  l'hiftoire  de  Dauphiné , 
que    les  rois  n'aient   eu  en  vue  de  fe 
conformer    à  cette    difpolition      C'eft 
par  cette  rai  fon  ,   que   dans  leurs   dé- 
clarations ôç    autres  lettres  expédiée* 
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Ipour  le  Dauphiné  ,  ils  n'ordonnent 
l'exécution  de  leurs  volontés  qu'en  An.  154?- 
qualité  de  Dauphins ,  &  fous  le  fceau 
de  les  armes  des  anciens  princes  de 
ce  nom.  Aufîi  leurs  ordonnances  , 
quoique  générales  pour  le  royaume, 
ne  font  reçues  dans  cette  province 
que  comme  dans  un  Etat  féparé  5  fous 
le  titre  tk  avec  les  armes  de  dauphin 
de  Viennois  ,  &  lorfqu'elles  portent 
ces  caractères  particuliers  de  l'auto- 
rité du  prince.  La  province  a  toujours 
confervé  un  fceau  particulier  dont  le  > 

"chancelier  a  la  garde  ,  à  la  différence 
des  autres  provinces  qui  perdirent 
leur  chancellerie  à  chaque  réunion. 
Les  fils  aînés  de  nos  rois  ont  toujours 
porté  le  nom  de  dauphins  depuis  ce 
tranfport  ,  quoique  ce  ne  fut  pas  une 
des  conditions  du  traité ,  ainfi  que 
l'ont  prétendu  quelques  écrivains. 

Le  lendemain  de  l'inveftiture  ,  Humbert 
Humbert  embrafTa  l'état  religieux  embraflTei'é- 
o  •       l'i    1  •        J       r  r»  £  L        'tat religieux, 

ce    prit    1  habit     de    hrere     Prêcheur. 

Quelque  temps  après  on  fit  courir  le 
bruit  que  Humbert  étoit  forti  de  fa 
retraite  :  cette  nouvelle  qui  allarma 
le  nouveau  dauphin  fe  trouva  faulTe* 
Kumbett  fe  rendit  l'année  fuivante  à 
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Avignon  :  Il  y  reçut  les  trois  ordres^ 
An.  i$4$.  de   la  main  de  fa  fainteté  le  jour  de 
Noël  dans  l'intervale  des  trois  méfies. 
11  prit  le  fous-diaconat  à  la  méfie  dé  I 
minuit ,  le  diaconat  &  la  prêtrife  aux  1 
deux  autres  :  il  la  célébra  enfuite  lai- 
même  :  huit    jours  après  il  fut   facré 
patriarche   d'Alexandrie  ,    tk    enfuite  r 
créé  adminiftrateur  perpétuel  de   l'ar- 
chevêché de  Rheims.  Il  mourut  à  Cler-  j 
mont  en   1355.   Son  corPs  *"ut   tranf-  f 
porté  au   couvent     des    Jacobins     de  I 
Paris  ,  &c    inhumé  dans    le  chœur  de 
leur  églife  ,   où   l'on   voie  encore  fon" 
tombeau  &  celui  de  la  reine  Clémence 
fœur  de  Béatrix  de  Hongrie  fa  mère  , 
aux  deux  côtés  du  grand  autel. 
Acquifinon      Le  roi  avoir  acquis  précédemment 
^Mompel-  ^  Roufl]il011   &  la  Cerdagne  avec  la 

Roufniion.  feigneurie  de  Montpellier ,  de  l'infor- 
tuné Jacques  roi  de  Majorque.  Ce 
malheureux  prince  chaffé  de  [es  Etats 
avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  par  Dorn 
Mim.  Hum.  Pdre  roi  d'Aragon  furnommé  le  Cé- 
Paiat.  année  rémonieux  3c  l'Aftrologue  ,  &:  à  plus 
jufte  titre  le  Cruel  ,  entreprit  de  re- 
couvrer fon  royaume  :  il  fit  une  def- 
cenre  dans  l'ille  de  Majorque  :  vaincu  ■ 
ôc  fait  prifonnier  ,  le  barbare  Dora 
Pedre  lui  fit  trancher  la  tête. 
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Blanche   fille    de   Philippe    roi   de 


Navarre,  mort  en    1343   ,   avoir    été  An.  1350. 
amenée    à  la  cour    de   France.   Cette   Mariage  du 
princefTe,    la    plus   accomplie   de  fon  £'&*£*£ 
temps  ,  étoit  deftinée  pour  époufer  le  die. 
duc   de  Normandie.    Le   roi  ne  l'eut  Spial.Com. 
pas  plutôt  vue ,  qu  il  en  devint  épetdu-   "a^'oi,raràtt 
ment  amoureux,  &  changeant  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  la  marier  avec  fon 
fils ,  il  réfolut  de  Pépoufer  lui-même  , 
8c  de    donner  au  duc  de  Normandie 
Jeanne  comteile  de  Boulogne  ,  veuve 
de  Philippe  de  Bourgogne,   mort  au 
fiege  d'Aiguillon.  Ces    deux  mariages 
furent  célébrés  prefque  dans  le  même 
temps  ,  celui    du    roi   à  Brie-Comte- 
Robert  ,  &  celui  du  duc  de  Norman- 
dre  ,  à  fainte   Geneviève  près  S.  Ger- 
main-en-Laye.    Au    mois    d'Avril  de   Mariage  de 
Tannée    fuivanre  ,    Charles ,   nouveau  p^les'dau" 
dauphin  ,    époufa    Jeanne    fille    aînée  Mémm  Hum, 
de   Pierre   duc    de  Bourbon  ,   grand-  Paint,  année 
chambrier    de    France.    Cette    dignité  I35°* 
qui  étoit  une  des  grandes   charges   de 
la  couronne  ,  avoit  paiTé    de   la  mai- 
fon  de  Bourgogne  dans  celle  de  Dreux , 
$c  enfuite  dans  celle  de  Bourbon. 

L'office     de     chambrier     regardoit  Grand  cham- 
l'inipection  de  la  garde  de  la  chambre  brierdcft' 
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&c  du  tréfor  du  roi  ,  à  la  différeriez 
An.  13  jo.de  l'office  de  chambellan,  qui  avoit 
l'intendance  de  la  chambre  à  coucher* 
Les  chambriers  de  France  étoient  dé-§ 
pofitaires  des  clefs  des  armoires  où 
nos  rois   renfermoient  leurs  effets  les 

flus  précieux  :  ils  tenoient  compte  de 
argent    qu'ils   pefoient    de   mettoient 
dans  des  bourfes  par  centaines  de  h> 
vres  :  ils  avoient  l'œil  fur  tout  ce  qui 
concernoit  les  ornements  royaux ,  Fut 
les  préfents   annuels  que  les  feigneurs 
étoient  dans  l'ufage  de  faire  au  prince  1 
Vu  C&ngu  ils  en    régloient   l'emploi.    Il   y  avoit 
plufieurs  droits    attachés  à  cette  char- 
ge ,    qui   donneroient   lieu  de    croire 
qu'anciennement    elle     s'étendoit     fur 
l'infpe&ion    de  la  garde-robe  du  roi , 
de  que  les  titulaires  jouifloient  des  mê- 
mes prérogatives  que  les  aurres  grands 
officiers  de  la  couronne ,  qui  exerçoient 
chacun     une    jurifdidtion    particulière 
fur  les  différents  arts  &   métiers  qui 
avoient    du    rapport    à    leur    emplou 
Le    chambrier    avoit    autorité  fur  les 
fripiers    de    Paris  ,    pelletiers  ,    cor- 
donniers ,   ceinturonniers  ,  bafaniers, 
felliers,   bourreliers  ,   gantiers  ,     &c* 
Ceux  qui   voulaient  exercer  ces  pro- 
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Feffions    étoient  obligés    d'acheter   de 
lui   leurs  lettres  de  maîtrife  ,    à  la  ré-  An.  15 *o. 
ferve  du  fripier  haut-bannier  du  roi ,  Chambre  des 

,  .     J-  .  />      t  t  j  •  i'C.  mémor»  C*. 

qui  ne  doit  être  contraint  a  acheter  ledit j0ï,  I57. 

métier  de  friperie  dudit  chamWier  j  /ze 
dfe  y^/z  77z<2zVe  ^o^r  lui  ,  quoiqu'il  fe  foit 
fait  haut  -  bannier  du  roi  notredit  fei~ 
gneur,  &  que  de  lui  il  ait  acheté  le 
haut~han*  Tous  ces  marchands  8c  arti- 
fans  étoient  fournis  à  la  jutifdiction 
ôc  police  du  chambrier  ,  ou  du  maire 
qu'il  commeccoic.  Outre  ces  droits  9 
le  chambrier  avoit  plufiëufs  rentes 
de  cens  a  Paris  &  ailleurs  ,  qui  lui 
donnoient  droit  de  ju'tire  éc  con- 
trainte comme  fei^neur  foncier.  Fran- 
çois premier  fuprima  cette  dignité 
après  la  mort  de  Charles  duc  d'Or- 
léans dernier  titulaire  ,  arrivée  le  neuf 
Septembre  1  545. 

Philippe  venoit  de  proroger  la  trêve  Mort  du  ro!. 
avec   l'Angleterre  pour   trois   années  ,     F*oiflari* 
lorfquil    tomba   rmla.de    à  Notent- le-  SvidLConté 
Roi  :  il   mourut   peu  de  jours  après  >uto. 
le    22  Août    m  50.  Etant  au  lit  de  la 
mort  ,  il  fit  apeler  le  duc  de  Norman- 
die  &  le  duc  d'Orléans  {qs  enfants  , 
§c  leur  montra  les  décidons  des    doc- 
teurs en  théologie  3  en  droit  8c  en  loix , 
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qui   prouvoient  fon    droit  incontefta^- 
An.  1350.  ble  au  trône  &  Finjuftice  des  préten-jî 
tions  d'Edouard  :  il  exhorta  le  duc  de . 
Normandie   £on    fuccefleur  a  détendre? 
courageufement  l'Etat  après  fa  mort  ,v 
ajoutant  que  quoiqu'il  arrive  quelque» 
fois  que  ceux  qui  défendent  un  droit 
légitime  éprouvent   des   revers  ,  Dieu 
cependant   ne    permet    pas  qu'ils  fuc- 
combent ,  &  que  la  juftice    triomphe. 
tôt  ou  tard  de  ces   événements  paifa-l 
gers.  il    recommanda    à    fes  deux   fils 
la  concorde   fraternelle  ,  le    maintien 
de    la  juftice  ôc  le   foulagement  des 
peuples. 
Portrait  de      Ce  prince  n'emporta  pas    au  coin-* 
i  iniippe  de  beau  les  regrets    de  la  nation  dont  il 

Valois.  .  ,  .ô;     ., 

avoit  mente  1  attachement  au  com- 
mencement de  fon  règne.  Trille  con- 
dition des  monarques  !  on  les  juge  fur 
les  événements ,  ôc  leur  gloire  eft  pref- 
que  toujours  fubordonnée  à  i'incerti-J 
tude  des  fuccès.  Obligé  par  la  fitua- 
tion  des  affaires  d'apporter  des  chan- 
gements dans  i'adminiltration ,  de  d'au- 
gmenter les  impôts ,  les  malheurs  de 
l'Etat  ternirent  les  dernières  années 
de  fon  règne.  Il  eût  été  plus  grand, 
s'il  n'eût  pas  eu  en  tête   un  ennemi 
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tel    qu'Edouard.    Une  éducation  mal-  _ 
heureufement    négligée  ,  rendit   inu-  ^n.  I?y0, 
xile    en  lui  l'affemblage  de  toutes  les 
.vertus   qui    forment    les    héros  :  cou- 
rageux ,  magnanime  ,  libéral ,  efclave 
de  fa  parole  ,  jufte  ,  pieux  }  fon  cou- 
rage l'aveugla  ,  fa   libéralité  excemVe 
épuifa  fes  finances  ,  fon  zèle   pour  la 
juftice  pouffé  jufqu'à  la  févérité,  éloi- 
gna de  lui  ceux  qui  auroient  dû  lui  être 
le   plus  attachés  :    trahi  par  des  fujets 
perfides  ,  il  devint  inquiet ,   foupçon- 
neux   :  l'ingratitude    des    hommes   le 
rendit  dur  Se  inflexible.  11  n'aima,  ni 
les  lettres ,  ni  ceux  qui  les  cultivoient , 
il     n'en    connoiiïoit    pas    le    prix,    il 
mourut  peu  regretté  ;   mais   le   règne 
fuivant    vengea    fa   mémoire.    Il  eut    st$  enfant 
de  fa  première  femme  Jeanne  de  Bour- 
gogne ,  Jean  duc   de  Normandie   qui 
lui    fuccéda ,  Philippe    duc  d'Orléans 
&  comte  de  Valois,  qui  mourut  fans 
poftérité ,  &    Marie  qui  époufa   Jean 
duc     de    Limbourg  fils  de  Jean  III, 
duc  de   Brabant.  Blanche  de  Navarre 
fa  féconde  femme  ,  fe  trouva  enceinte 
2  fa   mort  ,  &    mit    au   monde    une 
princeiTe    qui    fut   nommée    Jeanne  : 
elle  mourut  à  Beziers  en  13735  comme 
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on  la  conduifoit  à  Barcelone  ,  pour 
An.  i?yo.  époufer  Jean  duc  de  Gironne  fils  aîné 
de  Pierre  IV  ,  roi  d'Aragon.  La  reinl 
douariere  vécut  jufcpe  fous  le  règn^ 
de  Charles  VI  * 

Fin  du  Tome  FUL 
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